^''«^^-.'^i^^— 


<\ 


T-v'n^Vîà 


LE  ^ 

THEATRE 

DES 

G  R  E  C  S> 

Par  le  R.P.  B  R  U  M  O  Y ,  de/a 
Compagnie  de  J  ESU  s, 

TOME    TROISIÈME, 


(jA^yUA^^ 


A    P  A  R  I  S ,  rw^  ^S*.  Jacques  ; 

ç.  rjEAN-BAPTiSTE    CoiGNARD, 

l  Antoine  Boude  t. 


» 


M.    D  C  C  X  L  I  X. 

AVEC  APPROBATION  EX  PRWILEGE  DU  ROI. 


TABLE 

Des  Pièces  contenues  dans  le 
Tome  1 1  L 

IPHIGÉNIE  en  Tauride  d'Eu- 
ripide, page  I 

RÉFLEXIONS,  102 

A  L  C  E  S  T  E  d'Euripide ,  i  tj 

RÉFLEXIONS,  204 

ILPARTIE  DU  THEATRE 
DES  GRECS. 

1^.  Tragédies  d'Efchyle,  2ip 

PROMETHÉE,  22/ 

LES  SEPT  CHEFS  au  %e 
deThëbes,  241 

LES  PERSES,  2,SS 

AGAMEMNON,  280 

AGAMEMNONdeSeneque,3ro 

LES  EUMENIDES,  320 

193589 


TABLE  DES  PIÈCES. 

LES  SUPPLIANTES, ou 
lesDANAIDES,  33^^ 

:i°.  Tragédies  de  Sophocle,  357 

AJAX  furieux,  ^61 

ANTIGONE,  391 

ANTIGONE  de  Rotrou,  394 

(EDIPE  à  Colone,  433 


LE 


IPHIGENIE 

EN  TAURIDE, 

TRAGÉDIE 

D  E  U  R  I  P  I  D  E 


Tomç  II L 


193589 


SUJET 

DIPHIGÉNIE  EN  TAURIDE. 

CEtte  Iphigénie  efl:  une  fuite 
de  rjphigénie  en  Aulide.  On 
n'auroit  pas  lieu  de  s'y  attendre  y  (î 
Ton  s'en  tenoit  précifément  à  la 
fable  de  cette  dernière  Tragédie , 
qui  feint  qu'après  la  fubftitution  de 
la  Biche  au  lieu  de  la  PrincefTe  > 
celle-ci  s'envola  parmi  les  Dieuxi, 
La  Tragédie  qu'on  va  voir  fuppofe 
une  autre  deftination  dTphigénle  : 
à  fçavoir ,  qu'elle  fut  enlevée  & 
tranfportée  en  Taurîde  *  dans  la 
Scythie,  pour  y  être  Prêtrefle  de 
Diane.  Nul  des  Grecs  ne  fçavoit 
fon  fort  ;  &  Orefte  la  croyoit  morte 
en  Aulide,  par  le  glaive  de  Calchas. 
Tourmenté  par  les   Furies  après 

^  Tauride  ou  Taurique,  contrée  &  prefqu'ifle 
de  la  Thrace,  qui  avance  entre  le  Pont-Euxin, 
&  la  Propontide.  Le  Pont-Euxin  s'appelle  au- 
jourd'hui la  Mer  Noire,  ou  la  Mer  Majeure. 
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avoir  tué  Clytemneftre  fa  mère  y  il 

va  dans  la  Tauride  par  ordre  d'A- 
pollon^ pour  enlever  la  ftatue  de 
Diane,  &  la  porter  dansl'Atnque, 
II  eft  pris.  On  veut  l'immoler  fui- 
vant  la  barbare  coutume  de  ce  lieu  : 
&  il  fe  trouve  que  la  PrêtrefTe  qui 
eft  prête  de  le  facrifier,  eft  fa  fœur  : 
ce  qui  donne  lieu  à  de  belles  fur- 
prifes  &  à  de  grands  événemens. 

FERSONNAGES. 

Iphigénie. 

O  R  E  S  T  E. 
P  Y  L  A  D  E. 

Le  Chœur  compofé  de  femmes 

d'Iphigénie* 
Un  Berger. 
T  H  o  A  s ,  Roi  de  la  Tauride. 
Un  Envoyé,  Officier  de  Thoas. 
Minerve. 


La  Scène  eft  dans  le  VeJîibuU  du  Tem$k  ds 
Viane, 


DES  GRECS. 

IPHIGÉNÎE  EN  TAURIDE, 
TRAGÉDIE  D'EURIPIDE. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

I  PHIGÉNIE  feule, 

Éplorable  Iphigénie ,  dois- 
je  rappeller  mes  malheurs  !  Pé- 
lops,  fils  de  Tantale,  vient  à 
Pife  :  il  époufe  *  Hippodamie  ; 
fon  fils  Atrée  devient  père  de  Menelas 

*  Hippodamie  étoû  fille  d'Oenomaiis ,  Roi 

A  iij 


6    IPHIGÉNIE  EN^TAURIDE. 

&  d'Agamemnon.  Fille  de  ce  Roi  Ôc  de 
Clytemneilre,  j'arrive  en  Aulide,  ce 
Port  fameux  où  FEuripe  agité  par  les 
vents  femble  tourner  &  bouleverfer  les 
fiots.  Là  5  mon  père  m'immole  à  Diane. 
Ce  Héros  réfolu  de  venger  Menelas , 
cV effacer  l'opprobre  d'Hélène ,  &  de 
couronner  les  Grecs  par  la  conquête  d'I- 
îion  ,  traînoit  à  fa  fuite  mille  vailfeaux 
raifemblés.  Mais  trahi  par  les  vents  qui 
s'oppofoient  au  départ  &  à  la  gloire  de 
îa  flotte ,  il  confulte  le  feu  facré  ,  il  in- 
terroge Calchas.  ^^  Roi  des  Grecs ,  ré- 
3>pond  ce  Pontife,  apprenez  que  ces 
aavaiflfeaux  ne  fortiront  point  du  Port, 
»  que  *  Diane  n'ait  reçu  pour  viélime  . . . 
3»  votre  fille  Iphigénie.  Souvenez -vous 
3>  de  vos  vœux.  Vous  promîtes  d'immo- 
3»  1er  à  la  Déeife  ce  que  l'année  produi- 

ce  Pife.  Ce  Roi  voyant  fa  fille  extraor^inai- 
rement  recherchée,  propofoit  aux  amans  un 
combat  cle  courfe  à  .cheval,  prêt  de  céder  fd 
fille  au  vainqueur,  ou  de  donner  la  mort  au 
vaincu.  Ses  chevaux  ,  nés  du  fouffle  des  vent?, 
en  avoient  la  vîte£e.  Diodore  de  Sicile  au 
livre  $.  dégage  cette  hiûoire  des  ornemens 
fabuleux. 

*  Diane  eil  nommée  dans  le  texte  ,  çao-ipl^ûç 
^U ,  Dea  Lucifer  a ,  parce  qu'elle  préfide  aux 
enfantemens ,  &  qu'elle  eft  prilè  dans  un  fens 
myfti  que  5  pour  la  Lune. 
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»  roît  de  plus  beau.  L'année  fut  fîgnalée 
3^  par  la  naiffance  d'Iphigénie.  C'eft  elle, 
»  dit-il ,  qu'il  faut  facrifîer.  »  Le  cruel  ne 
me  déféroit  le  prix  de  la  beauté  que 
pour  me  donner  la  mort.  Sur  cet  Ora- 
cle l'artificieux  Ulyfïe  m'arrache  des  bras 
d'une  mère.  On  feint  de  me  conduire 
à  l'hymen  d'Achille.  Et  à  peine  fuis-je 
arrivée  en  Aulide ,  qu'on  m'élève  fur  un 
funefte  bûcher.  Le  fer  brille ,  on  frappe 
la  vidime  ;  mais  Diane  me  dérobe  à  la 
mort  :  elle  fubflitue  une  Biche ,  &  m'en- 
lève dans  les  airs.  Tfanfportée  en  Tau- 
ride,  je  trouve  un  peuple  barbare,  où 
règne  un    barbare  Monarque  :  *  c'eft 
Thoas  :  fon  nom  répond  à  fon  agilité 
comparable  à  celle  des  oifeaux.  Chargée 
du  foin  des  facriiîces ,  je  dois  refpeâer 
cet  augufte  emploi.    En  faveur  de  la 
T>ée{ie  je  ne  dis  rien  de  plus.  Car  hclas, 
afîervie  à  une  coutume  aufîi  ancienne 
que  cruelle ,  (  le  dirai-je  )  j'immole  tout 
Grec  que  fa  malheureufe  fortune  amène 
en  ces  climats.  C'eft  à  moi  d'initier  les 
vidlimes.  Tel  eft  mon  trifte  office.  D'au- 
tres mains  les  égorgent,  &  arrofent  de 
leur  fang  le  Palais  de  la  redoutable  Di- 
vinité. C'eft  peu  de  ces  malheurs.  Ra- 

_  '^  êo)s^  /îgnifie  agîle  à  la  courfe  ,  grande  qua- 
lité chez  hs  anciens  Grecs. 

A  ir 


s  IPHIGÉNIE  EN  TAURIDE. 
contons  aux  *  échos  le  fonge  qui  m'a 
effrayée  cette  nuit.  Jouiflbns  au  moins 
de  cette  foible  confolation.  Il  m'a  fem* 
blé  qu'éloignée  de  cette  région ,  j'étois 
retournée  à  Argos  y  &  que  goûtant  un 
ibmmeil  tranquille  dans  mon  apparte- 
ment, j'étois  environnée  de  mes  femmes. 
La  terre  s'ébranle  tout-à-coup  ;  je  fuis , 
&  je  vois  incontinent  les  voûtes  brifées , 
les  murs  entr'ouverts  ,  &  tout  le  Palais 
renverfé  :  il  ne  reftoit  qu'une  colonne 
de  la  maifon  paternelle  :  elle  avoir  une 
chevelure  ,  &  uue  voix  humaine.  J'ap- 
proche ,  &  prévenue  de  l'idée  de  mon 
emploi,  je  lave  en  pleurant  cette  co- 
lonne chérie ,  comme  une  viélime  defli- 
3iée  à  la  mort.  Il  n'en  faut  point  doa- 
ter;  voici  l'interprétation  de  mon  fonge. 
Orefte,  mon  frère  Orefte,ne  vit  plus. 
C'étoit  la  colonne  Se  l'appui  de  ma  fa- 
mille. Je  l'ai  arrofé  d'eau  facrée.  En 
faut-il  davantage  ?  Hélas  1  je  ne  puis  ap- 
pliquer ce  fonge  à  aucun  autre  ami.  •{* 
Strophius  m'efl  connu;  mais  il  n'avoit 
point  de  iils  quand  je  fus  conduite  à  la 
mort.  Rendons  du  moins  les  honneurs 

^  Grec ,  à  l'air. 

t  Strophius ,  Roi  de  la  Phocide ,  père  6c 
Tyla.de.  Ceci  eil  dit  adroitement  pour  prépa- 
rer l'arrivée  de  Pylade, 
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fuprêmes  à  un  frère  que  je  ne  verrai  plus. 
Les  femmes  Grecques ,  que  Thoas  m'a 
données ,  peuvent  me  féconder  dans  ce 
deflein.  Elles  ne  paroiflent  point  encore 
au  Temple.  Quelle  raifon  peut  les  arrê- 
ter ?  (  Elle  Us  va  chercher,  ) 

SCENE     II- 
Oreste    &  Pyladit; 

O  R  E  s  T  E. 

Ami  5  porte  par-tout  tes  regards  atten- 
tifs :  voi  s'il  n'y  a  point  ici  quelque  té- 
moin caché. 

P  Y  L  A  D  E. 

J'ai  déjà  parcouru  des  yeux  cette  pla- 
ce ,  perfonne  ne  s'offre  à  mes  regards» 
O  R  E  s  T  E. 

CherPylade ,  n'eft-ce  point  là  le  Tem- 
ple de  Diane  ,au  pied  duquel  nous  avons 
abordé  en  venant  d'A  rgos  ? 

P  YL  AD  E. 

C'efl  lui-même  :  vous  le  reconnoiflez 
comme  moi. 

O  R  E  s  T  E. 

Voici  donc  l'Autel  où  le  fang  des 
Grecs  ne  ceflfe  de  couler  f 

P  Y  L  ADE. 

*  Le  chapiteau  même  en  paroîtrougL 

*  Le  Grec  met  r^i)lL^«mt ,  comas ,  îl  s'efè 

A  V 
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O  R  E  s  T  E. 

Regarde  ces  dépouilles  fufpendues 
iau  ceintre  de  l'Autel. 

P  Y  L  A  D  E. 

*  Ce  font  les  trilles  refies  des  Grecs 
immolés. 

O  R  E  STE. 

Obfervons  derechef  s'il  ne  vient  per- 
fonne . . .  ô  Phœbus ,  dans  quel  nouveau 
piège  m'as-tu  fait  tomber  par  ton  nouvel 
Oracle.  Je  venge  le  meurtre  d'un  père 
par  la  mort  d'une  mère.  Livré  à  mon 
tour  à  la  vengeance  des  Euménides , 
exilé  de  ma  patrie ,  fugitif,  errant,  dans 
quels  pays  n'ai -je  pas  traîné  mes  mal- 

fejrvi  à-peu-près  du  même  mot  en  parlant  <ie 
la  colonne  :  ce  qui  fait  croire  que  c'eft  une 
exprefïîon  figurée  pour  /îgnifier  le  couronne- 
inent  d'un  Autel. 

*  rct.  âKi>a)B-{vict,  fîgnifie  proprement  les  ex- 
trémités d'un  monceau,  les  prémices  de  quel- 
que chofe  que  ce  foit.  Ici  ce  font  les  che- 
veux ,  ou  plutôt  les  têtes  des  viâiimes  humai- 
nes. Les  Tauro-Scythes,  au  rapport  d'HERo- 
DOTE ,  avoient  coutume  d'immoler  tous  ceux 
qui  faifoient  naufrage  ,  de  jetter  leurs  corps 
4ans  la  mer,  &  de  fulpendre  leurs  têtes  à  une 
croix,  ou  à  la  voûte  de  leurs  maifons.  Ils  les 
regardoient  alors  comme  des  Anges  tutélai- 
yes.  Ils  en  ufoient  de  même  à  l'égard  des  prt- 
fonniers  de  guerre.  Les  Sauvages  du  Canada 
ont  quelque  chofe  de  ce  barbare  ^  fu^erlU- 
lieux  ufage. 
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îieurs  !  laiïe  de  tant  de  maux ,  je  viens  à 
toi  5  je  te  demande  quelle  fera  la  fin  de 
mes  fureurs  &  de  mes  courfes.  Tu  me 
réponds  qu'il  faut  aller  en  Tauride  au 
Temple  de  Diane  ta  fœur,  enlever  par 
adreite ,  ou  par  un  heureux  hazard ,  fa  fta- 
tue  qu'on  dit  être  defcendue  du  ciel,  & 
à  travers  mille  dangers  la  porter  dans 
l'Attique.  (  Car  voilà  le  terme  qui  m'efl 
prefcrit. }  Qu'enfin  après  tant   de  tra- 
vaux je  jouirai  du  repos  qui  me  fuit. 
Hé  bien  ma  courfe  eft  accomplie.  Me 
voici  par  ton  ordre  dans  une  terre  in- 
connue, où  l'on  ignore  les  loix  de  l'hof^ 
pitalité. . . .  Mais  dis-moi ,  cher  Pylade , 
puifque  tu  veux  bien  t'aflbcier  à  mes  pé- 
rils ,  que  ferons-nous  ?  tu  vois  la  hauteur 
de  ces  murs.    Comment  efcalader  ce 
Temple  ?  nous  l'ignorons.  *  Comment 
brifer  fes  portes  d'airain  f  cet  ufage  nous 
eft  inconnu;  &  fi  nous  fommes  furpris, 
une  mort  infaillible  fera  le  prix  de  notre 
inutile  projet.  Faifons  plus  fagement.  Re- 
tirons-nous dans  notre  vaiflèau ,  fuyons 
cette  terre  maudite. 

Pylade. 
Que  parlez-vous  de  retraite  ?  Orefte 

*  M.  TAbbé  Sallier  ,  par  le  changement 
d'une  lettre  ,  lit ,  comment  nous  cacher?  Voyez 
le  T.  V.  de  ÏHiJ}.  de  l'Acad,  des  Infcrip.  p.  i  lo. 

A  vj 


j2  IPHIGÉNIE  ENTAURIDE. 

&  Pylade  n'ont  jamais  fui.  Hé  ne  faut- 
il  pas  accomplir  l'Oracle  d'Apollon  ? 
Faifons  mieux,  écartons-nous  pour  quel- 
que tems  du  Temple  ;  cachons-nous  du- 
rant le  jour  dans  quelqu'un  des  rochers , 
que  lave  la  mer.  Mais ,  loin  de  fuir ,  n'ap- 
prochons pas  même  de  notre  vaifleau, 
dans  la  crainte  d'être  apperçus  &  con- 
duits au  Pvoi.  Attendons  robfcurité  de 
la  nuit.  A  l'abri  de  fes  voiles  fombres 
nous  ferons  d'heureux  efforts ,  &  nous 
tenterons  d'enlever  la  ftatue. . .  Voyez- 
vous  ces  *  Triglyphes  ?  c'efl:  là  qu'il  fau- 
dra vous  couler.  Tout  efî:  aifé  aux  hom- 
mes courageux  ;  les  lâches  feuis  fe  re- 
butent. 

O  R  E  s  T  E. 

J'approuve  vos  projets^  N'aurions- 
nous  entrepris  un  fi  pénible  &  fi  lonç 
voyage  ,  que  pour  un  honteux  retour  r 
Allons ,  cherchons  une  grotte,  dérobons- 
nous  au  jour.  Si  l'Oracle  ne  s'accoraplif^ 
foit  pas  ,  la  faute  retomberoit  fur  nous  ^ 
&  non  fur  le  Dieu.  Ofons  nous  prêter  à 
fes  deffeins.  Eil-il  quelque  danger  qui 
doive  effrayer  de  jeunes  Héros  ? 

*  Ornement  d' Architedure  à  trois  gravures 
ou  canaux» 
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SCENE     IIL 

Qui  fer  t  ^Intermède, 

Iphigénie  &  Le  Chœur. 

Iphigénie. 
Habitans  du  Pont-Euxin  Ôc  des  deux  * 
ifîes  qui  trompent  les  yeux  des  Voya- 
geurs ,  foyez  attentifs  à  mes  paroles.  O 
fille  deLatone,  Déefife  des  bois  &  des 
montagnes  ,  vous  qui  préfidez  aux  enfan- 
temens ,  Diane  ,  f  ai  quitté  pour  vous  les 
murs  de  la  Grèce ,  ma  célèbre  patrie; 
pour  vous  f  ai  quitté  les  bois  délicieux , 
&  la  maifon  de  mon  père.  Me  voici  at- 
tachée à  vos  Autels.  Sainte  Prêtrefle 
d'une  Divinité  toute  fainte ,  je  porte  mes 
pas  avec  un  cœur  pur  dans  votre  Cour 
relpeélable  &  dans  votre  Temple  facré- 

Le  Chœur. 
Nous  voici  rendues  à  vos  ordres  ;  a 
fille  de  ce  Roi  qui  entraîne  mille  vaif- 
feaux  ôc  les  troupes  innombrables  des 

*  Ces  deux  ifles  nommées  Cyanées  ,  font 
deux  rochers  qui  de  loin  paroiiTent  Ce  réunir^ 
d'où  les  Grecs  leur  ont  donné  le  nom  de  Sym- 
plegades ,  &  les  La  îns  celui  de  Concurrentta 
faxa.  Ils  font  fur  le  Pont-Euxin ,  Tun  du  côté 
de  l'Europe  y  l'autre  du  coté  de  i'Afîe. 
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Atrides ,  à  la  perte  de  Troye ,  dires-moi, 
quel  nouveau  fujet  de  triftefîe  vous  in- 
quiète ?  d'où  vient  nous  avez-vous  con- 
duites au  Temple  ? 

Iphigénie. 
Chères  compagnes,  je  m'abandonne 
en  votre  préfence  aux  cris  &  aux  lamen- 
tations. Ces    chants  funèbres  convien- 
nent à  ma  fortune.  Hélas ,  hélas ,  les  mal- 
heurs de  ma  trifte  famille.retombent  fur 
moi.  Je  pleure  un  frère  mort.  Cruelle 
nuit,  quel  fonge  as -tu  préfenté  à  mon 
efprit  !  Je  fuis  perdue,  malheureufe  !  tou- 
te ma  race  &  la  maifon  paternelle  a  péri. 
O  infortunes  d'Argos  î  ô  deftin  ,  tu  me 
prives  encore  d'un  frère  ,  refle  unique 
de  ma  famille  éteinte.  Il  eft  defcendu 
aux  enfers.  C'eft  pour  lui  que  je  prépare 
cette  pompe  funèbre ,  ôc  ce  vafe  defliné 
aux  libations.  Le  vin ,  le  miel ,  &  le  fang 
des  vidlimes  vont  couler.  Appaifons  les 
Mânes  d'un  frère.  Qu'on  me  donne  ce 
vafe  d'or.   Race  d'Agamemnon ,  frère       | 
chéri ,  qui  habites  les  régions  foûterrai-       ' 
nés ,  reçois  cette  libation.  Viens ,  chère 
Ombre,  viens  toi-même  recevoir  ces 
dons.   Eloignée  de  ta  patrie  &  de  la 
mienne ,  où  l'on  me  croit  enfevelie  & 
changée  en  Biche  après  mon  facriiîce  , 
Je  ne  puis  porter  fur  le  tombeau  d'Orefte 
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les  cheveux  &  les  larmes  d'une  tendre 
fœur. 

Le  C  h  <e  u  r. 

Princeffe ,  que  nos  chants  imitent  vos 
accens  funèbres  !  répondons-y  par  des 
fons  barbares  :  employons  à  cette  céré- 
monie lugubre  une  Mufe  plaintive ,  celle 
qu'infpire  Pluton ,  &  qui  ignore  *  les 
chants  d'allégrelTe. 

Iphigénie. 
Infortunée  maifon  desAtrides,  ô  race 
de  mon  père  !  Tornement  &  l'appui  de 
ton  Sceptre  a  donc  difparu  pour  tou- 
jours !  Qui  des  heureux  Argiens  occupe 
ton  thrône ?. . .  Ciel  quelle  afFreufe  fuite 
de  malheurs  dans  notre  funeile  mai- 
fon !...•{•  Le  Soleil  recule  épouvanté  j 
il  détourne  fes  courfiers  &  fes  regards... 
L'aventure  de  la  Toifon  d'or  avoit  pré- 
cédé. §  Ce  ne  font  qu'horreurs  fur  hor- 
reurs y  que  meurtres  fur  meurtres.  Les 

*  ?cean  ,  chant  de  joie. 

t  Iphigénie  touche  en  paflant  le  crime  d*  A- 
trée  qui  fit  manger  à  Ton  frère  Thyefte ,  le  fils 
de  ce  malheureux  Prince ,  crime  <jui  fit  recu- 
ler d'horreur  le  Soleil. 

§  C'eft  l'aventure  qu'on  a  vue  dans  les  Coë- 
fhores  d'Efchyle.  Thyeôe  vola  à  Ion  frère 
Atrée  la  Toifon  d'or  ,  dont  dépendoit  la  defti- 
ïîée  de  fon  Royaume.  Atrée  s'en  vengea  par 
le  crime  qu'on  yient  de  dire. 
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coupables  ombres  de  nos  ayeux  ont  fait 
fortir  des  enfers  la  furie  qui  pourfuit 
leurs  defcendans.  Oui ,  un  génie  enne- 
mi te  perfécute ,  malheureufe  Ipbigénie- 
Hélas  î  il  s'eft  attaché  à  moi  dans  la  nuit 
fatale  où  ma  mère  conçût.  Les  Parques 
dès-lors  me  deflinerent  une  nailTance  & 
des  jours  auffi  triftes^que  l'hymen  de 
Clyremneftre.  Premier  fruit  de  cet  hy- 
men infortuné  ,  je  deviens  l'objet  de 
tous  les  vœux  ;  mais  la  iîUe  de  Leda  ne 
m'avoit  donné  le  jour  &  ne  m'avoit  éle- 
vée que  pour  être  immolée  aux  Grecs, 
&  immolée  par  un  père.  Les  cruels  !  ils 
me  conduillrent  au  milieu  de  FAulide 
fur  un  char  comme  une  époufe  :  Déplo- 
rable époufe  1  l'on  me  deftinoit  au  fils 
d'une  DéeiTe,  &  je  fus  livrée  à  la  mort. 
Maintenant  habitante  de  ces  rivages  bar- 
bares ,  je  fuis  dans  un  féjour  odieux , 
fans  hymen  ,  fans  enfans ,  fans  patrie  , 
fans  amis.  Mon  occupation  n'efî:  plus  de 
chanter  Junon  Déefife  d'Argos,  ni  d'ex- 
primer far  les  riches  tapis  avec  l'art  de 
Minerve,  les  Titans  qu  elle  dompta.  Un 
plus  trifte  emploi  fuccéde  à  ces  doux 
amufemens.  Prêtreffe  de  Diane,  j'arrofe 
fes  autels ,  &  la  cruelle  *  Até  du  fang 

*  DéefiTe  malfaifante ,  qui  troubloit  Vefprit 
des  hommes  pour  les  précipiter  dans  le  mal- 
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des  mlférables.  Leurs  gémiflemens fleurs 
larmes ,  leurs  cris  ne  les  dérobent  jamais 
au  fort  qui  les  attend.  C'eft  peu ,  ôc 
comme  fi  ces  fpedacles  fanglans  dé- 
voient être  comptés  pour  rien ,  il  me  faut 
pleurer  un  frère  mort  à  Argos  ,  un  frère 
que  je  laiiTai  dans  un  âge  tendre ,  comme 
une  fleur  naifl'ante  entre  les  bras  &  dans 
le  fein  de  fa  mère  ,  un  frcre  né  pour  por- 
ter la  couronne  d'Argos  ,  &  pour  jouir 
d'un  deftin  plus  heureux, 

ACTE     II. 

SCENE   PREMIERE, 

Iphigênie  ,  Le  Chœur  ,  Un  Berger. 

Le^Chceur  à  Iphigênie, 
Voici  un  Berger   qui  s'avance    des 
bords  de  la  mer  :  fans  doute  il  veut  vous 
faire  part  de  quelque  nouvelle. 
Le  Berger. 
Ah,  Princeffe,  ah,  fille  d'Agamemnon, 
préparez  votre  cœur  au  jécit  que  je  dois 
vous  faire. 

heur.  Les  Poètes  feignent  que  les  Lites  ou  les 
Prières ,  filles  de  Jupiter,  comme  elle ,  préve- 
poient  ou  fufpendoient  fa  malignité. 
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Iphigénie. 
Quelle  fâcheufe  nouvelle  viens -tu 
m'apprendre  P 

Le  Berger. 
Deux  jeunes  hommes  fortis  fecrette- 
ment  de  leur  vaifleau  font  entres  dans  la 
terre  des  Cyanées.  Agréables  viélimes 
pour  la  Déefle  !  C'efl:  à  vous ,  Madame , 
à  difpofer  les  bains ,  les  initiations  &  les 
préparatifs  du  facrifîce. 

Iphigénie. 
D'où  font  ces  étrangers  ?  quelle  région 
leur  a  donné  naiflance? 

Le  Berger. 
Ils  font  Grecs.  C'eft  tout  ce  que  je 
fyai. 

Iphigénie. 
N'as-tu  point  entendu  leurs  noms  ?  ne 
peux-tu  me  les  dire  f 

Le  Berger*. 
Pylade  efl:  le  nom  que  l'un  d'eux  don- 
lîoità  l'autre. 

Iphigénie. 
Et  celui  du  fécond  ? 

Le  Berger. 
On  l'ignore ,  nul  de  nous  ne  l'a  ea- 
tendu. 

Iphigénie. 
Comment  ont-ils  été  apperçûs  &  pris 
par  les  Bergers  P 


A  C  T  E     ÎI.  i5> 

Le  Berger. 

Sur  le  rivage ,  vers  une  Grotte  de  cette 
mer  inacceffible. 

Iphigénie. 
Mais  que  font  les  Bergers  fur  le  rivage 
de  la  mer  ? 

Le   Berger. 
Nous  allions  laver  nos  troupeaux. 

Iphigénie. 
Répondez  -  moi  derechef  ,  Berger. 
Comment  Se  par  quelle  rufe  avez- vous 
pris  ces  étrangers  ?  Voilà  ce  que  je  veux 
Içavoir. . .  (  àj)art  )  Hélas ,  depuis  long- 
tems  il  n'étoit  venu  de  Grecs  fur  ces 
côtes.  Leur  fang  ceiïbit  de  couler  fur 
l'autel. 

Le  Berger, 
Nous  avions  conduit  nos  grands  trou- 
peaux à  la  mer  qui  fépare  les  Cyanées. 
On  y  voit  un  rocher  creux  que  les  flots 
en  le  brifant  ont  entr'ouvert  en  divers 
endroits  :  c'eft  la  retraite  de  ceux  qui 
pèchent  le  précieux  coquillage  dont  on 
tire  la  pourpre.  Là  un  de  nos  Bergers 
apperçoit  deux  jeunes  hommes.  Etonné 
de  ce  fpedacle  ,  il  recule  d'un  pied  ti- 
mide &  fans  bruit.  3^  Regardez ,  dit-il  ^ 
3>  à  travers  les  fentes  de  cette  Grotte. 
»  Deux  Divinités  s'y  font  retirées.  »  Un 
autre  Berger  plus  religieux,  lève  les 
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mains  vers  ces  Dieux  prétendus,  &les 
adore  d'un  œil  refpeclueux.  m  Divin  Pa- 
33  lémon ,  *  s'écrie-t-il ,  fils  de  Leucothoé, 
asprotedeur  des  frêles  vaiifeaux,  foyez- 
x>  nous  favorable.  »  Puis  adreflant  la  pa- 
role aux  deux.  «  Soit  que  vous  foyez 
35  les  Gémeaux  de  Leda  ,  -j-  foit  que  Ne- 
33  rée  5  f  père  de  cinquante  Déeffes ,  vous 
T>  ait  donné  le  jour ,  Dieux.  33...  A  ces 
mots  un  autre  que  l'impiété  rendoit  plus 
féroce  êc  plus  vain ,  interrompt  ces  vœux 
par  des  rifées ,  &  foutient  que  ce  font 
des  étrangers  que  la  crainte  de  nos  cou- 
tumes &  du  facrifîce  obligeoit  à  fe  ca- 
cher dans  l'antre.  Je  l'avouerai ,  Mada- 
me, Ton  avis  a  paru  le  plus  fenfé  à  la 
plupart  de  nous.  On  convient  de  donner 
la  chaiî'e  à  ces  vidimes  deftinées  à  Dia- 
ne. Cependant  l'un  des  deux  Grecs  fort 
de  la  grotte;  il  monte  fur  le  rocher;  il 
s'arrête.  Sa  tête  agitée  çà  &  là ,  fes  mains 
tremblantes,  fon  air  efïàré,  marquent 
une  efpéce  de  frénéfie.  Il  crie  comme 
un  chafleur  :  »  Pylade ,  vois-tu  celle-ci  ?... 
»  regarde  cette  autre . . .  c'eft  une  furie 
»  infernale.  Vois  comme  armée  de  fer- 

^  Ou  Melicerte  Dieu  marin. 

t  Caftor  &  Poilux. 

5  Nerée  fils  de  Thétis ,  père  des  cinquante 

Néréides. 
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3»pens  elle  s'élance  fur  moi.  Elle  en  veut 
3>à  mes  jours...  Quelle  e(l  cette  autre 
3^  Euménide  ?  tout ,  jufqu'a  Tes  vêtemens, 
»  refpire  la  flamme  &c  le  fang.  Elle  fend 
3>les  airs  de  fes  vaftes  ailes....  Ciel! 
y)  je  vois  ma  mère  entre  fes  bras. . .  elle 
ij  va  m'accabler. . .  elle  me  pourfuit  :  ou 
M  fuir  ! . . .  3>  Tandis  qu'il  exhaloit  ainfi 
fa  fureur,  vous  reulïïez  vu  changer  de 
geftes,  de  couleur  6c  de  voix.  Tantôt 
il  mugiflbit  comme  les  taureaux;  tan- 
tôt il  aboyoit  comme  les  chiens  :  *  il 
imitoit  enfin  tous  les  cris  efFrayans  qu'on 
attribue  aux  Euménides.  Saifis  d'effroi , 
comme  fi  la  mort  nous  eût  menacés, 
nous  demeurions  courbés  6c  tremblans 
dans  un  filence  profond.  Aulîi-tôt  le  fu- 
rieux tire  fon  glaive ,  il  s'élance  comme 
un  lion  à  travers  nos  troupeaux  :  il  per- 
ce leurs  entrailles ,  il  frappe  impitoya- 
blement 5  prévenu  de  l'idée  qu'il  appai- 
feroit  ainfi  les  Furies.  La  mer  fe  couvre 
d'une  écume  enfanglantée.  Les  Bergers 
revenus  de  leur  frayeur  6c  voyant  leurs 
troupeaux  tomber  égorgés,  prennent  les 
armes  ;  mais  dans  la  crainte  d'être  trop 
foibles  contre  les  efforts  de  ces  braves 
étrangers ,  ils  enflent  leurs  Conques  pour 

*  Les  Furies  qui  repréfentoient  les  reinords 
çtoient  auffi  appeliées  Chiens» 
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appeller  les  habitans.  En  un  moment 
une  troupe  nombreufe  s'aflfemble.  Ce- 
pendant l'étranger  fe  pâme  :  l'accès  de  fa 
fureur  fe  calme  ;  l'écume  coule  de  fes 
lèvres  ;  il  eft  renverfé.  Sa  chute  ranime 
notre  courage  ;  chacun  veut  fe  lignaler 
au  combat ,  on  fe  heurte ,  on  frappe ,  les 
pierres  volent.  Mais  l'autre  étranger  fans 
perdre  courage,  elfuye  l'écume  qui  for- 
toit  de  la  bouche  de  fon  ami  ;  il  le  cou- 
vre de  fes  vêtemens  :  il  obferve  &  pare 
les  coups ,  pour  garantir  celui  qui  fait 
l'unique  objet  de  fes  tendres  foins.  Ce- 
lui-ci revient  à  lui ,  fe  relève  ,  &  à  l'af- 
peél  de  cette  nuée  d'ennemis ,  il  poulfe 
des  gémiffemens  ;  nous  ne  celîions  de 
les  charger  de  toutes  parts,  fans  leur 
donner  le  loifir  de  fe  reconnoître.  Alors 
nous  avons  entendu  une  voix  effroyable 
&  ces  terribles  mots  :  »  Cher  Pylade , 
»  nous  mourrons  ;  mais  pour  mourir  en 
»  Héros ,  prends  ton  épée  &  fuis-moi.  » 
Dès  que  l'on  a  vu  briller  le  fer  entre  les 
mains  de  ces  deux  Guerriers ,  les  forêts 
ont  été  remplies  de  Bergers  mis  en  fuite; 
mais  tandis  que  les  uns  fuyoient,  les  au- 
tres pourfuivoient  les  vainqueurs.  Une 
grêle  de  pierres  pleuvoit  fur  eux.  S'ils 
reculoient ,  on  les  épargnoit.  Ce  qui  pa- 
roît  incroyabk,  de  tant  de  bras  réunis 
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pour  prendre  ces  malheureufes  vidimes, 
nul  ne  pouvoit  en  venir  à  bout.  Nous 
n'avons  même  réufli  qu'avec  peine ,  Ôc 
moins  par  la  valeur  que  par  la  rufe.  On 
les  enveloppe  enfin ,  on  leur  fait  lâcher 
leurs  épées.  *  Epuifés  de  forces ,  leurs 
genoux  fe  dérobent  fous  eux.  Ils  tom- 
bent ,  nous  les  faififlbns ,  nous  les  con- 
duifons  au  Roi.  Il  les  envifage ,  ôc  les 
envoyé  fur  le  champ  à  la  mort.  Souhai- 
tez, ô  PrincelTe,  bien  des  vidimes  pa- 
reilles. Leur  fang  vous  vengera  de  la 
cruauté  des  Grecs  ,  &  de  la  lànglante 
aventure  d'Aulide. 

Le    Chœur. 

Berger ,  quelles  merveilles  vous  m'a- 
vez racontées  de  ce  Grec  inconnu.  Ceft 
pour  fon  malheur  qu'il  a  paru  dans  ces 
terres  fatales  aux  étrangers  ? 
Iphigénie. 

Il  fuffit,  Berger;  allez  &  m'amenez- 
l'un  &  l'autre.  J'aurai  foin  du  refte. 

S  C  E  N  E     I L 

Iphigénie  &  Le  Chœur, 

Iphigénie. 
Que  dis-tu ,  trifte  Iphigénie  ?  tendre 

*  Grec ,  â  cqu$s  de  perrçs* 
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Se  fenfible  autrefois  pour  les  malheureux 
Grecs  qui  tomboient  entre  tes  mains  ^  tu 
donnois  des  larmes  à  leur  fort,  &  tu  de- 
meures tranquille  1  Déplorables  Grecs , 
qui  qu€  vous  foyez ,  n'imputez  mon  in- 
fenfibilité  qu'au  fonge  cruel  qui  m'a  peint 
Orefte  mort  ;  mais  vous  me  trouverez 
barbare.  Je  l'avouerai ,  chères  Compa- 
gnes ,  mon  cœur  eft  ulcéré.  Le  bonheur 
d'autrui  blefle  les  malheureux ,  &  nous 
voulons  du  mal  aux  autres  par  la  feule 
raifon  que  nous  fommes  dans  le  malheur. 
PuiiTant  Jupiter  5  que  les  vents  &  les  vaif^ 
féaux  conduits  par  votre  main ,  n'amé- 
nent-ils  en  ces  lieux  les  auteurs  de  mes 
maux ,  Hélène  &  Menelas ,  pour  les  fa- 
crifier  à  ma  vengeance  î  que  je  fçaurois 
bien  leur  trouver  une  Aulide  en  ces  cli- 
mats 1  les  inhumains  !  ils  m'égorgerent 
comme  une  timide  Genifl'e.   J'étois  la 
vidime ,  un  père  étoit  le  Prêtre.  Puis-je 
oublier  ces  horreurs  !  hélas ,  il  m'en  fou- 
vient  toujours.  *  Combien  de  fois  ai-je 
porté  les  mains  au  vifage  de  mon  père  ! 
collée  à  fes  genoux  que  je  tenois  em- 
braifés ,  »  O  mon  père ,  lui  difois- je,  à 
99  quel  affreux  hymen  m'avez-vous  defti- 
ff  née  ?  une  mère  abufée  triomphe  ;  les 

'^  Manière  de  fupplier ,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  fainte  Ecriture. 

Argienues 
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3»  Argiennes  charmées  font  éclatter  leur 
3>  joie  ,  elles  invoquent  l'hymenée  dans 
3ï  leurs  chanfons  ;  la  Cour  ne  retentit 
:»  que  du  doux  fon  de  la  flûte  ;  &  ce- 
r>  pendant  je  péris  par  vos  mains  !  Cet 
y>  Achille  tant  promis,  c'étoit  donc  Plu- 
I»  ton  5  &  non  pas  le  fils  de  Pelée,  Par 
»  quelle  cruelle  feinte  m'avez-vous  con- 
»duite  fur  un  char  de  triomphe  à  ce 
»fanglant  hymen  ?33  Vains  eiForts,  il  fal- 
lut obéir.  Vainement  jettant  de  timides 
regards  à  travers  mes  voiles ,  je  pris  ce 
frère  que  je  pleure;  (trifle  fouvenir  î  il 
n'eft  plus:)  je  le  pris  entre  mes  bras... 
époufe  d'Achille  &  fbeur  d'Orefte,  je 
portai  la  pudeur  jufqu'à  me  refufer  aux: 
embrafîemens  d'un  enfant  qui  ^toit  mon 
frère.  Je  différai  mes  tendres  careffes 
à  mon  retour.  Inutiles  projets  ? . . .  cher 
Orefte  ,  fi  ta  mort  eft  certaine  ;  parle , 
dis-moi  qui  l'a  caufée  ?  eil-ce  *  l'envie 
d'un  père  f  t'a-t-il  facrifié  comme  moi  à 
Diane  ?  quelle  affireufe  contradidion  ! 
cette  Dét^e  écarte  de  fes  autels  les 
prophanes  dont  les  mains  impures  font 

*  Je  traduis  aîn/î ,  en  mettant  un  point  in- 
terrogatif  dans  le  texte ,  fans  quoi  il  me  (éra- 
ble qu'il  n'y  auroit  ni  liaifbn  ,  ni  fens.  Lei 
Commentateurs  ne  àiÇent  rien  de  cet  endroit, 
^ui  n'eft  pas  des  moins  embarraiTan?. 
Jomc  m.  B 


i6  IPHI GÉNIE  EN  TAURIDE. 
fouillées  d'un  meurtre ,  que  dis-je  f  par 
rattouchement  d'un  cadavre  ou  d'un  en- 
fant récemment  forti  du  fein  de  fa  mère  : 
&  je  croirai  qu'elle  prend  plaifîr  à  voir 
couler  le  fang  des  viélimes  humaines  ? 
non  5  la  Déeflè  n'a  point  puifé  dans  le 
fein  de  Latone  *  une  fi  aveugle  inhuma- 
nité. Il  n'eft  pas  même  croyable  que  le 
fedin  -f  horrible  de  Tantale  ait  pu  plaire 
aux  Dieux.  Les  f  Sauvages  habitans  de 
ces  climats ,  parce  qu'ils  aiment  le  car- 
nage ,  ont  attribué  à  la  Divinité  leur  bar- 
bare inclination.  J^en  juflifie  les  Dieux , 
ôc  je  ne  puis  penfer  qu'aucun  d'eux  foit 
capable  d'un  crime. 

"^  Grec ,  Epoufe  de  Jupiter, 

t  Tantale  ,  Roi  de  Phrygie  ,  recevoit  très- 
fouvent  les  Dieux  chez  lui.  Un  jour ,  faute 
d'autres  mets ,  il  s'avifà  de  leur  préfenter  Ton 
fils  même  dans  un  feftin.  Cérès  ^ule  mangea 
l'épaule  de  l'enfant  :  on  lui  en  fubRitua  une 
d'yvoire  en  le  reirufcitant  :  d'où  vient  que 
Virgile  ,  Georg.  /.  j.  v.  7.  l'appelle  Humero- 
que  Pelofs  infignii  eburno.  Tantale  s'étoit  re- 
tiré dans  le  Peloponnèfe  après  avoir  enlevé 
Ganyméde  fils  de  Tros ,  Roi  de  Troye. 

J  Voilà  un  pafTage  qui  marque  bien  nette- 
me-u  que  les  Payens  éclairés  diftinguoient  leur 
Théologie  d'avec  les  fables  qui  divinilbien» 
les  crimes  &  les  pafTions  des  hommes. 
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IL   INTERMEDE. 

Le  Chœur. 
O  Cyanées ,  rochers  qui  joignez  les    sT/t9' 
mers  que  traverfa  jadis  la  frénétique  *Io,  phe  i, 
quand  elle  palTa   d'Europe  en  Afie  , 
quels  font,  dites -moi,  ces  étrangers, 
qui,  comme  elle,  ont  eu  l'audace  de  par- 
courir le  Pont-Euxin  ?  d'où  vient  ont-ils 
quitté  l'Eurotas  couronné  de  joncs ,  & 
les  rives  facrées  de  Dircé ,  pour  aborder 
à  ce  rivage ,  ou  une  PrêtreiTe  teint  de 
fang  humain  l'autel  6c  les  colonnes  du 
Temple  ? 

Portés  par  les  vents,  &  plus  encore  ^Nrr- 
par  l'intérêt ,  le  défît  des  richelîes  les  ^^^*  ^' 
a-t-il  contraints  de  braver  la  fureur  des 
flots  fur  un  fragile  vaifleau  ?  l'intérêt  a 
fes  douceurs ,  douceurs  funeftes  aux 
mortels.  11  eft  infatiable.  Il  les  fait  er- 
rer de  mers  en  mers ,  &  de  villes  en  vil- 
les pour  fe  charger  d'un  véritable  poids. 

*  lo  ,  fille  d'Inachus ,  fut  aimée  de  Jupiter, 
qui  la  changea  en  GeniiTe,  pour  la  dérober  à 
la  colère  de  Junon.  Mais  la  Déefîe  rendit  la 
rivale  furieufe,  de  forte  que  celle-ci  paiTa  en 
Afîe  ,  après  avoir  long-tems  erré. 
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Frivole  &  vaine  paffion  !  outrée  dans 
les  uns  elle  devient  fureur,  modérée  dans 
les  autres  on  la  nomme  prudence. 

STRO-  Comment  ces  étrangers  ont-ils  paflfé 
PHE II.  ]çg  (ieux  ifles  qui  femblent  fe  réunir,  & 
les  écueik  de  *  Phinée  qui  veille  tou- 
jours à  la  perte  des  Nautonniers  ?  Par 
quel  bonheur  ont-ils  parcouru  les  vaftes 
plaines  d'Amphitrite ,  où  le  chœur  des 
Néréides  anime  par  des  chanfons  les 
vents  qui  voltigent  autour  des  vaiflTeaux, 
&  qui  enflent  les  voiles  f  Zephire  &  le 
vent  du  Midi  ont  favorifé  leur  courfe 
jufqu'à  •{■  l'ifle  célèbre  par  les  exercices 
d'Achille. 

^tjTi'     Ah  ,  que  ne  peut  un  heureux  hazard 
STR.ii,  écarter  f  Hélène  de  Troye,  &  l'amener 

'^  Planée ,  oncle  &  amant  d'Andromède , 
laifîa  à  Perfée  le  loin  de  la  délivrer  du  MonA 
tre  marin.  Il  voulut  enfuite  l'enlever ,  &  Per- 
fée le  changea  en  rocher, 

t  Le  Grec  ajoute 3  féconde  en  oifeaux,  Achille 
s*exerçoit  à  la  courte  dans  cette  ifle  nommée 
Achillée  ,  ou  Leuca  ,  ou  courfe  d'Achille , 
vis-à-vis  la  Cherfonèfe  Taurique.  On  l'ap- 
pelloit  encore  l'ille  des  Héros ,  parce  qu'on 
s'imaginoit  que  les  Mânes  des  fameux  Guer- 
riers morts  au  fiége  de  Troye  s'y  étoient  re- 
tirés. 

J  Les  femmes  Grecques  qui  compofent  le 
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ïiir  nos  rivages  fuivant  les  vœux  d'Iphi- 
gënie  î  que  ne  peut  la  fille  de  Leda,  les 
cheveux  épars  &  enfanglantés  ,  expirer 
fous  la  main  de  la  Princefle  ,  &  payer 
par  fa  mort  les  maux  qu'elle  lui  a  caufés  ! 
quelle  agréable  nouvelle  à  raconter  aux 
Grecs ,  fi  quelqu'un  d'eux  venoit  nous 
tirer  d'efclavage  !  quelle  joie,  quel  bon- 
heur de  nous  trouver  *  comme  en  fonge 
dans  le  fein  de  notre  patrie ,  pour  jouir 
des  chants  d'allégrefîe  dont  tout  reten- 
droit  î 

ACTE      IIL 

SCENE    PREMIERE. 

Iphigénie,  Le  Chœur,  Les 
DEUX  Grecs  enchaînés.  . 

Iphigénie. 
Voici  qu'on  amène  les  viélimes  char- 
Chœur  ign  croient  ,  aufli-bien  qu'Iphigénie ,  le 
reto'jr  d'Hélène  en  Ton  pays. 

^  *  Barne's  explique  cet  endroit  en  deux  ma- 
nière?. Çl'je  ne  poii-vons-notts  ,  fuivant  le  fonge 
d' Iphigénie,  nous  trouver  en  Grèce  !  0\x  bien  : 
Que  ne  pouvons-nous ,  même  en  fonge ,  être  tranf- 
p9rtées  dans  notre  patrie.  Le  fens  que  j'ai  pré- 
féré ,  eft ,  ce  me  femble ,  plus  naturel. 
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gées  de  chaînes.  Taifez-vous,  chères 
compagnes. . .  Ce  font  en  effet  les  deux 
Grecs  deilinés  au  facrifice.  Ils  s'appro- 
chent du  Temple ,  &  le  Berger  ne  nous 
â  point  fait  un  faux  rapport. 
Le  C  hceur. 

Princeffe ,  puif^ue  cette  région  vous 
a  confié  le  foin  d'initier  les  viéiimes,  re- 
cevez celle-ci.  11  faut  céder  à  une  cou- 
tume qui  5  refpedâble  en  ces  heux ,  pa- 
loît  impie  &  exécrable  aux  Grecs. 
Iphigénie. 

Hé-bien ,  commençons  ;  mes  premiers 
foins  font  dûs  aux  cérémonies  de  Diane. 
Qu'on  délie  d'abord  ces  étrangers.  *  Ils 
font  confacrés  à  la  Déeffe  ;  les  chaînes 
ne  leur  conviennent  plus.  (  à  fes  fem- 
mes )  f  Vous  autres,  allez  au  Temple ,  6c 

*  On  délioit  jufqu'aux  criminels  quand  leur 
arrêt  étoit  prononcé,  afin  de  leur  donner  la 
trifte  fatisfadion  de  mourir  libres. 

t  II  y  a  là  une  difficulté  ;  car  fî  Iphigénîe 
ordonne  à  Ces  femmes  d'aller  au  Temple ,  le 
Chœur  difparoît  dans  cette  Scène.  On  voit 
cependant  par  la  fuite  que  le  Chœur  a  été  té- 
moin d'une  partie  au  moins  de  cet  entretien 
d'Iphigéttie  avec  les  deux  Grecs.  Il  eft  na- 
turel de  croire  qu'une  partie  des  femmes  va 
exécuter  ie$  ordres  de  la  PrêtrefTe ,  tandis 
que  l'autre  refle  fur  le  Théâtre  ,  ou  bien  quT- 
phigénie  adrelTe  ia  paroje  à  d'autres  Minières 
du  Temple, 


ACTE   III.  ^r 

faites  les  préparatifs  ordinaires. . .  Mais 
vous  5  ô  déplorables  étrangers ,  dites-moi 
quels  parens  infortunés  vous  ont  donné 
le  jour  ?  quelle  fœur ,  fi  vous  en  avez  , 
fera  privée  de  tels  frères  ?  hélas  !  vous 
ignoriez  votre  fort.  Car  qui  connoît  les 
defleins  des  Dieux  P  notre  deftin  nous 
eft  caché.  La  fortune  en  fait  un  myflère 
impénétrable.  Parlez  donc ,  ô  étrangers  : 
d'où  venez  -  vous  F  quelles  mers  avez- 
vous  parcourues  pour  arriver  en  ces 
lieux  ?  éloignés  de  votre  patrie  ,  hélas , 
que  votre  abfence  fera  longue  !  vous  l'a- 
vez quittée  pour  ne  la  plus  revoir. 

O  R  E  s  T  E. 

Quel  intérêt  prenez-vous  à  nos  maux, 
ô  femme ,  qui  que  vous  foyez  ?  pourquoi 
plaindre  notre  deflinée  ?  voulez -vous 
nous  attendrir  ?  mais  eft-on  fage  de  pré- 
tendre vaincre  par  d'inutiles  pleurs  la 
crainte  d'une  mort  prochaine  &  inévi- 
table P  Feft-on  de  pleurer  le  deftin  de 
ceux  qu'on  voit  périr ,  fans  efpoir  de 
lesfauverf  n'eft-ce  pas  redoubler  leurs 
maux  ?  croyez-moi,  nous  n'en  mourrons 
pas  m.oins.  LaifTons  aller  le  cours  de  la 
fortune.  CelTez  de  nous  plaindre.  Nous 
fçavons  trop  les  ufages  de  ce  pays ,  de 
le  fort  qui  nous  y  attend. 

B  iv 


32  IPHIGÉNÎE  EN  TAURIDE, 
Iphigénie. 

Qui  de  vous  fe  nomme  Pylade  ?  voilà 
d'abord  ce  que  je  veux  fçavoir. 

O  R  E  s  T  E. 

Le  voici...  (^»  montrant fon  ami  )  Mais 
quel  plaifir  cela  vous  peut-il  faire  f 
Iphigénie. 
De  quelle  ville  Grecque  eil-il  Cir 

toyen  i 

O  R  e  s  T  E. 

Mais,  Madame,  encore  une  fois ^ d'où 
naît  cette  curiofité  l  que  vous  fervira  de 
le  fçavoir  f 

Iphigénie. 

La  même  mère  vous  a-t-elle  donné  le 
jour  ? 

O  R  E  s  T  E, 

L'amitié,  non  le  fang ,  nous  rend  frères. 

Iphigénie  à  Orefic 
Mais  vous ,  quel  nom  avez-vous  reçu 
de  l'auteur  de  vos  jours  ? 

O  R  E  s  T  E. 

Je  fuis  malheureux  :  voilà  le  nom  qui 
me  convient. 

Iphigénie. 

C'eft  un  effet  de  la  fortune  ennemie  : 
mais  ce  n'eft  pas  ce  que  je  demande. 

O  R  E  s  T  E. 

Madame,  laiffez-nous  mourir  incon- 
nus 5  nous  en  niourrons  moins  miférables. 
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Iphigéni  e. 
Généreux  étranger ,  d'où  avez  -  vous 
puifé  des  fentimens  fi  héroïques  ? 

O  R  E  s  T  E. 

*  On  veut  mon  fang ,  je  le  livre.  Laif' 
fez-moi  le  fecret  de  mon  nom ,  qui  vous 
eft  inutile. 

I  P  H  I  G  é  N  I  E. 

Et  vous  refuferez  de  nommer  au 
moins  la  ville  où  vous  avez  pris  nait- 
fance  ? 

O  R  E  s  T  E» 

Que  fervira  de  nommer  le  lieu  de  ma 
naiflance  f  je  touche  à  mon  dernier  mo- 
ment. 

Iphigéni  E. 

Quoi  donc  P  qui  vous  empêche  de 
m'accorder  cette  grâce  ? 

O  R  E  ST  E. 

Hé-bien ,  vous  levoulez,  le  Royaume 
d'Argos  eft  ma  patrie,  j;' 

*  Le  texte  porte  :  Ko^w  immolerez  mon  corpr, 
^  non  f  as  mon  nom.  Il  y  a  dans  le  Grec,  en-* 
tre  TAf^ué  corpus ,  &  cvouecr  ncmen  ,  un  rapport 
qu'on  ne  peut  exprimer  en  François. 

t  Orefte  dit  dans  ce  vers  qu'Arg'os  eft  Cx 
patrie,  &  un  moment  après  qu  il  eft  de  My^ 
cènes.  Ceb  s'accorde  en  ce  que  Argos  eft  eiï 
même  tems  le  nom  de  la  Capitaie,  &  di* 
Royaume  d  Agamemnon.  Quant  à  iVïycènes  y 
c'eft  la  ville  où  naquit  Orelte. 
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Iphigénie. 
O  Dieux  1  dites-vous  vrai  ? 

O  R  E  s  T  E. 

Oui ,  Madame ,  &  Mycènes  m'a  vu 
naître.  O  ville  autrefois  fortunée  l 
Iphigénie. 

Comment  donc  avez-vous  quitté  vo- 
tre Patrie  ?  eft-ce  par  l'exil  ? 

O  R  E  s  T  E. 

Par  un  exil  involontaire  en  quelque 
forte  ,  &  toutefois  volontaire. 
Iphigénie. 
Achevez ,  ô  étranger ,  de  m'inflruire 
fur  ce  que  je  veux  apprendre  de  vous. 
O  R  E  s  T  E. 
Je  le  ferai  en  peu  de  mots ,  Madame, 
&  d'une  manière  conforine  à  ma  fortune, 
Iphigénie. 
Votre  arrivée  d'Argos  m'eft  plus  pré- 
cieufe  que  vous  ne  penfez. 

O  R  e  STE. 

Vous  pouvez  vous  en  réjouir.  N'exi- 
gez pas  de  moi  les  mêmes  fentimens. 
Iphigénie. 

Troye ,  cette  ville  fi  célèbre  dans  l'U- 
nivers, vous  eft  fans  doute  connue. 

O  R  E  s  T  E. 

Plut  aux  Dieux  ne  l'avoir  jamais  con- 
nue !  que  n'eft-elle  moins  qu'un  fonge 
pour  moi  ! 
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Iphigénie. 
Si  j'en  crois  la  renommée,  cette  fuper- 
be  ville  a  été  renverfee  par  les  armes. 

O  R  E  s  T  E. 

La  Renommée  ne  vous  a  point  abufée. 

Iphigénie. 
Hélène  eil-elle  retournée  avec  Me- 
nelas  ? 

O  R  E  s  T  E. 

Ah  !  que  fon  funefte  retour  a  coûté  de 
maux  à  *  quelqu'un  des  miens  ! 
Iphigénie  à  part. 

Elle  ne  m'a  pas  moins  caufé  de  mal- 
heurs !  où  donc  efl:  cette  Princefle  î 

O  R  E  s  T  E. 

A  Sparte  avec  fon  époux. 
Iphigénie. 
O  Hélène ,  ô  nom  exécrable  pour 
toute  la  Grèce...  (  à  part  )  ôc  pour  moi! 

O  RE  s  T  E. 

Dites  pour  moi ,  Madame  ;  je  içai  ce 
que  m'a  coûté  fon  fatal  hymen. 
Iphigénie. 

Le  retour  des  Grecs  eft-il  véritable , 
comme  le  publie  la  Renommée  ? 

^  Orefte  parle  de  lui-même  à  mots  couverts. 
Il  n'ofe  ie  faire  connoître  à  caufe  de  fon  par- 
ricide. Iphigénie  de  fon  côté  ne  fe  découvre 
point  ;  &  cet  incognito  rend  la  pièce  fort  iji- 
téreiTante, 
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O  R  E  s  T  E. 

Mais  ,  Madame  ,  pourquoi ,  je  vous 
prie  5  cet  amas  &  ce  détail  de  queir 
tions  ? 

IpiilGÉNlE^ 

J'ai  mes  raifons  pour  tirer  de  vous  ce 
récit  avant  votre  trépas. 

O  R  £  s  T  E. 

Continuez ,  puifqu'il  vous  plaît  ainfi. 
Je  fuis  prêt  à  vous  (atisfaire. 
Iphigénie. 

Le  Devin  Calchas  cil -il  revenu  de 
Troye  f 

O  RE  ST  E. 

Le  bruit  de  fa  mort  s'efl  répandu  chez 
les  Argiens. 

Iphigénie. 
C  équitable  Dé  elfe  1 ...  Et  le  ûh  de 
Laèrte  *  vit-il  ? 

O  R  E  s  T  F. 
Il  vit:  au  moins  on  le  croit >  maïs  il 
n'efl:  pas  encore  retiîurné  à  Ithaque. 
Iphigénie. 
Ah  puifTe-t-il  périr ,  &  ne  revoir  jamais 
fa  patrie  1 

O  R  E  s  T  E. 
Son  fort  eft  aflez  trifte3  ne  lui  fouhai- 
tez  rien  de  plus. 
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Iphigénie, 
Mais  le  fils  de  Thétis . . .  Achille  ref^ 
pire-t-il  encore  /* 

O  R  E  s  T  £. 

II  eft  mort.  Vainement  fon  hymen  fut 
préparé  en  Aulide. 

IPHIGÉNIE. 

Hélas  l  ce  ne  fut  qu'une  feinte.  On 
peut  en  croire  ceux  qui  IVpprirenc  à 
leurs  dépens. 

O  R  E  s  T  E, 

Mais  encore  une  fois ,  Madame ,  que 
dois -je  penfer  d'une  perfonne  fi  bien 
inflruite  des  affaires  de  la  Grèce  ! 
Iphigenie» 

Apprenez  enfin...  que  je  fuis  Grecque» 
J'ai  été  enlevée  à  la  fleur  de  l'âge. 

O  R  E  STE^ 

Pardonnez  ,  votre  curiofité  cefTe  de 
me  furprendre. 

Iphigénie. 

Qu'efl  devenu  ce  Général  fortuné .?..» 
cet ...  ^ 

O  R  E  s  T  E. 

Qui,  Madame  ;  car ,  hélas ,  celui  qui 
m'eft  cor/ïHi  ne  fçauroit  être  appelle 
heureux. 

Iphigénie. 

J'entends  Agamemnoji,fils ,  difoit-on, 
d'Atrée. 


38  IPHIGÉNIE  EN  TAURIDE. 

Or  este. 
J'i2:nore  tout  ceci.  Madame ,  au  nom 
des  Dieux,  ne  m'mterrogez  pas  fur  ce 
point. 

Iphigenie, 
Ah  plutôt?  au  nom  des  Dieux ,  parlez 
pour  calmer  mes  douleurs. 

O  R  E  s  T  E. 

Déplorable  Prince  !  il  a  ceflfé  de  vivre , 
&  il  a  perdu  quelqu'un  après  lui. 
Iphigé  nie. 

Il  eft  mort!  ah ,  malheureufe  ! . .  •  Mais 
de  quelle  manière  .?  pourfuivez. 

O  R  e  s  T  E. 

D'où  vient  ce  foupir  échappé  ?  quel 
intérêt  prenez-vous  à  ce  Prince. 
Iphigenie. 
Je  plains  fon  ancienne  fortune. 

O  R  E  s  T  E. 

Son  fort  eft  en  effet  déplorable.  Une 
époufe  l'a  cruellement  égorgé. 
Iphigenie. 
Ah,  femme  barbare  !  Prince  infortuné  ! 

O  R  E  STE. 

Celfez ,  Madame ,  d'en  demander  da- 
vantage. J'ai  tout  dit. 

Iphigenie. 

Un  mot,  &  je  fuis  fatisfaite.  L'é- 
poufe  de  ce  Roi  voit  -  elle  encore  le 
jour  ? 


ACTE    IIL  5p 

O  R  E  s  T  E. 

Elle  n'efl  plus.  Son  fîIs,fon  propre 
fils, lui  a  ravi  la  lumière. 

IphigÉwie  à  part, 
:.    Quelle  confufion  dans  la  mailbn  d'A- 
trce  !  &  ce  fils  a-t-il  commis  volontaire- 
ment cet  attentat  ? 

O  R  E  s  T  E. 

Il  Ta  fait  à  deffein.  Il  a  vengé  foi? 
père. 

Iphigénie. 

Ciel  !  quel  crime  !  mais  quelle  équi- 
té ! 

O  R  E  s  T  E. 

Tout  innocent  qu'il  eft ,  il  a  les  Dieux 
pour  ennemis. 

Iphigénie. 

Refte-t-il  à  Mycènes  queiqu'autre  re- 
jetton  de  l'infortuné  Roi  ? 

O  R  e  s  T  E. 

Il  ne  refle  qu'Eleélre. 

Iphigénie. 
Mais  quoi  P  ne  fçait-on   rien  de  fâ 
fœur  immolée  en  Aulide  f 

O  R  E  s  T  E. 

Rien ,  fî  ce  n'eft  qu'elle  ne  jouit  plus 
de  la  lumière  du  foîeil. 

Iphigénie. 

Je  la  plains ,  aufli  bi<în  que  fon  pere^ 
qui  devint  fop  bourreau* 
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O  B  E  ST  E. 

Il  l'a  payé  chèrement.  Une  mère  a 
vengé  fa  fille. 

Iphigenie. 

Mais  le  fils  du  Roi  mort  eft  -  il  dang 
Argos  f 

O  R  E  ST  E. 

Il  vit.  Où  ?  on  l'ignore.  Fugitif,  il  eft 
par-tout  &  en  nul  endroit, 
Iphigenie. 

Il  vit,  c'en  efl:  aifez.  (  à  part  )  Difpa- 
roiffez ,  fon^res  vains ,  qui  m'aviez  abufée, 
vous  n'êtes  qu'illufion.  Et  vous,*  Gé- 
nies ,  qu'on  appelle  fçavans ,  votre  fcien- 
ce  n^eil  pas  moins  vaine  que  les  fonges. 
Je  le  vois,  l'erreur  efl  le  partage  de» 
Dieux  aufîî  bien  que  des  foibles  hom- 
mes. Ne  falloit-iî  point ,  à  en  croire  ces 
Oracles  trompeurs ,  que  le  fils  d'Aga^ 
memnon  pérît  encore  pour  les  juftifier  ! 
Le  Chœur. 
Hélas  î  qui  nous  apprendra  auflî  la  deC- 
tinée  de  nos  parens  ?  vivent-ils  f  font-ils 
privés  du  jour  ? 

Iphigenie. 

Ecoutez ,  o  étrangers ,  l'entretien  que 
nous  venons  d'avoir  pourra  vous  être  de 
quelque  utilité.  J'attends  pour  vous  & 

Les  Anciens  croyoient  aux  génies  de* 
Cabaliiles. 
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pour  moi  un  fuccès  heureux  de  mon  def^ 
fein  ,  û  vous  l'approuvez  tous,  (à  Orefté) 
C'eft  à  vous  de  répondre ,  vous  que  j'ai 
interrogé  jufqu'à  préfent.  Je  vous  donne 
la  vie.  Voulez-vous  à  ce  prix  retourner 
à  Argos  5  &  porter  au  peu  d'amis  qui 
me  reftent  en  ce  pays ,  une  lettre  qu'un 
captif  touché  de  compalTion  a  écrite  en 
mon  nom.  Victime  des  févères  loix  de 
Diane ,  il  ignoroit  que  ma  main  meur- 
trière dût  payer  ce  fervice  de  la  m.orc. 
Hélas  I  je  n'ai  trouvé  jufqu'à  ce  jour  au- 
cun Grec  qui  ait  pu  retourner  dans  l'Ar- 
golide ,  &  rendre  cette  lettre  à  la  per- 
fonne  du  monde  qui  m'efl  la  plus  chère. 
Pour  vous  qui  paroiiïez  entrer  dans  mes 
intérêts ,  qui  connoiffez  Mycènes ,  & 
ceux  que  je  chéris  ,  partez  :  en  récom- 
penfe  de  ce  léger  fervice  ,  je  vous  déro- 
be au  trépas.  Quant  à  cet  étranger, 
(montrant  Pylade)  puifque  nos  Loix  l'or- 
donnent 5  qu'il  meure  pour  tous  les  deux. 

O  R  E  s  T  E. 

Non  5  Madame ,  il  ne  mourra  pas.  J'ap- 
prouve tout  hors  ce  point.  Il  me  feroit 
trop  dur  de  le  voir  périr.  C'efî  moi  qui 
l'embarquai  fur  cet  Océan  de  malheurs. 
Sa  trop  confiante  amitié  Ta  contraint  de 
fuivre  un  Pilote  aveugle.  Eft-il  jufte  que 
je  le  perde  pour  vous  feryir,  &  que  je 
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me  fauve  à  ce  prix  f  Faites  mieux,  Ma- 
dame 5  chargez-le  de  votre  melTage  pour 
Argos  5  &  abandonnez-moi  à  qui  voudra 
me  donner  la  mort.  C'eft  une  lâcheté 
de  procurer  fon  falut  aux  dépens  d'un 
ami  qu'on  aiîbcie  à  fes  calamités.  Tel 
eft  mon  ami ,  &  il  m'eft  plus  précieux 
ique  moi-même. 

Iphigenie. 
O  générofité  non-pareille  !  oh  que  la 
fource  d'où  vous  avez  puifé  de  fi  nobles 
fentimens  eft  illuflre  l  plût  aux  Dieux 
que  le  feul  refte  de  ma  famille  vous 
relTemblât  1  car  fçachez  que  j'ai  un  frère , 
malheureufe  feulement  de  ne  pas  le  voir. 
Mais  puifque  vous  le  fouhaitez  ainfî ,  j'y 
confens ,  envoyons  votre  ami,  contentez 
votre  ardeur,  &  mourez. 

O  R  E  s  T  E. 

Qui  me  facrifiera  f  qui  fera  ce  cruel 
office  ? 

Iphigenie. 

Moi.  Prêtreife  de  Diane ,  tel  eft  mon 
emploi. 

O  R  ES  te. 

Ah ,  Madame  ,  l'horrible  &  l'indigne 
emploi  pour  une  perfonne  telle  que 
vous  ! 

Iphigenie. 

Trifte  nécelîîté  !  il  le  faut. 
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O  R  E  s  T  E. 

Quoi  !  une  femme  plonger  le  poignard 
dans  le  fein  des  hommes  î 
Iphigénie. 
Non  ,  mon  devoir  eft  de  répandre 
l'eau  luflrale  fur  la  tête  des  victime^, 

O  R  E  s  T  E. 

Mais  puis-je  demander  qui  fera  le  fa- 
crificateur  ? 

Iphigénie. 
Ceux  qu'on  charge  de  ce  foin  font 
dans  ce  Temple. 

O  R  e  s  T  E. 

*  Quel  tombeau  me  defline-t-on  ? 

Iphigénie. 
Le  feu  facré,  ôc  une  Grotte  pourvus 
cendres. 

O  R  E  s  T  E. 

Ah  ,  fî  du  moins  ma  fœur  me  rendoit 
les  derniers  devoirs  ! 

*  Rien  cie  plus  intéreiTant  chez  les  Anciens 
que  la  fcpukure.  Il  n'eft  pas  befoin  d'alléguer 
quantité  de  paiTages  pour  le  prouver.  Un 
homme  ctoit  cenfé  malheureux  s'il  ne  rendoit 
pas  les  derniers  (bupirs  dans  les  bras  de  Tes 
proches,  &  s'il  mouroit  hors  de  fa  patrie, 
Iphigénie  ,  pour  confoler  Orefte  fur  ce  point, 
s'offre  à  lui  rendre  les  devoirs  fuprémes  ,  & 
à  lui  tenir  lieu  de  fœur  ;  ce  qui  ,  fnivant  les 
ufages  anciens,  rend  plus  piquant  le  plaiiîr 
du  Spedateur,  qui  fçait  qu'Iphigénie  eft  en 
gilet  fœur  d'Orefte.  ' 
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Iphigénie. 
Vains  fouhaits  !  6  étranger ,  qui  que 
vous  foyez ,  votre  fœur  efl:  bien  loin  de 
ces  rivages  barbares.  Mais  puifque  vous 
êtes  Grecs,  je  vous  tiendrai  lieu  de  fœur. 
Attentive  à  ce  trifte  office ,  j'ornerai  de 
mes  mains  votre  tombeau,  je  jetterai  fur 
votre  bûcher  les  gâteaux  funèbres,  j'y 
verferai  les  libations  de  miel...  Comptez 
que  je  ne  fuis  point  votre  ennemie.  Mes 
lettres  font  dans  le  Temple.  Je  reviens. 
Gardes  ,  qu'on  laiffe  ces  Captifs  fans 
chaînes,  {à part)  Enfin  je  puis  donc 
écrire  à  un  frère  tendrement  aimé  !  ce 
melfage  fi  peu  efpéré  lui  apprendra  du 
moins  que  je  vis  .  &  le  comblera  de  ia 
plus  douce  joie. 

SCENE     I L 

Oiieste5Pylade,LeCh<eur. 

Le  Ch<ïUR  enfe  retirant  [à  Orefte.) 
Que  je  vous  plains ,  généreux  étranger, 
qui  êtes  deiliné  à  voir  couler  fur  vous 
les  goûtes  fanglantes  des  luftrations  ? 

O  R  E  ST  E. 

Non ,  non ,  croyez-moi ,  je  ne  fuis  point 
à  plaindre.  Recevez  mes  remercimens 
&  mes  adieux. 
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Le  Chœur  ^  Fylade. 
Pour  vous  qui  devez  retourner  en  vo- 
tre patrie ,  nous  vous  félicitons  de  votre 
bonheur. 

P  Y  L  A  D  E. 

Ah  !  eft-ce  un  bonheur  pour  un  ami 
qui  perd  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au 
monde. 

Le  ChceUR  en  fe  retirant . 

Cruels  facrifices ,  que  vous  êtes  terri- 
bles aux  étrangers  l  Qui  des  deux  doit 
mourir  !  L'amitié ,  je  le  vois ,  rend  la 
chofe  encore  indécife. 

SCENE      IIL 

jQid  tient  lieu  ^Intermède. 
Oreste,  Pylade. 

O  R  E  s  T  E. 

Cher  Pylade ,  au  nom  des  Dieux,  dis- 
moi  ,  fens-tu  dans  ton  cœur  les  mouve- 
mens  dont  je  fuis  agité  ? 
Pylade. 

Quoi,  Seigneur  f  je  ne  puis  répondre, 
fi  vous  ne  vous  expliquez. 

O  R  E  s  T  E. 

Quelle  efl:  cette  Prêtreiïe  de  Diane  ? 
quelle  ardeur  à  s'inftruire  des  malheurs 
de  Troye,  du  retour  des   Grecs  ^  du 
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Devin  Calchas,  &  d'Achiile  !  Avez-vous 
remarqué  comme  elle  a  plaint  Agamem- 
non  F  avec  quelle  curiofité  elle  s'eft  in- 
formée de  fon  époufe  &  de  fes  enfansf 
n'en  doutons  point ,  Argos  efc  fa  patrie. 
Quel  autre  intérêt  Tengageroit  d'écrire 
en  ce  pays  ?  par  quelle  autre  vue  s'inté- 
refiferoit-elle  aux  affaires  d' Argos  com- 
me aux  Tiennes  propres? 

P  Y  L  A  D  E. 

Vous  m'avez  prévenu.  Vos  paroles  ex- 
priment mes  penfées ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  que  tous  les  yeux  font  attachés  fur 
les  fortunes  des  Princes  ,ôc  que  perfonne 
n'ignore  leurs  malheurs.  Mais^Seigneur,"*» 
elle  a  dit  une  autre  parole. . . . 

*  Cette  parole  eft ,  comme  on  voit,  l'arrêt 
<îe  mort  qu'lphigénie  a  prononcé  contre  Ore- 
&e  ,  qui  l'a  ainfî  voulu.  Ici  commence  cet  ad- 
mirable combat  d'amitié  dont  parle  Ovide 
au  troiiîéme  de  Porno, 

Ire  j:ibet  Pylades  (harum  morltu-uf  Oreflem  ; 
Hic  7iegat  i  inque  'vicem  pugrjat  uterque  mori» 
Xxtitit  hoc  unur/i  qv.od  non  lonvenerit  tllis  : 
Cetera  pars  concors  &  fine  lite  fuit. 


Pylade  déterminé  à  mourir ,  veut  faire 
partir  fon  cher  Orefte.  Orefle  le  refuie  ;  âc 
chacun  fe  difoute  le  trépa?.  Ce  fut  leur  uni- 

»  que  flijet  de  difcorde.    En  tout  le  refte  ils 

•»  étoient  unis  de  fentimens. 
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O  K  E  s  T  E. 

Faites  m'en  part  :  nous  l'éclaircirons 
de  concert. 

P  Y  L  A  D  E. 

Ah  cher  Orefte  ,  je  rougis  de  voir  le 
jour ,  û  vous  périffez.  Avec  vous  j'ai  tra- 
verfé  les  mers  ,  avec  vous  je  cefTerai  de 
vivre.  De  quel  front  oferois-je  paroître 
à  Ar^os  *  &  en  j  Phocide  f  on  me  re- 
procheroit ,  (  vous  connoiiïez  les  hom- 
mes )  d'être  revenu  fans  vous ,  &  de  vous 
avoir  trahi.  Que  fçai-je  ?  peut-être  ofe- 
roit-on  m'imputer  de  vous  avoir  donné 
la  mort ,  d'avoir  profité  de  la  ruine  de 
votre  maifon  pour  ravir  votre  Sceptre, 
&  envahir  votre  héritage  fous  le  nom 
de  mon  époufe  votre  fœur.  O  Dieux  l 
quelle  ignominie  !  quel  affront  !  Non , 
Orefte ,  non ,  je  ne  puis  vous  furvivre. 
Expirant ,  immolé  avec  mon  ami ,  je  mê- 
lerai mes  cendres  aux  fiennes.  Mon  ami- 
tié ,  ma  gloire ,  tout  l'exige. 

O  R  E  s  T  E. 

Cher  Pylade,  foyez  plus  équitable. 
Laiffez  -  moi  fubir  feul  un  fupplice  qui 
n'eft  dû  qu'à  moi.  Capable  de  fouffrir 
une  fois  le  trépas ,  je  me  fens  trop  foi- 
ble  pour  une  double  mort.  N'alléguez 

*  Patrie  d'Orefte. 
t  Patrie  de  Pylade. 
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point  l'affront  que  vous  craignez.  11  re- 
tomberoit  bien  plutôt  fur  moi ,  fi  j'é- 
tois  affez  lâche  pour  facrifier  un  ami  qui 
m'a  tout  facrifié.  Pour  ce  qui  me  tou- 
che ,  croyez-moi ,  Pylade ,  perfécuté  par 
les  Dieux,  comme  je  le  fuis,  il  m'efl 
avantageux  de  mourir.  C'efl  à  vous  de 
vivre ,  vous  dont  la  maifon  efl:  pure  & 
fortunée,  tandis  que  la  mienne  eil  mal- 
heureufe  &  coupable.  Vivez  donc  avec  * 
Eledlre  ma  fœur.  Vous  l'avez  reçue  de 
mes  mains  ;  mon  nom  revivra  dans  vos 
enfans ,  &  ma  race  ne  fera  pas  entière- 
ment éteinte.  Adieu,  cher  Pylade ,  jouis 
de  la  vie  &  de  la  couronne  que  je  te 
laiffe.  L'unique  faveur  que  je  te  deman- 
de en  mourant,  c'eft  qu'à  ton  retour  tu 
dreffes  un  tombeau  qui  perpétue  ma  mé- 
moire. Que  ma  fœur  l'arrofe  de  fès  lar- 
mes ,  &  le  parféme  de  fes  cheveux.  Ra- 
conte-lui comment  la  main  d'une  Prê- 
trelfe  d'Argos  m'a  ravi  le  jour  au  pied 
des  Autels.  Je  te  recommande  une 
iœur.  Fidèle  à  mon  alliance  ôc  à  ma 
maifon ,  dont  tu  deviens  le  foutien,  n'a- 
bandonne pas  Electre.  Adieu,  le  plus 
chéri  &  le  plus  confiant  de   tous  les 

*  Pylade  avQit  époufé  Eledre ,  comme  on 
V/i  vif  dans  ÏÉhcire  de  5opHoci,E. 

amis; 
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amis.  *  Elevé  avec  moi  dès  l'enfance , 
aflbcié  à  mes  plaifirs ,  -j*  que  la  pitié  de 
in€s  maux  t'a  coûté  de  travaux  &  de 
peines  !  Apollon  nous  avoit  abufés.  Con- 
îiis  de  fes  prédidions  frivoles ,  nous  voi- 
ci par  fon  cruel  artifice  écartés  de  notre 
patrie.  Je  me  livrai  à  fa  conduite ,  tu  le 
fçais  :  par  fes  barbares  confeils  je  devins 
parricide. . .  Les  Dieux  m'en  puniffent , 
&  je  meurs  à  mon  tour  ! 
PylADE  ^  {a^rès  avoir  rêvé  im  moment^ 
Hé-bien ,  Orefle,  il  faut  vous  obéir,' 
vous  le  voulez  ,  vous  aurez  un  tombeau, 
fidèle  époux, je  n'abandonnerai  jamais 
Eleftre  ;  &  Orefte  mort  retrouvera  dans 
Pylade  un  plus  ardent  ami  que  durant 
fa  vie.  Mais  que  dis-je, Seigneur? nous 
^'en  fommes  pas  réduits  à  cette  cruelle 
extrémité.  Prêt  de  tomber,  dans  l'abyf^ 
me  5  en  vous  perdant ,  l'Oracle  ne  m'y 
a  point  encore  précipité.  Croyez-moi , 
les  calamités  arrivées  à  leur  comble , 
enfantent  fouvent  d'étonnantes  révolu- 
tions. 

"■  Eiedre  envoya  Orefte  âgé  d'onze  ans 
chez  Strophius.  Il  y  fut  élevé  avec  Pylade. 

t  Grec  ,  de  la  chajfe, 

5  II  feint  de  Ce  rendre,  de  peur  de  chagri- 
ner fon  ami.  Mais  il  ne  fe  rend  pas  pour 
cela.  Il  compte  fur  quelque  heureux  dénoue- 
xnent,  qui  tirera  l'un  &  Taufre  de  cet  embarra», 

Tomç  II L  Q 
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O  R  E  s  T  E. 

N'en  parlez  plus,  c'en  eft  fait.  Les 

Gracies  d'Apollon  me  font  inutiles. 
Vous  le  voyez.  La  Prêtreffe  fort  du 
Temple  pour  m'immoler. 

A   C   T  E     IV. 

SCENE    PREMIERE.^ 

IPHlGENIEjORESTEjPYLADri 
L  E     C  H  <E  U  R, 

1p  H I G  É  N  I E  au  Chœur. 
Retirez-vous ,  chères  Compagnes ,  air 
lez  dans  le  Temple  préparer  les  chofcs 
ûécefTaires  aux  facriiicateurs. 

S    C    E    N  E    IL 

Lts  mêmes  hors  le  Chœur. 

IpHIG^.  NIE, 

Voici  3  ô  étrangers ,  les  lettres  que  je 
deftine  pour  Argos.  Mais  écoutez  meg 
craintes  Ôc  mes  demandes.  Humble  dans 
le  malheur ,  on  s'oublie  quand  on  en  eft 
forti.  Qui  m'afTurera  que  celui  de  vous 
que  je  chargerai  de  ce  meffage  ne  le  né- 
gligera pas  5  quand  il  fe  verra  écarté  dô 
ce  rivage  dangereux  ? 
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O  R  E  s  T  E. 

Quels  foupçons ,  Madame  !  ah ,  raflîi- 
rez-vous.  Parlez ,  quel  garant  faut-il  vous 
donner  ? 

IpHI  GÉNIE. 

Un  ferment  de  rendre  ces  lettres  aux 
amis  à  qui  je  les  deftine. 

O  R  E  s  T  E. 

Vous  engagerez-vous  par  un  ferment 
mutuel  ? 

I  P  H  I  G  E  N  I  E. 

A  quoi  voulez-vous  que  je  m'engage  ? 

O  R  E  s  T  E. 
A  dérober  Pylade  au  trépas ,  à  le  ren- 
voyer. 

I  p  H  I  G  i  N'î  E. 

Hé  comment  pourroit-il  autrement 
accomplir  mes  fouhaits  ? 

O  R  E  s  T  E. 

-    Mais  le  Tyran  accordera-t-il  cette  fa- 
veur? 

Iphigénie. 
Je  Pobtiendrai.  Je  ferai  moi-npiême 
embarquer  votre  ami. 

O  R  E  s  T  E. 
Il  fuffit.  (  à  Pylade  )  Jurez  le  premier; 
Qu'un  ferment  le  plus  faint  foit  le  gage 
de  votre  parole. 

Pylade  d*uu  air  emharrajfé. 
Je  rendrai» . .  • 

Ci; 
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IPHlGENTIE. 

Dites  que  vous  rendrez  cet  écrit  à 
imes  amis. 

P  Y  L  A  D  E. 
Oui ,  je  rendrai  cet  écrit  à  vos  amis. 

Iphigénie. 
Et  moi  je  vous  renverrai  fain  &  fauf 
d€s  ifles  Cyanées. 

O  R  E  s  T  E. 

Qui  des  Dieux  atteftez-vous.  Madame? 
Iphigénie. 

Diane  dont  je  fuis  la  PrêtreiTs. 

Py  L  A  D  E. 

Et  moi  je  prends  à  témoin  Jupiter  mê- 
me, le  maître  des  Dieux. 

Iphigénie. 

Mais  ,  fi  vous  me  trahiflfez ,  quel  fera 
le  prix  de  votre  infidélité  ? 

P  Y  L  A  D  E. 

PuilTai-je  ne  retourner  jamais  en  ma 
patrie  !  6c  vous ,  Madame  f 
Iphigénie. 
Puilfei-je  ne  revoir  jamais  Argos  ! 

P  Y  L  A  D  E, 

Un  article  nous  eft  échappé. 

Iphigénie. 
Hé-bien ,  s'il  eft  néceffaire ,  réitérons 
le  ferment. 

P  Y  L  A  D  E. 

Non ,  je  n'exige  qu'une  condition.  S\ 
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le  vameau  s'engloutit  par  la  tempête ,  fi 
vos  lettres  avec  ma  fortune  périment  dans 
le  naufrage  :  en  un  mot,  û  je  me  fauve 
feul ,  délivrez-moi  du  fardeau  impofé. 
Iphigénie. 
Faifons  mieux.  Pour  fuppléer  à  mes 
lettres ,  je  vous  en  dirai  la  teneur.  C'eft 
le  parti  le  plus  aifuré.  Si  vous  les  fauvez, 
elles  diront  ce  que  je  fouhaite.  Si  la  mer 
vous  les  enlève  en  vous  fauvant ,  vou5 
conferverez  le  dépôt  des  paroles  que  je 
vous  aurai  confiées. 

P  Y  L  A  D  E. 

J'admire  votre  prudence;  par-là  vous 
mettez  à  couvert  l'honneur  des  Dieux 
&  ma  piété.  Songez  donc, Madame,  à 
me  déclarer  à  qui  je  dois  remettre  cet 
écrit ,  ou  raconter  vos  paroles,     ~   '^^'^^ 

I  P  H  !  G  N  I  E. 

Dites  à  Orefle  fils  d'Agamemnon. . . 
(  elle  lit  )  Celle  qui  vous  écrit  efl  cette 
Trincejje  immolée  en  Aiiliàe ,  cette  Iphi^ 
génie  qui  vit  encore  ,  quoiqu'elle  ne  vive 
flus  pour  vous. . . 

O  R  E  s  T  E. 

Iphigénie  !  ô  Ciel  1  vi6lime  du  trépas 
comment  a-t-elle  pu  revivre  f  où  eû-elle 
donc.  Madame  ? 

Iphigénie. 
Vous  la  voyez  ;  c'eft  moi.  Ne  m'inter- 

C  iij 
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rompez  point,  {elle  continue  de  lire)  Ra^ 
vienez.-raoi  en  Argos ,  o  mon  frère  ,  déli- 
vr£Z.-7noi ,  avant  cjue  je  meure  ,  de  cette 
terrt  barbare ,  &  du  fatal  honneur  de  Ja- 
crijîer  à  Diane  les  Grecs  ^ui  ah  or-dent  en 
ces  climats. . . . 

0  R  E  s  T  E    bas. 

Ah  Pylade  ^  où  fommes-nous  f 
Ïp  H  I  G  É  N I E  continue  de  lire. 
Encore  une  fois ,  ramenez.  Iphigénie  oh 
elle  deviendra  la  furie  de  votre  maifon  : 
Oui ,  Orefie ..,  (à  Pjlade.)  Je  répète  ce 
nom  afin  que  vous  ne  l'oubliez  pas» 
Pylade, 
O  Dieux  î 

1  P  H  r  G  é  N  I  E. 

D'où  vient  cette  furprife  F  pourquoi 
appeller  les  Dieux  au  fujet  de  mes  in- 
térêts ?  qu'avez-vous  P 

Pylade  en  rajfurantfon  air. 

Rien,  Madame  :  pourfuivez.  Mon  ei^ 
prit  étoit  diflrait.  Peut-être  en  ofànt  vous 
interrogera  mon  tour,  parviendrai-je  à 
découvrir  des  chofes  incroyables. 
Iphigénie  fans  lire. 

Dites  à  Orefte ,  que  Diane  mit  en  ma 
place  une  Biche,  que  mon  père  immola 
croyant  me  plonger  le  poignard  dans  le 
fein,  &  que  la  Déefle  m'enleva  dans  ces 
climats.  *Telle  eft  ma  lettre.  Vous  f^avez 
mon  fecret» 


ACTE    IV.  5; 

Py  L  A  D  E. 

'Qu^il  m'efl  doux  de  pouvoir  dégager 

fans  peine  le  ferment  dont  vous  m'avez 

fî  heureufement  lié  !  oui ,  Madame,  vous 

ferez  bientôt  fervie.  Comptez  fur  la  plus 

prompte   obéiflance.  (  à  Orefie  )  Rece- 

■yez ,  Orefie ,  la  lettre  de  votre  fœur. 

O  K  E  s  T  E. 

Je  la  reçois.  Qu'eft-il  befoin  de  l'ou- 

'Vrirf  préfent  aux  yeux  d'Iphigénie  je 

goûte  un  plaifîr  plus  réel.  O  ma  fœur , 

ma  chère  Ipbigénie ,  eft-ce  vous  que 

-j'embrafle  !  frappé  d'un  événement  fi  peu 

'attendu  vous  ne  répondez  point ,  &  j'ai 

j.eine  à  en  croire  mes  yeux. . . .  Oui , 

ME'efl  vous  !  ô  prodige  inoiii  ! . .  Pardonnez 

les  tranfports  d^une  li  légitime  joie. . .  * 

•  *  »  La  pins  belle  de  toutes  les  reconnoiiTan-" 
*»  ces  eft  celle  ^ui  naît  d'Cs  incidens  mêmes  , 
^•so&qui  produit  une  très-grande  furprife  par 
r»  des  moyens  yraifemblables  ,  comme  dans 
'»rOedipe  de  Sophocle  &  dans  l'Iphigénie 
»  d'EuRiPiDE.  Car  il  eft  très  vrairemblable  & 
'»  très-naturel  qu'Oedipe  foit  curieux  ,  &  qu'I- 
»  phigénie  écrive  une  lettre  à  Orefte  ,  &c.  » 
Arist.  Toët.  c.  17, 

Ce  Philofbphe  diftingue  quatre  efpëces  de 
reconnoiiTances;  l'ime  par  les  marques  fenfi- 
bles ,  comme  la  cicatrice  d'UlyiTe  ;  une  au- 
tre par  des  û^nes  arbitraires  ;  une  troi/iéme 
par  le  raifonnement,  &  une  quatrième  par 
•la  mémoire.  Celle-ci  mérite  d'avoir  ici  fa  pla- 
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SCENE    III. 

Les  mêmes.  Le  C  h  <e  u  r. 

Le  C  h  <e  u  r. 

Que  faites-vous ,  ô  étranger?  comment 
ofez-vous  porter  vos  mains  profanes  fur 
les  voiles  facrés  d'une  Prêtrefle  ? 

ce ,  à  caufe  des  deux  exemples  qa'il  rapporte  ; 
&  dont  on  peut  fe  fervir  Iieureulement.  »  Elle 
w  fe  fait  par  la  mémoire  lorfqu'un  objet  ré- 
03  veille  en  nous  quelque  fouyenir  qui  produit 
ij  la  recoTinoiflance,  comme  dans  les  Cypria- 
33  ques  de  Dicaiogene,  où  celui  qui  voit  un 
M  tableau  ie  met  à  pleurer,  &  Ces  pleurs  le 
33  font  reconnoître  ;  ou  comme  chez  Alcinous, 
»3  UlylTe  entendant  un  joueur  de  harpe,  &  ie 
3>rouvenant  de  lès  travaux  paflTés  ne  pût  rete- 
33  nir  Ces  larmes ,  &  fut  reconnu.  :>3  Voyez  en- 
53  core  le  chap.  15,  où  Aristote  loue  extrê- 
mement la  reconnoiflance  d'Iphigénie* 

»  Soit  qu'un  Poète  travaille  fur  un  fujet  déjà 
»  connu,  ou  qu'il  en  invente  un  nouveau, 
33  il  faut  qu'il  en  dreife  la  Fable  en  général 
33  avant  qu'il  penfe  à  l'épifodier  &  à  l'étendre 
33  par  fes  circonftances.  De  cette  manière  il 
33  met  tout  Ton  fujet  dans  un  feul  point  de 
33  vue.  Par  exemple  ,  voici  le  fujet  d'Iphigénie 
33  mis  comme  je  l'entends.  Une  jeune  Pri.icejfe 
33  ejl  mife  fur  un  autel  pour  y  être  facrifJe  ; 
33  elle  àifparott  tout  d'un  coup  aux  yeux  des  fa- 
33  crificateurs  j  &  ejî  portée  dans  un  autre  paysy 
33  oh  la  coutume  eji  de  facrifier  les  étrangers  à 
n  la  Déejfe  qui  y  préfide.  On  rétablit  Prêtrejjfi 
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O  R  E  s  T  E. 

Pourquoi  vous  refufez-vous  à  mes  cm- 
brafî'emens  f  fongez  ,  Iphigénie  ,  que 
vous  êtes  ma  fœur,  iiUe  d^Agamemnon 
mon  père.  Songez  que  vous  voyez  ce 
frère ,  cet  Orefte  que  vous  croyiez  ne: 
revoir  jamais* 

Iphigénie. 

Moi  votre  fœur  !  vous  mon  frère  !  aft 
ceflez  de  le  prétendre.  Il  eft  dans  l'Ar» 
golide  à  Naaplie.  * 

O  R  E  s  T  E. 

Cruelle,je  ne  fuis  donc  plus  votre  freref 

Iphigénie. 
Etes-vous  fils  de  Clytemneftre  ? 

'iff  du  Temple,  Oitelques  années  après  le  frère  de- 
w  cette  ?rincejj'e  arrive  dans  ce  même  lieu.  Pouf- 
as  quoi   y  vient  -  il  ï  pour  obéir  à  un  Oracle»- 
»  Pourquoi  cet  Oracle?  cela  eft  hors  de  la^ 
^>  Fable  générale  &  universelle.  Qu'y  vient-il 
so  faire  l  cela  eft  hors  du  fujet  :  il  nefl  pas  plâ- 
3»  tôt  arrivé  qu'il  efi  pris.  Le  voilà  [iW  le  point 
»  d'être  facri fié»  Mais  la  reconnoiiTance  fe  fait 
.p>  en  ce  moment ,,  ou  de  la  manière  qu'EuRi-- 
»  piixE  l'a  imaginée  ,  ou  félon  la  vrailcmbian- 
»ce  qu.ePolyides  a  très-bien  gardée  enfaifant 
»  dire  par  ce  Prince  :  Ce  ncjl  donc  pas  ajfez 
»  que  ma  fœur  ait  étéfacrifiée  ,  il  faut  que  je- 
»  Le  fois  aujji.  Et  c'eft  ce  qui  le  fauve.  »  Arist,- 
Toè't.  ch,  i8. 

"^  Nauplie , ville  du  Royaume  d' Argos ,  ainfi 
.appeliée  parce  qu'elle  étoit  un  Port ,  ^s^ t^s- 
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O  R  E  s  TEr 

Oui ,  &  iffu  de  Pclopsr 

Iphigénie. 
Que  dites-vous  î . . .  Quel  garant  pou- 
vez-vous  m'en  donner  ? 

O  R  E  s  T  E. 

Le  voici.  Ecoutez  un  fecret  qui  vous^ 
touche. 

I  F  H  I  G  É  N  I  E» 

Quoi  ?  parlez» 

O  R  E  s  T  E.^ 

Répondez-moi  d'abord.  Sçavez-vous,*' 
Iphigénie  ,  la  difcorde  de  Thyeite  de 
d'Atrée? 

Iphigénie. 
La  Renommée  me  Ta  apprifer  Ce  fuî 
au  fujet  de  la  Toifon  d'or. 
O  R  E  s  T  E. 
Souvenez  -  vous  d'une  broderie  que 
vous  avez  tiffue..  Elle  repréientoit  cette 
hiftoire. 

Iphigénie. 
Cher  étranger...  (  à  part.  )  Mon  cœur 
brûle  de  fe  rendre.- 

*  Le  texte  porte ,  Eledre,  Sans  entrer  cfanî 
toutes  les  raifons  des  Commentateurs ,  il  CuSit 
de  convenir  avec  Barne's  que  c'eft  une  er- 
reur des  Copiftes  ;  on  a  fait  pafler  'HxîkI^^  au 
lieu  de  'i^/>4»jf ,  <iui  s'accorde  aulTi  avec  lame- 
liir^  du  vers. 
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O  R  E  STE. 

Et  cet  image  du  Soleil  éclipfe  . . . 

Iphigénie. 
Je  l'avoue  ;  c'eft  encore  un  ouvrage 
de  mes  mains. 

O  R  E  s  T  E. 

Et  l'eau  luftrale  qu'une  mère  répandic 
fur  vous  en  Aulide. .  r 

Iphigénie, 
Je  ne  le  fçai  que  trop.  Tel  fut  mon  fa- 
tal hymen. 

O  R  E  s  T  E. 
D'où  vient  envoyâtes-vous  alors  vo^ 
tre  chevelure  à  Clytemnellre  ? 
Iphigénie. 
Pour  être  répandue  flir  mon.  tombeau^ 

O  R  e  s  T  E. 

Voici  un  garant  encore  plus  certain> 
-Vous  connoifl'ez  .cette  pique  célèbre 
dont  Pelops  tua  Oenomaiis ,  pour  con- 
quérir Hippodamie  à  Pife.  Je  l'ai  vue 
^ans  votre  appartement. 

Iphigénie. 

C'en  efl  trop.  O  cher  Orefte ,  car  de 
quel  autre  nom  ma  tendreife  peut- elle 
vous  appeller  ?  oui ,  vous  êtes  ce  que 
.-^'ai  de  plus  cher...  Je  vous  revois  donc , 
Orefte,  vous  mon  unique  frère,  vous 
dans  ces  climats  loin  d'Argos  !  Ah  moo 
tfcere..»  ^ 
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O  R  E  s  T  E. 

'  Et  moi ,  je  revois  une  fœur  qu'on  croît 
dans  la  région  foûterraine  des  morts  ! . . . 
Les  larmes  mêlées  de  joie  remplirent  > 
malgré  nous ,  vos  yeux  Ôc  les  miens. 
Iphigénie. 
Je  le  laiffai ,  il  m'en  fouvient ,  fortant 
du  fein  de  celle  qui  l'avoir  allaité.  A 
peine  connoiflbit  -  il  encore  la  maifon 
paternelle.  O  Ciel  l  ô  plus  heureux  frère 
que  je  ne  puis  l'exprimer...  Cher  Orefte, 
que  vous  dirai-je  !  cet  événement  eft  au- 
delîùs  de  mes  expreflions ,  au-deiîiis  du 
prodige.. 

O  RE  s  T  E. 

Réunis  Pun  à  l'autre ,  rien  déformais 
ne  pourra  troubler  notre  bonheur. 
IphigÉnie  au  Chœur. 

Chères  amies,  ô  vous  qui  prenez  pan 
à  mes  diverfes  fortunes ,  une  joie  pure  Ôc 
inefpérée  s'empare  de  mes  fens ,  je  l'a- 
voue :  mais  hélas,  que  j'ai  fujet  de  craii> 
dre  qu'elle  ne  s'échappe  camme  un  vain 
fantôme.  O  Argos,  ô  Mycènes,  ô  chère 
patrie  ,  que  ne  vous  dois-je  pas  pour  uii 
tel  frère  !  vous  l'avez  fait  naître  ,  vous 
l'avez  élevé  dans  votre  fein.  C'efl  votre 
gloire  &  mon  appui. 

O  R  E  s  T  E. 

Heureux  par  le  fort  de  notre  naiflàû^ 
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ce,  hélas,  Iphigénie  ,  nous  ne  fommes 
rien  moins ,  fi  nous  jettons  les  yeux  fur 
nos  déplorables  jours. 

I  P  H  I  G  i  N  I  E. 

Je  l'ai  bien  éprouvé  quand  mon  mforr 
tuné  père  me  plongea  le  couteau  facré 
dans  le  fein. 

G  R  E  s  T  E. 
Ah  quel  fouvenir  me  rappellez-vous? 
je  crois  encore  à  peine  vous  revoir- 
Iphigénie. 
Privée  de  l'hymen  d'Achille  ,  on  me 
livre  à  des  loups  furieux.  Ah,  mcn  frere^ 
les  larmes ,  les  gémiifemens ,  Ôc  le  deuil 
environnoient  l'Autel. 

O  R  E  S  T  E» 

Trop. cruelle  cérémonie! 
Iphigénie. 

Que  j'ai  pleuré  l'effort  d'Agamem=î- 
non  l  Père  barbare  ,  père  inhumin , 
avouons-le ,  il  ne  m'a  point  traitée  ea 
ûlk. 

O  R  E  s  T  E. 

Quel  enchaînement  de  calamités! 
qu'auroit-ce  été,  Iphigénie,  fipourfur- 
croîr  vos  /àngiantes  mains ,  pouflées  par 
quelque  noire  Divinité ,  avoient  égorgé 
un  treref 

Iphigénie. 

Ah  je  me  reproche  ^  cher  Orefte  3  cet. 
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horribie  attentatr  Hélas,  vous  l'avez  i 
peine  évité.  Attentat  impie  ?  Orefte  im- 
molé par  une  fœurî  j'en  frémis.  Mais 
quelle  fera  la  fin  de  tant  de  maux  !  quel 
heureux  deftin  nous  en  tirera  !  quel 
moyen  trouvions  -  nous  pour  arracher 
un  frère  à  ces  climats ,  à  la  mort ,  pour 
le  renvoyer  à  Argos ,  pour  ne  pas  faire 
couler  fon  fang  fur  les  autels  î  C'eft  à 
vous  5  Orefte  ,  à  fonger  comment  vous 
échapperez  au  péril  qui  vous  menace  ;  û 
à  travers  mille  dangers  vous  fuirez  par 
.terre  plutôt  que  par  mer,  fi  vous  per- 
cerez tant  de  régions  fauvages  y  &  tant 
de  pays  af&eux.  Car  comment  fuir  entre 
les  Cyanées  î  la  route  eft  longue  &  pé- 
nible. Ciel  !  que  je  fuis  malheureufe  ! 
qui  lèvera  tant  d'obfl:acles  f  Quel  Dieu, 
quel  mortel ,  quel  heureux  hazard  nous 
applanira  la  route  ,  &  finira  nos  mal- 
heurs ? 

L  E  C  H  (E  ir  R. 
Témoin  de  tant  de  merveilles  ineffa- 
bles ,&  charmée  de  ce  que  j'ai  entendu, 
je  l'avoue ,  Orefte ,  les  embrafi'emens  de& 
amis  qui  fe  retrouvent  font  légitimes» 
LailTons  les  pleurs.  Il  s'agit  de  fauver 
nos  jours.  Songez  aux  moyens  de  quit- 
ter ces  rivages  barbares.  C'eft  au  fage 
de  feifir  l'occafion^  fon  unique  plaifir 
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doit  être  le  foin  de  fortir  des  mains  de- 
la  fonune. 

O  R  E  s  TE. 
Oui ,  la  fortune  elle-même  nous  aide- 
ra. Pour  peu  qu'elle  nous  foit  favorable  ^ 
fefpère  tout  d'elle*  La  DéeiTe  n'eft-ellè 
pas  plus  puiffante  que  les  foibles  mor- 
tels: 

Iphigénie. 
Iuftruite  de  tout  ce  qui  touche  mes- 
proches ,  il  ne  me  refte  qu'à  fçavoir  la 
deftinée  d'Eledlre.  Daignez  m'en  infor- 
mer. Rien  pour  moi  n'eft  plus  intérelTanr*- 
O  R  E  s  TE. 
Eledlre  eft  heureufe.  Elle  eft  Tépoufe- 
de  cet  ami. 

Iphigénie. 
Mais  puis-je  le  connoître  ?  D'oi  efir 
il  f  quel  eft  fon  père  ? 

O  R  e  s  T  E. 
C'eft  Strophius  de  Phocide.- 

Iphigénie. 
Dieux  î  Anaxibie  ,  fille  d'Atrée ,  eff 
donc  fa  mère ,  &  le  (àng  nous  unit. 

O  R  E  s  T  E. 

Oui ,  le  fang  nous  lie ,  &  plus  encore 
amiue. 

Iphigénie. 
Il  n^étoit  pas  encore  né*  quand  Ag^«» 
memnon  me  facrifia,. 
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O  R  E  s  T  E. 

Non ,  Strophius  fut  quelque  tems  fans 
voir  aucun  gage  de  Ton  hymen. 
Iphigenie  à  Pylade. 
O  époux  d'Eleclre  ma  fœur ,  que  yo'^ 
tre  préfence  m'efl  chère  ! 
O  RE  s  T  E. 
Libérateur  d'Orefte  ,  cette  qualité  en 
lui  m'efl:  pkis  précieufe  que  celle  de  pa^ 
rent. 

Iphigenie. 
Mais ,  mon  frère ,  comment  avez-vous 
pu  porter  vos  mains  cruelles  fur  une  meref 

O  R  E  s  T  E. 

Laiiïbns  ce  propos.  J'avois  un  père  à- 
venger. 

Iphigenie. 
Et  quelle  fureur  porta  Clytemneilre  h 
cet  attentat  fur  un  époux  ? 
O  R  e  s  T  e. 
Oubliez,  s'il  eft  poifible  ,  le  crime 
d'une  mère.  Il  ne  fied  pas  que  vous  l'en- 
tendiez raconter. 

Iphigenie. 
Vous  le  voulez ,  je  me  tais...  Le  deftia 
d'Argos  eft  donc  entre  vos  mains  l 
O  R  E  s  T  E. 
Menelas  règne  ,&  je  fuis  exilé.^ 

Iphigenie. 
Quoi  doncf  le  fr^ere,  d'Agamemnoà 
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à-t-il  encore  ëcrafé  les  reftes  d'une  mai- 
fon  infortunée  ! 

O  R  E  5  T  E. 

Non ,  la  crainte  des  Furies  qui  me 
pourfuivent  m'a  écarté  de  ma  patrie. 

Iphigénie. 
'    Voilà  donc  la  pln^énéfie  dont  on  m'a 
fait  le  récit  1 

O  R  E  5  T  E. 

Hélas  !  on  m'a  vu  plus  d'une  fois  dans 
ce  funefte  état. 

Iphigénie. 

J'entends.    Les  Furies  vengefit  fur 
vous  une  mère  égorgée. 

O  R  E  s  T  E. 

Au  point  de  m'accabler  de  kursfieaux 
enfanglantés. 

Iphigénie. 

Comment  êtes-vous  abordé  à  ce  ri- 
vage étranger? 

O  R  e  s  T  E. 

Conduit  par  FOracle  d'Apollon. 

Iphigénie. 
Quel  étoit  votre  deffein  ?  efl  -  ce  ua 
myflère  que  vous  ne  puifliez  dire  f 

O  R  E  s  T  E. 

Je  vais  vous  l'apprendre.  Celx  la  four- 
be de  bien  des  maux.  Après  le  crime  de 
^Clytemneftre  que  je  tais,  &  la  vengean- 
ce que  j'en  tirai ,  la  troupe  des  Eumé^r 
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iiidcs  fondit  fur  mci ,  &  m'exila  de  la 
patrie.  Contraint  de  fuir 3  je  fus  encor-c 
obligé^  par  l'ordre  d'Apollon,  de  voya- 
ger *  à  Athènes  ,  pour  comparoître  de- 
vant -j*  ces  Divinités  qu'on  craint  de 
nommer.  Là ,  fe  tient  ce  Tribunal  ré- 
véré f  auquel  Jupiter  fournit  le  Dieu 
Mars  pour  avoir  fouillé  fes  mains  dans 
le  fang.  J'arrive  :  on  mè  regarde  comme 
un  objet  d'exécration ,  comme  un  enne- 
mi des  Dieux.  Toutes  les  portes ,  to^ 
les  coeurs  fe  ferment  :  ceux  qui  refpec- 
tent  encore  les  droits  de  l'hofpitalité  me 
reçoivent  enfin ,  mais  fans  m'admettre  à 
leur  table,  ni  à  leurs  coiwerfations.  Seul, 
fans  compagnie,  fans  entretien,  je  vis  ré- 
légué au  milieu  d'eux.  Pouç  autorifer 
cette  féparation  outrageante  ,  chaque 
convive  boit  le  vin  dans  fa  coupe ,  §  non 

*  Grec  ,  à  pied, 

t  Les  Anciens  évitoient  fouvent  de  nom- 
mer les  Furies.  Le  mot  à'Euménides  leur  pa- 
roiflbit  plus  doux.  C'eft  la  diiïereiice  des  mots 
Diable  &  Démon  parmi  nous. 

5  C'eft  l'Aréopage,  ainfî  nommé,  parce  que 
Mars  fijii^^preniier  qui  y  fubit  le  jugeaient  de 
douze  Divinités. 

§  Démophon ,  Roi  des  Athéniens ,  voyai^ 
Orefte  chargé  d'un  parricide  ,  ne  voulut  ni ré- 
conduire, ni  le  recevoir  à  fd  table.  Il  s'aviîa 
donc  de  le  faire  lèrvir  féparément ,  5c  pour 
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plus  commune ,  mais  particulière.  In- 
fenfiblc  ,  en  apparence ,  à  cet  affi-Qnt,  je 
diffimulois ,  je  n'ofois  me  plaindre  :  mais 
je  portois  toujours  dans  le  cœur  la  honte 
&  les  remords  de  mon  parricide.  (J'ap- 
pris dans  la  fuite  que  ce  malheur  avoit 
donné  lieu  d^etablir  à  Athènes  une  fête 
qui  fubfifte  encore ,  pour  honorer  la  cou- 
pe de  libation.)  Prêt  à  fubir  le  juge- 
ment 5  j^entre  dans  l'Aréopage.  Je  prends 
un  fiége,  comme  accufé  ;  î  autre  eft  oc- 
cupé par  la  première  des  Euménides 
mon  accufatriee.  Apollon  écoute,  & 
parle  pour  ma  défenfe.  fallas  compte 
elle-même  les  fuftages ,  &  par  fa  faveur 
ils  fe  trouvent  égaux.  Je  fors  vainqueur  ^ 
&  les  Euménides  favorables  me  regar- 
dent comme  abfous.  Les  autres  Furies 
mécontentes  de  ce  jugement ,  s'attachent 
à  moi,  &  ne  ceffent  depuis  ce  jour  de 
m'aigrir  par  des  courfes  éternelles.  Je 
reviens  enfin  à  Delphes.  Je  me  jette  aux 
pieds  d'Apollon ,  fans  avoir  pris  aucune 
nourriture  &  réfolu  de  me  donner  la 
mort;fi  ce  Dfeu,  caufe  unique  de  ma 

juftifÏ€r  cette  efpéce  d'affront ,  il  voulut  qu'on- 
fervît  à  chaque  convive  une  coupe  particu- 
lière ,  contre  l'ufage.  Voila  le  fondement  de 
la  fête  qu'on  appelloit  E'cçt^v  ;^oâ>y.  La  coup& 
nommée  )Qi<î ,  étoit  une  mefure  Atti^ue»  - 
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perte ,  ne  devenoit  l'auteur  de  mon  falur; 
Aufli-tôt  une  voix  fort  du  facré  Tré- 
pié  5  *  &  m'ordonne  de  venir  en  cette 
contrée ,  d'enlever  la  ftatue  defcendue 
du  Ciel ,  &  de  la  porter  à  Athènes.  Tel 
efl  l'ordre  d'Apollon.  C'efl  à  vous  de 
m'aider  à  l'accomplir.  Si  je  puis  ravir 
ce  dépôt  .facré,  libre  alors  de  mes  fu- 
reurs 5  je  vous  embarque  fur  mon  vaif- 
feau,  &  je  vous  ramène  à  Mycèxies.  En- 
core une  fois ,  chère  Iphigénie  ,  fauvez- 
vous,  fauvez-moi,  fauvez  les  débris 
d'une  famille  déplorable  ;  le  fort  de  la 
race  de  Pélops  elî  entre  vus  mains.  Elle 
eft  perdue ,  fi  la  ftatue  célefle  n'eft  en- 
levée. 

Le  Chœur. 

O  que  la  colère  des  Dieux,  déchaî- 
née fur  la  race  de  Tantale ,  l'accable  d'in- 
fortunes ! 

Iphigénie. 

Avant  votre  arrivée  en  ces  lieux,  fai 
voulu  retourner  à  Argos ,  &  vous  revoir. 
Je  le  veux  encore.  Mes  fouhaits  vont 
plus  loin.  Je  defire  de  délivrer  un  frère , 
ôc  de  ranimer  les  cendres  d'une  illuflre 
Maifon ,  (  car  j'oublie  qu'un  père  fut  mon 
bourreau  )  oui ,  cher  Orefte ,  je  le  foa- 

*  Gre(>,  dV» 
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-  fcaite  avec  ardeur.  Vous  ne  mourrez 
point.  Notre  race  fera  fauvée.  Mais  com- 
ment, dites -moi  5  comment  furprendre 
la  Déefl'e  ?  comment  tromper  Thoas  ? 
s'il  trouve  l'autel  dépouillé  de  la  flatue  , 
c'eft  fait  de  moi.  Quelle  excufe  allé- 
guerois-je  r*  Ah,  fi  vos  projets  pouvoient 
réuflîr,  fi  vous  m'enleviez  avec  la  Déeffe, 
û  une  entreprife  fi  belle  s'exécutoit  î . . . 
Mais  non ,  Orefte  retournera  en  fa  pa- 
trie 5  Ôc  la  trifte  Iphigénie  périra...  N'im- 
porte 5  les  dangers  me  feront  chers ,  ôc 
la  mort  me  fera  douce ,  fi  je  fauve  un 
frère.  Non ,  à  ce  prix  je  ne  refufe  point 
de  m'expofer  au  trépas.  Que  peut  une 
fimple  fille  pour  foutenir  fa  maifon  f  vous 
en  êtes  l'unique  appui. 

O  K  E  s  T  E. 

Aux  Dieux  ne  plaife ,  Iphigénie  ,  que 
je  devienne  doublement  parricide.  Le 
fang  d'une  mère  qui  fume  encore  ne  me 
rend  que  trop  coupable  à  mes  yeux. 
Nos  deflins  feront  unis.  Je  veux  vivre 
ou  mourir  avec  vous.  Oui ,  chère  fœur, 
ou  je  vous  ramène  en  Grèce ,  fi  la  mort 
n'arrête  mes  efforts ,  ou  la  Tauride  fera 
notre  commun  tombeau.  Mais ,  dites- 
moi  je  vous  prie  ,  fi  cet  enlèvement  dé- 
plaifoit  à  la  Déeffe,  Apollon  me  l'au- 
■   rpit-il  ordonné  F  m'auroit-il  accordé  la 
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faveur  de  vous  revoir  ?  non ,  non ,  il  ne 
m'aura  pas  abufé.  Plus  je  ralTemble  ces 
evéneraens ,  plus  j'efpère  un  heureux  re- 
tour. 

IPHIGéNiE. 

Mais  comment  ravir  la  ftatue ,  &  nous 
fouftraire  à  la  more  !  nous  le  voulons  ; 
niais  hélas ,  c*eft  peu  de  k  vouloir. 
O  R  E  s  T  E. 
Attentons  à  la  vie  du  Tyran. 

Iphigénie. 
Ah ,  que  ditôs-vous  ?  c'eft  violer  le  S 
droits  de  Fhofpitalité. 

O  R  B  s  T  E. 

Mais ,  Iphigénie ,  s'il  le  faut  pour  vo- 
tre falut  &  le  mien  ? 

Iphigénie. 

*  Je  ne  puis  approuver  un  crime,  ni 
blâmer  votre  valeur. 

O  R  E  s  T  E ,  après  avoir  rêvé, 
Hé-bien,  laiiTons  ce  deifein.. .  Si  vous 
me  cachiez  dans  le  Temple. . . 
Iphigénie. 
Pour  nous  fauver  à  la  faveur  des  té- 
nèbres ? 

*  Bar.ne*s  a  raifbn  ,  ce  me  fèmble ,  de  lire 
^ans  le  texte  »»  cunarcl/^  ,  je  ne  fuis  approu-: 
ver  un  crime  ;  au  lieu  de  «'«  ««»  ê'vvedfâjf/  y  je  ne 
fourrais  l'exécuter.  Cela  ne  feroit  pas  un  beau 
iens  ;  la  fuite  juilifie  la  corxedlion. 
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O  R  E  s  T  E. 

La  nuit  eft  favorable  à  la  fraude ,  com- 
me la  lumière  à  la  vérité. 

Iphigénie. 
•  Mais  le  Temple  eft  rempli  de  Gardes; 
comment  tromper  leurs  regards  i 

O  R  E  s  T  E. 

Ah ,  Dieux  !  nous  fommcs  donc  per- 
dus. Que  réfoudre  ? 

Iphigénie. 

Ua  expédient ,  ce  femble ,  vient  de 
luire  à  mon  efprit. 

Or  E  STE. 

Quoi  ?  fatisfàites  mon  impatience» 

Iphigénie. 
Je  me  fervirai  de  vos  fureurs  mêmes 
pour  vous  fauver. 

O  R  E  s  T  E. 

Que  le  fexe  efl  ingénieux  &  fécond 
en  reffources  ! 

Iphigénie. 
K     Je  publierai  votre  parricide. 

O  R  E  s  T  E. 

J'y  confens.  Mettez ,  s'il  le  feut  3  me? 
malheurs  à  profit. 

Iphigénie. 

Il  n'eft  pas  permis ,  dirai-je ,  d'immo^^ 
1er  de  pareilles  viétimes. 

Or  ESTE. 

Sous  quel  prétexte  !  j'entrevois  la  rai-< 
V  fon. 
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IpHI  GENIE. 

La  viélime  eft  fouillée  ;  il  faudra  la 
purifier. 

Or  E  s  T  E. 

Comment  par  cette  rufe  viendrons* 
nous  à  bout  d'enlever  la  ilarue  ? 

IpHI  G  É  NIE. 

J'ai  deifein  de  vous  purifier  dans  les 
eaux  de  la  mer. 

O  11  E  s  T  E. 

Mais  la  ftatue  qui  eft  Tobjet  de  nos 
defirs  eft  dans  le  Temple. 

Iphigénie. 

J'ajouterai  que  la  ftatue  profanée  par 
vos  attouchemens ,  doit  être  aufTi  puri- 
fiée. 

O  R  ES  TE. 

Où  f  vers  le  rivage  auftral  ? 

Iphigénie. 
Oui  5  à  l'endroit  même  où  eft  attaché 
yotre  vaifîeau. 

O  R  E  s  T  E. 

Ne  confiera- 1- on  point  ces  foins  à 
guelqu  autre  ?  qui  portera  la  ftatue  ? 
Iphigénie. 

Moi.  Seule  j'ai  le  droit  d'y  porter  les 
BQains. 

O  R  E  s  T  E. 

Quel  rôle  jouera  Pylade  dans  mon 
aventure  f 

IPHIGÉmEr' 
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Iphigénie. 
On  dira  qu'il  eft  fouillé  du  même 
crime. 

O  R  E  s  T  E. 

Conduirez-vous  cette  intrigue  à  l'in- 
fçû  ou  de  Taveu  du  Roi  f 

Iphigénie. 
Puis-je  rien  faire  à  fon  infçû  ?  je  IV 
buferai  par  mes  difcours. 
O  R  E  s  T  E. 
Il  fera  facile  alors  de  nous  fauver  à 
force  de  rames. 

Iphigéni  E. 
Vous  aurez  foin  du  refte.  Ce  fera  à 
vous  de  faciliter  le  fuccès. 

O  R  E  s  T  E. 

Il  ne  refle  plus  qu'à  demander  le  fe- 
cret  à  vos  femmes.  Engagez-les  à  fe  tai- 
re par  vos  difcours  perfuafîfs.  L'élo- 
quence eft  naturelle  au  fexe.  Agiflez  de 
votre  côté ,  j'agirai  du  mien ,  &  j'ofe  ef- 
pérer  une  heureufe  iffuë. 

Iphigénie  au  Chœur, 

Chères  Compagnes,  ma  reflburce  eft 
en  vous;  de  vous  dépend  mon  bonheur 
ou  ma  perte ,  mon  retour  ou  ma  mort, 
&  la  deftinée  d'un  frère  &  d'un  parent. 
L'unique  faveur  que  je  vous  demande 
d'abord ,  c'eft  la  fidélité  ;  qualité  admi- 
rable &  rare ,  mais  propre  du  fexe,  Tea- 

Joms  nu  I> 
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dres  &  fidèles  dans  leurs  intérêts  mu- 
tuels ,  les  femmes  femblent  s'entr'aider. 
Ah  5  du  moins  par  votre  filence  favori- 
fez  notre  évafion.  Une  même  fortune 
peut  perdre  ou  fauver  trois  têtes  bien 
chères.  L'intérêt  commun  vous  engage 
à  ne  pas  nous  trahir.  Votre  falut  ell:  at- 
taché au  mien.  En  affurant  mon  retour, 
vous  afî'urez  le  votre.  Retournée  dans  la 
Grèce,  je  ne  vous  oublierai  pas.  Rece- 
vez mes  emj}rairemens.  Non  ,  je  ne  rou- 
girai pas  de  vous  conjurer  par  ces  mains, 
par  ces  genoux  que  je  tiens  embraflés , 
par  vos  pères ,  par  vos  mères ,  par  des 
enfans  chéris ,  fi  vous  en  avez ,  enfin  par 
ce  qui  vous  refte  de  plus  cher  au  mon- 
de ,  ne  nous  trahiflez  pas.  Chères  Com- 
pagnes 5  parlez.  Qui  de  vous  me  donne 
ou  me  refufe  fon  aveu  ?  convenez  entre 
vous  toutes.  Si  quelqu'une  n'approuve 
pas  cette  fuite,  c'eft  fait  de  mon  frère 
&  de  moi. 

Le  C  H<E  UB. 

RafTurez-vous ,  Princefie  ;  &  libre  d'in- 
quiétude à  notre  égard ,  ne  fongez  qu'à 
vous  fauver.  Oui ,  nous  jurons,  (  6  Ju* 
piter,  foyez  -  en  témoin  )  nous  vous  ju- 
rons une  éternelle  fidélité. 

Iphigénie. 

Daignent  ksDieuxrécompçDfer  cetta 
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générofité ,  &  vous  combler  de  faveurs  ! 
Thoas  va  paroître  pour  s'informer  fi  le 
facrifice  eft achevé.  Orefte,  &vous,Py- 
lade,  il  eft  teras  de  vous  retirer, 

S  C  E   N   E    I  V. 

Ippiigénie. 
O  toi ,  qui  m'enlevas  jadis  des  mains 
meurtrières  d'Agamemnon ,  Diane ,  dé- 
livre-nous aujourd'hui.  Si  tu  ne  nous 
prêtes  ton  fecours ,  qui  déformais  ajou- 
tera foi  aux  Oracles  d'Apollon  f  Sied-t-il 
d'ailleurs  à  une  DéelTe  d'habiter  ces  con- 
trées ?  Athènes ,  la  célèbre  Athènes  t'at- 
tend. Quitte  pour  elle  un  féjour  indigne 
de  ta  préfence. 

IV.  I  NTE  RME  D  E. 

Le    C  h  œ  u  r. 

Tendre  oifeau ,  qui ,  errant  fur  les  ro-   str<^' 
chers,  les  fais  retentir  de  tes  lugubres '^^  ^' 
accens ,  *  Halcyon ,  dont  le  doux  lan- 
gage eft  entendu  des  fa^es  mortels ,  tu 
pleures  un  époux  chéri.  Hélas ,  mes  dou- 

*  Alcinoe,  fîlle  d'Eole ,  ayant  perdu  Con 
rinari  Ceyx  qu'elle  pleuroit  jour  &  nuit ,  fut 
changée  en  Halcyon.  Oyid.  Métam.  /,  1 1, 

D  ij 
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leurs  font  femblables  aux  tiennes.  Loirr 
de  ma  chère  patrie,  je  foupire  après  la 
compagnie  des  Grecs.  Ah,  qui  me  don- 
nera des  ailes  pour  voler  vers  Diane, 
Déefle  *  de  Cynthie  !  quand  pourrai-je 
revoir  les  palmes  de  Délos,  ces  lauriers 
toujours  verts, ces  oliviers  confacrés  par 
les  couches  de  Latone  î  ô  •}*  lac  dont 
les  eaux  font  couvertes  de  Cygnes  !  o 
Cygnes  ,  amis  des  Mufes,  ah,  quanct 
pourrai-je  vous  revoir  \ 

Que  de  larmes  ont  coulé  de  met 
STR.i,  yeux, quand  après  le  renverfement  de 
ma  patrie ,  je  fus  enlevée  par  les  vaiifeaux 
ennemis;  quand  devenue  Efclave,  ^  chè- 
rement achetée ,  je  vins  dans  ces  climats 
barbares  au  fervice  de  la  Prêtreife ,  fille 
d'Agamemnon  !  nourrie  à  l'ombre  des 
autels  toujours  fumans  du  fang  des  vic- 
times ,  qu'ai-je  trouvé  ?  un  efclavage  éter- 
nel. Un  malheur  qui  s'attache  à  nous  dès 
notre  nailfance ,  celTe  d'être  un  malheur. 
Il  peut  changer  de  face  ,  &  le  cœur 
s'y  fait.  Mais  dans  le  fein  d'une  brillante 

*  Cynthie  ou  Cynthe ,  montagne  fituée  an 
milieu  de  Délos ,  ifle  de  la  mer  Egée ,  célèbre 
par  la  naiflance  d'Apollon  &  de  Diane. 

t  Herodot.  in  Euterp,  nous  apprend  ^uç 
ce  laç  s'appelloit  Trocheide, 
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Fortune ,  Ciel  !  qu'il  eft  dur  de  devenir 
tnalheureux  ! 

Heureufe  Iphigénïe, que  vôtre  defti-  strO- 
née  efl:  différente  de  la  nôtre.  Tout  conf- 
pire  à  votre  bonheur.  *  Un  vaifleau  vous 
attend  au  rivage.  Il  va  fendre  les  ondes 
au  fon  des  inilrumens.  Phœbus  avec 
fa  -j-  lyre  ,Pan  avec  f  fes  pipeaux  cham- 
pêtres ,  vont  eux-mêmes  adoucir  vos  en- 
nuis 5  &  féconder  votre  retour  en  Grèce* 
Je  verrai  l'onde  écumer  fous  la  rame  > 
le  vent  enfler  les  voiles,  &  donner  des 
aîles  au  vaiifeau  ,  tandis  que  vous  me 
laiifez  fur  ces  funelles  bords. 

Que  ne  puis-je  voler  au-delfus  des  vaf- 
tes  efpaces  où  le  Soleil  commence  &  fi- 
nit fa  carrière.  J'arrêterois  mon  vol  fur 
la  maifon  paternelle.  Là,  je  reverrois  ces 
lieux  fi  chers  à  mon  fouvenir,  où  jeune 
encore,  &  fous  les  yeux  d'une  mère,  je 
célébrois  un  innocent  hymen,  où  feule 
fanimois  l'aflemblée ,  où  je  difputois  à 
mes  Compagnes  le  prix  de  la  beauté ,  où 
enfin  voilée  avec  grâce  &  la  tête  parée 
de  riches  bijoux,  j'étois  invitée  à  difpu- 
ter  ce  prix. 

*  De  jo.  rames  Tre^njKovTv^ti, 
t  A  fepc  cordes, 

î  Collés  de  cire.  ♦ 
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ACTE     V. 

SCENE    PREMIERE. 

ThoaS;,  Le  Chœur. 

T  H  o  A  s. 
Où  donc  eft  Ja  FrêtrefTe  ?  a-t-elle  ini- 
tié les  vidimes  ?  leurs  corps  brûlent-ils 
dans  le  feu  du  fanduaire  ? 

Le  C  h  (e  u  r. 
La  voici ,  Seigneur.  Elle-même  vous 
répondra. 

S  C  E  N  E     1 1. 

Les  mêmes>  Iphi GÉNIE. 

T  H  o  A  s. 
Que  vois-je  ?  la  ftatue  entre  vos  bras! 
pourquoi  l'avez-vous  tirée  du  lieu  faint  f 

I  P  H  I  G  F,  N  I  E. 

Arrêtez  ,  Seigneur  ;  n'allez  pas  plus 
avant. 

T  H  o  A  s. 

Quoi  donc  f  qu'eft-il  arrivé  d'extraor- 
dinaire dans  ce  Temple  l 

IPHIGÉNIE. 

Chofe  horrible  ! . . .  Mais  non.  Je  pro- 
fanerois  mes  lèvres  à  vous  la  raconter. 
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T  H  O  A  s. 

Quel  étrange  difcours  !  parlez ,  Iphi- 
génie. 

Iphigenie. 

Les  viélimes  que  vous  m'avez  en- 
voyées font  impures. 

T  H  o  A  s. 

Qui  vous  la  dit  f  par  où  le  jugez- 
Vous.^ 

IpHIG  ÉV  lE. 

La  DéeflTe  à  leur  afpeét  s'eft  détour- 
née de  fon  fiége. 

T  H  o  A  S. 

D'elle-même ,  ou  par  TefTet  d'un  trem- 
blement de  terre. 

Iphigenie. 

D'elle-même ,  ôc  fes  yeux  fe  font  fer- 
més d'horreur. 

T  H  o  A  s. 

Quelle  peut  être  la  caufe  de  ce  prodi- 
ge ?  eft-ce  la  profanation  des  viélimes  f 
Iphigenie. 

N'en  cherchez  point  d'autre  caufe.  Le 
crime  qu'ils  ont  commis  eft  atroce. 

T  H  o  A  s. 

Ont-ils  égorgé  quelque  étranger  fur 
le  rivage? 

Iphigenie. 

Non.  Leur  crime  eft  domeftique ,  ils 
font  venus  chargés  de  ce  forfait.  > 

D    ÎT 
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T  H  O  A  s. 

Qu'ont-ils  fait  ?  je  brûle  de  rapprendre. 

Ippïigenie. 
Ils  ont  tué  leur  mère. 

T  H  o  A  s. 

Apollon  !  un  barbare  même  n'eût 
pas  été  capable  d'un  pareil  attentat. 
Iphigenie. 
Aufli  5  devenus  Texécration  de  toute 
la  Grèce ,  ils  ont  été  chaffés  par  leurs 
propres  Citoyens. 

T  H  o  A  s. 
Mais  pourquoi  enlever  la  Déeflfe  ? 

Iphigenie. 
Pour  i'expofer  à  un  air  plus  pur.  Les 
coupables  l'ont  profanée. 

T  H  o  A  s. 

Hé  5  comment  avez -vous  découvert 
cette  profanation? 

Iphigenie. 

J'ai  tout  fçû  après  le  prodige  que  je 
.viens  de  raconter. 

T  H  o  A  s. 

A  ce  trait  de  prudence ,  on  reconnoît 
la  fageiïe  que  vous  avez  puifée  de  votre 
patrie. 

Iphigenie. 

Le  croiriez-vous ,  Seigneur?  ces  étrarï- 
gers  que  je  vais  facrifier  m'ont  comblée 
de  la  plus  douce  joie. 
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T  HO  A  s. 

Sans  doute ,  en  vous  annonçant  d'Ar- 
gos  que. . . . 

Iphigénie. 
Mon  unique  frère  Orefte  vit  encore. 

T  H  o  A  s. 
Ils  ont  voulu  racheter  leur  vie  par  ce 
récit  flatteur. . . . 

Iphigénie. 
Et  qu'Agamemnon  mon  père ,  efl  plein 
de  vie. 

T  H  o  A  s. 
Mais  fans  vous  laifTer  toucher  d'une 
vaine  pitié ,  vous  êtes  fortie  du  Tem- 
ple pour  commencer  la  cérémonie  fa- 
crée? 

Iphigénie. 
Oui,  Seigneur,  ma  haine  envers  une 
ingrate  patrie  qui  m'a  perdue ,  l'emporte 
fur  la  compaflion. 

T  H  o  A  s. 
Toutefois,  que  ferons -nous  de  ces 
étrangers ,  parlez  librement. 
Iphigénie. 
La  loi  ordonne  qu'ils  périfTent.  Ne  la 
violons  pas. 

T  h  o  A  s. 
Où  eft  donc  l'eau  luftrale,  ôc  le  cou- 
teau facré  f 

D  V 
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Iphigénie. 
Il  faut ,  avant  toutes  chofes ,  purifier 
ces  criminelles  vidimes. 

T  H  O  A  s. 

Dans  quelle  eau  f  à  la  mer,  ou  dans 
une  fontaine  pure  ? 

Iphigénie. 

*  La  mer  enlève  tous  les  maux  des- 
mortels. 

T  H  o  A  s. 

Les  viclimes  feront  donc  alors  plus 
agréables  à  Diane  ? 

Iphigénie. 
Et  mon  emploi  fera  moins  deshonoré* 

T  H  o  A  s. 
Hé-bien ,  Iphigénie ,  les  flots  de  la  mer 
viennent  fe  brifer  au  pied  du  Temple, 
Qu'eft-il  befoin. . . 

Iphigénie. 
Non ,  Seigneur.  Ce  myftère  veut  de 
la  folitude.  Un  auti'e  deflein  important 
exige  que  je  m'écarte  plus  loin. 
T  H  o  A  s. 
Allez  où  bon  vous  femble.   Je  n'ai 

*  Telle  eft  encore  Topinion  des  Indiens  qui 
attribuent  â  la  mer  une  vertu  fouveraine  pour 
effacer  les  péchés.  On  conte  qu'EuRiPiDEfît 
ce  vers  par  allufîon  à  une  maladie  ,  dont  les 
frétres  Egyptiens  Tavoient  guéri  par  un  bain 
de  mer  dans  un  voyage  qu'il  fit  eh  Egypte 
avec  Platon. 
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point  une  coupable  curiofité  *  fur  les 
chofes  facrées. 

Iphigénie. 
Il  me  faut  purifier  la  ftatue  aile-même* 

T  H  O  A  s. 

Un  crime  fi  atroce  l'a  en  effet  fouillée. 

Iphigénie. 
Sans  cela  Taurois-je  tirée  du  fanduaire? 

T  H  o  A  s. 
Je  loue  votre  piété  &  vos  foins. 

Iphigénie. 
Mais  fçavez-vousj  Seigneur,  ce  qu'il 
faut  faire  ? 

T  H  o  A  s. 

Quoi?  parlez. 

Iphigénie. 
Il  faut  charger  de  chaînes  les  deux 
étrangers. 

T  HO  A  s. 
Où  pourroient-ils  fuir? 

Iphigénie. 
Ignorez-vous  les  rufes  &  l'infidélité 
fles  Grecs. 

T  H  o  A  s. 

Hé-bien ,  Gardes ,  qu'on  les  enchaîne. 

Iphigénie. 
Ordonnez  aufli  qu'on  les  amène.  • . 

T  H  o  A  s. 

J'y  confens. 

*  Tel  étoit  le  refpeft  des  Paveas. 

D  vj 
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Iphigénie. 
Qu'on  leur  voile  les  yeux ,  &  qu^on 
me  donne  quelques  Gardes  pour  efcorte» 
T  H  o  A  s. 
Les  voici. 

Iphigénie. 
Envoyez  de  plus ,  ordre  aux  habi* 
tans. . . 

T  H  o  A  s. 

De  quoi  ?.. 

Iphigénie. 
De  fe  renfermer  dans  leurs  maifons* 

Th  o  A  s. 
Pour  ne  pas  être  témoins  du  facrifice  ? 

Iphigénie. 
Ah  !  ce  feroit  une  abomination. 
T  H  o  A  s  CL  un  de  fes  Officiers. 
Allez,  publiez  la  défenfe  d'alîifler  à 
ce  fpeélacle. 

Iphigénie. 
Cette  attention , Seigneur jeft  un g^tgo. 
de  votre  tendrefTe  pour  vos  fujets.  Vous 
les  gouvernez  en  père. 
T  H  Q  A  s. 
Croyez-moi ,  Iphigénie  :  objet  de  Pad- 
miration  publique ,  votre  prudence  me 
charme ,  &  cet  éloge  rejaillit  fur  vous. 
Iphigénie. 
Vous,  Seigneur,  demeurez  ici  pro^ 
che  le  Temple. .  * 
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T  H  O  A  s. 

Que  ferai-je? 

Iphigénie. 

Vous  le  purifierez. 

T  H  o  A  s. 
Tentends.  A  votre  retour  la  D^efTe  le 
trouvera  purifié. 

Iphigénie. 
Et  quand  les  étrangers  fortîront. .  ; 

T  H  o  A  s. 
Que  voulez-vous  que  je  fafîe  ? 

Iphigénie. 
Voilez  votre  augufte  vifage. 

T  H  o  A  s. 
Pour  ne  pas  fouiller  mes  yeux? 

Iphigénie. 
Oui,  Seigneur,  6c  fi  je  tarde  quelque 
tems. . . 

T  H  o  A  s. 
Quel  terme  me  prefcrivez-vous  ? 

Iphigénie. 
Ne  foyez  point  inquiet. 
T  H  o  A  s. 
Hé-bien ,  accompliifez  à  loifir  les  ce-, 
rémonies  nécelTaires. 

Iphigénie. 
Dieux  ,  faites  réuflîr  cette  expiation 
félon  mes  fouhaits. 

T  h  o  A  s. 
Je  joins  mes  vœux  aux  vôtres,  &  je  me 
retire. 
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SCENE     III. 

Iphigénie,  cortège  de  Sacrificateurs 
Ôc  de  Gardes ,  qui  amènent  les  D  e  u  x 
G  R  E.c  s. 

Iphigénie. 
Ah  5  voici  les  vidlimes  qui  fortent  du 
Temple.  Ces  ornemens  ôc  ce  pompeux 
appareil  de  la  DéelTe,  ces  jeunes  hom- 
mes. Minières  de  Diane,  ces  flambeaux 
qui  brillent  de  toutes  parts  ,  enfin  les 
chofes  prefcrites  pour  la  cérémonie ,  tout 
efl:  préparé ,  tout  m'invite  à  expier  par  le 
fang  un  fanglant  attentat.  Citoyens ,  je 
vous  interdis  ce  fpedacle.  Loin  d'ici  les 
mortels  confacrés  au  Temple ,  &c  ceux 
qui  veulent  conferver  leurs  mains  pures»: 
Et  vous  5  profanes ,  que  l'hymen  va  unir  ; 
vous  5  femmes,  qui  portez  dans  votre 
fein  des  enfans  encore  innocens  ;  Ci  vous 
craignez  que  la  tache  qui  fouille  ces 
deux  Grecs  ne  fe  répande  fur  vos  têtes , 
fuyez ,  écartez-vous.  O  fille  de  Latone , 
ô  Diane  ,  fî  par  votre  faveur  j'expie  & 
j'immole  (  ainfi  que  je  l'entends  )  ces 
deux  viélimes ,  votre  habitation  fera  pu- 
re 5  &  nos  vœux  feront  accomplis.  C'eft 
alfez ,  je  me  tais.  Dieux ,  &  vous,  Déeffe, 
gui  entendez  le  langage  des  cœurs,  je 
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ne  confie  le  refte  qu'à  vous ,  &  j'implore 
.votre  fe cours. 

SCENE      IV. 

Le  Chœur. 
Célébrons  les  louanges  dePhœbus  Se 
de  Diane.  Nés  Tun  &  l'autre  dans  les 
fertiles  vallées  de  Délos ,  "^  le  blond 
Phœbus  excelle  à  toucher  la  lire,  &  la 
chafte  Diane  à  lancer  le  javelot.  La 
DéefTe  de  Délos  quittant  le  lieu  de  fes 
couches  5  &  fon  ille  devenue  immobile  , 
tranfporta  fes  enfans  fur  le  mont  Par- 
naffe  confacré  à  Bacchus.  f  Là ,  un  Dra- 

*  Délos  étoit  une  iile  errante  au  gré  des 
flots,  avant  que  Latone  y  mît  au  monde  Dia- 
ne &  Apollon. 

t  La  ville  qui  étoit  au  pied  du  mont  Par- 
nalfe  ,  s'appella  d'abord  du  nom  de  la  monta- 
gne ,  enfuite  Python ,  après  la  mort  du  ferpent 
que  tua  Phœbus ,  enfin  Delphes,  Cette  ville 
paflbit  chez  les  Anciens  pour  le  milieu  de  la 
terre.  Jupiter ,  dit  Claudien  ,  voulant  mar- 
quer le  milieu  de  l'Univers ,  fit  voler  avec  pa- 
reille rapidité  deux  Aigles,  Tune  du  Levant, 
l'autre  du  Couchant.  Elles  fe  rencontrèrent  à 
Delphes.  De-là  vient  qu'on  mit  deux  Aigles 
d'or  dans  le  Temple  d'Apollon. 

Jnpiter ,  ut  perhibent ,  [patimn  cm»  dijceré  vtUtP 

Nattira ,  Regni  neffius  ipfe  fui, 
tArmigerçs  Ktrimque  du9t  ^iqualiÙMS  dlu 
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gon  à  la  peau  tachetée ,  aux  yeux  fan- 
glans  5  aux  dents  d'acier,  monftre  en- 
fanté par  la  terre  ,  &  caché  fous  un  lau- 
rier épais  5  gardoit  l'Oracle  foûterrain. 
Puiflfant  Apollon,  quoiqu'encore  enfant, 
encore  dans  les  bras  d'une  mère ,  vous 
le  perçâtes  de  vos  flèches.  Par  cette  écla- 
tante vidloire ,  devenu  maître  des  Ora- 
cles divins ,  aflls  fur  le  trépié  d'or  ,  Ôc 
fur  un  thrône  véridique ,  vous  dévoilez 
l'avenir  aux  mortels.  Votre  fanéluaire , 
voifm  de  la  fontaine  Caftalie ,  eft  placé 
au  milieu  de  la  terre.  *  Oui,  ce  Dieu 
chaflaThémis  du  lieu  ou  elle  prononçoit 
fes  Oracles.  Mais  la  terre  ,  mère  de 
Thémis ,  prend  en  main  les  intérêts  de 
fa  fille  offenfée.  Elle  prive  Phœbus  du 
pouvoir  de  prédire  l'avenir  ;  elle  enfante 
des  Spectres  nodlurnes.  Sortis  de  fon 
fein ,  ils  voltigent  autour  des  humains 
endormis,  leur  décèlent,  durant  le  fom- 

Mijît  ab  Eois  occiduifque  plagis, 
Parnajjus  gcminos  fertur  junxijje  volatus  ^ 
ContuUt  alternat  Pythius  axis  avej.  Claud. 

*  Apollodore  ,  Bibl.  1.  I.  c.  4.  clit  qu'A- 
pollon apprenant  de  Pan  l'art  de  deviner,  alla 
à  Delphes ,  où  Thémis ,  fille  de  la  terre,  te- 
noit  fes  Oracles ,  &  que  le  Serpent  Python 
l'empêchant  d'approcher  ,  ce  Dieu  le  tua,  & 
ù  ùùGt  du  trépié  facré. 
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meil ,  les  chofes  préfences ,  palTées ,  &  fu- 
tures. Apollon  confterné  étend  les  mains 
vers  le  Thrône  de  Jupiter.  r>  Puiflfant 
»  Dieu ,  s'écrie-t-il,  fais  cefTer  les  Ora- 
»  clés  de  la  nuit ,  les  fonges  trompeurs, 
»  &  la  colère  de  la  terre.  Jupiter  fou- 
3>  rit  5  agréablement  furpris  de  l'inquiétu- 
»  de  de  fon  fîls ,  6c  de  l'intérêt  fecret 
yy  qui  le  porte  à  s'alTurer  l'hommage  fru- 
»  âueux  des  mortels.  «  Il  fecoue ,  en  fî- 
gne  d'approbation,  fa  tête  redoutable, 
Aufîî-tôt  les  fonges  évanouis  difparoif- 
fent  5  &  les  illufions  nodurnes  fe  diflî- 
pent.  Il  rend  à  Phœbus  fes  premiers 
honneurs  ,  &  la  confiance  aux  humains. 
Telle  eft  l'origine  de  votre  gloire,  ô 
Temple  de  Delphes,  vous  dont  les  Ora- 
cles rendus  en  vers  attirent  toute  la 
terre  à  vos  autels. 

S   C    E   N   E     V. 

Un  Envoyé,  Le  Chœur. 

L' E  N  V  o  Y  É. 

Vous  qui  préfidez  au  Temple,  dites- 
moi  où  je  pourrai  trouver  le  Roi  Thoas. 
Courez  aux  portes  du  Palais ,  &  faites-le 
paroître. 

L  E     C  H  (E  u  R. 

D'où  naît  cet  emprelTement  ?  dois- 
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je  parler  au  Roi  fans  être  appellée. 
L'Envoyé. 

O  Ciel  !  les  deux  Grecs  ont  difparu. 
Aidés  d'Iphigénie ,  ils  enlèvent  la  itarue 
fur  leur  vaifl'eau. 

Le  Chœur. 

Ce  que  vous  dites  paroît  incroyable... 
Mais  le  Roi  que  vous  cherchez  eft  forti 
du  Temple. 

L'  E  N  V  o  Y  E. 

Il  faut  toutefois  qu'il  foit  prompte- 
ment  inftruit.  Ou  efl-il  allé  ? 

L  E    C   H   (E  u  R. 

Nous  l'ignorons.  Faites  votre  devoir, 
cherchez  Thoas ,  &  l'inftruifez  de  tou- 
tes chofes. 

L'Envoyé. 
Ah  5  perfides  1  n'êtes-vous  point  com- 
plices de  cet  enlèvement  P 
Le  Chœur. 
Nous  !  C'eft  nous  faire  injure.  Que 
nous  importe  la  fuite  de  ces  Grecs. 
L' E  N  V  o  Y  É. 
Hé-bien ,  avertilfez  donc  le  Roi. 

Le  Chœur. 
Nous  n'en  ferons  rien ,  jufqu'à  ce  qu'on 
nous  apprenne  s'il  eft  dans  le  Palais. 
L'Envoyé  aux  Gardes  qui  font  dans 

le  Temple, 
Gardes ,  ouvrez ,  6c  dites  au  Roi  que 
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Je  viens  l'accablçr  du  récit  de  nouveaux 
malheurs. 

S    C    E     N    E    V  I. 

Thoas,  les  mêmes. 

T  H  o  A  s. 

Quelles  clameurs  entends -je  autour 
du  Temple  ?  qui  frappe  ?  quel  mortel  ré- 
pand ici  l'épouvante  ? 

UEn  VO  Y  È. 
Ah,  Seigneur,  pardonnez.  Ces  fem- 
mes m'ont  trompé.  Elles  ont  voulu  m^é- 
carter ,  fous  prétexte  que  le  Roi  étoitab- 
fent  ,àc]t  vous  vois  fortir. 
Thoas. 
Quoi  P  quels  intérêts  ? . .  • 
L' E  N  V  o  Y  É. 
Je  parlerai  bientôt  de  leur  perfidie. 
Ecoutez  préfentement ,  Seigneur ,  un  ré- 
cit plus  important.  La  PrêtrelTe . . .  Iphi- 
génie . . .  enlève  la  ftatue  de  Diane. . . 
Elle  fuit  avec  les  Grecs.  Voilà  le  myftè- 
re  que  voiloient  fes  feintes  expiations. 
Thoas. 
Ah ,  que  m'annoncez-vous  !  mais  quel 
mauvais  génie  lui  a  infpiré  cette  trahifon  ? 
L'Envoyé. 
Et  ce  qui  doit  plus  vous  furprendre , 
Seigneur,  c'étoit  pour  fauver  Orefte. 


J)2  IPHIGÉNIE  EN  TAURIDE. 

T  H  O  A  s. 

Orefte  !  qui,  ce  fils  de  Clytemneftre  ?' 

L'E  N  VO  Y  É. 

Lui-même.  Elle  Tavoit  confacré  à  la 
Déefle  au  pied  de  ces  Autels. 

T  H  o  A  s. 

O  prodige  de  perfidie  !  car  de  quel 
autre  nom  appeller  cet  attentat  ? 
L'Envoyé. 

LaifTez  les  imprécations  ,  Seigneur4 
Songez  au  remède.  Daignez  m'écouter, 
6c  lur  mon  récit  jugez  par  quelles  trou- 
pes vous  pourrez  arrêter  ces  fiigitifs. 
T  H  o  A  s. 

J'adopte  tes  fentimens.  Le  rivage  efl 
proche.  Leur,  fuite  ne  les  mettra  pas  à 
couvert  de  ma  colère. 

L'E  N  V  o  Y  i. 

A  peine  étions-nous  arrivés  au  rivage 
où  le  vaifTeau  d'Orefle  étoit  caché,  que 
la  fille  d'Agamemnon  nous  fait  figne 
d'éloigner  nos  mains  des  chaînes  dont 
vous  aviez  chargé  ces  criminels ,  &  de 
nous  écarter  comme  fi  elle  eût  dû  allu- 
mer le  feu  fecret ,  &  commencer  l'ex- 
piation. Elle-même  prend  les  fers  de 
ces  malheureux ,  &  marche  à  leur  fiiite» 
Malgré  les  foupçons  vos  Gardes  obéiP 
fent.  Par  refpeâ:  pour  les  chofes  faintes , 
nous  nous  retirons.  Pour  abufer  notre 
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crMulité  ,  Iphigénie  poufTe   des  cris , 
chante  des  hymnes  en  langue  étrangère, 
&c  commence  une  expiation   fimulée, 
Afïîs  à  l'écart ,  la  cérémonie  nous  paroii^ 
foit  longue.  Il  nous  vient  en  refprit  que 
les  Grecs  pourroient  bien  avoir  brifé 
leurs  fers ,  malfacré  la  PrêtreiTe ,  &  pris 
la  fuite.  D'autre  part,  la  crainte  de  jet- 
ter  un  œil  profane  fur  des  fecrets  reli- 
gieux nous  retient  dans  le  lilence.  Enfîa 
nous  étouffons  de  concert  cette  vaine 
frayeur,  réfolus  de  tout  bazarder ,  &  d'al- 
ler fur  les  lieux.  Mais  quelle  a  été  notre 
furprife  quand  nous  avons  vu  cinquante 
rameurs ,  des  rames  levées ,  &  un  vaif- 
feau  en  mer,  comme  un  oifeau  prêt  à 
s'envoler  dans  les  airs  !  nos  Grecs ,  libres 
de  leurs  fers ,  paroiflent  fur  la  poupe ,  ôc 
gouvernent  le  vaifleau  :  les  uns  fiifpen- 
dent  les  anchres  :  *  d'autres  voltigent  fur 
Iqs  échelles  pour  dégager  les  cordages; 
on  s'agite ,  on  fe  prelfe ,  tout  eft  en  mpu- 
vement.  Déjà  l'on  fe  difpofoit  à  embar- 
quer Iphigénie ,  lorfqu'indignés  de  cette 
fraude ,  &  mettant  bas  toute  crainte , 

*  Sufpendent  les  anchres  à  la  pièce  de  bois 
qui  traver/è  la  proue  de  part  en  part  en  for- 
nie  d'oreilles ,  &  c'efl  ce  ^ue  /îgnifie  le  ii;qç 
.Grec  mt-nèii,     . 
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nous  faififlons  la  Prêtreffe ,  nous  fautons 
à  travers  les  cables  ck;  les  rames ,  nous 
arrachons  le  gouvernail,  nous  en  venons 
à  un  entretien.  3-»  Pourquoi ,  leur  difons- 
33  nous ,  enlever  de  nos  climats  la  ftatue 
X)  &  la  PrêtrelTe  ?  quelle  eft  votre  pré- 
^  tention  f  ne  diroit  -  on  pas  que  vous 
30  auriez  acheté  l'une  &  l'autre  à  prix 
30  d'argent  f  Sçachez ,  répond  l'un  d'eux, 
»  fçachez  que  je  fuis  Orelie ,  fils  d'Aga- 
3>  memnon  ,  &  frère  d'Iphigénie.  Je  re- 
»  trouve  une  fœur  perdue  ,  &  je  la  ra- 
»  mène  en  fa  patrie.  y>  Réfolus  toutefois 
de  ne  point  relâcher  la  Prêtrefle ,  nous 
tâchons  de  les  forcer  tous  à  nous  fui- 
vre.  On  en  vient  aux  coups;  car  les 
uns  &  les  autres  étoient  fans  armes. 
On  fe  bat  avec  fureur.  Les  Grecs  nous 
accablent.  Fatigués ,  bleffés  &  enfan- 
glantés ,  nous  cédons  malgré  nous  au 
nombre.  *  Nul  n'a  fui  fans  bleffure.  Plus 
tranquilles  fur  une  éminence ,  nous  re- 
nouvelions le  combat.  Une  grêle  de 
pierres  tombe  fur  les  Grecs.  Mais  des 

*  Le  Grec  met  un  petit  détail  de  bleifures 
caufées  par  les  pierres  &  les  coups.  Comme  il 
ne  convient  pas  à  nos  mœurj  ,  je  Tai  omis 
fans  préjudice  de  la  fidélité  ;  car  iin'eft  ^ueP: 
tion  ^ue  de  ^uei^ues  mots. 
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Archers  paroiflent  fur  le  vaifTeau ,  &  nom 
écartent  à  coups  de  flèches.  En  ce  mo- 
•ment  un  flot  favorable  pour  eux  ap- 
proche le  vaifleau  du  rivage.  Les  Nau- 
tonniers  n'ofent  defcendre  dans  les  eaux 
pour  enlever  Iphigcnie.  Mais  Orefle 
l'emporte  entre  fes  bras ,  quitte  les 
bords ,  s'avance  dans  la  mer,  monte  fur 
le  vaifleau,  ôc  y  place  fa  fœur.  Alors, 
(ô  prodige  furprenantl  )  la  flatue  parle 
en  ces  termes  :  t>  O  Grecs ,  courbez- 
»vous  fur  les  rames  &  fendez  l'onde 
o^écumante.  Vous  pofledez  l'objet  de 
yy  VOS  defirs ,  la  Déefle  ,  pour  qui  vous 
»  avez  pafle  le  Pont-Euxin  ,  &  traverfé 
3î  les  Symplegades.  «  A  cette  voix  les 
Nautonniers  répondent  par  un  doux  fré- 
miflement.  La  mer  blanchit  d'écume, 
&  le  vaifTeau  s'éloigne  du  rivage.  Mais 
à  peine  eft-il  arrivé  au  détroit ,  qu'un 
flot  horrible  &  un  vent  effroyable  le 
repouifent  vers  nous.  Les  rameurs  ont 
beau  lutter  avec  le  vent  ôc  la  m^er,  le 
reflux  les  ramène  malgré  eux  fur  nos 
bords.  ï>  Déeile ,  s'écrie  la  fille  d'Aga- 
30  memnon  en  fe  levant ,  ô  flUe  de  La- 
»  tone  ,  fauvez  votre  Prêtrefle  ,  pardon- 
»  nez  fon  vol ,  &  favorifez  fon  retour, 
y>  Sœur  fi  tendre  envers  votre  Apollon  i 
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3>  VOUS  fçavez  ,  hélas ,  jufqu'ou  va  la  ten- 
»  drefle  pour  un  frère.  »  Les  Nauton- 
niers  applaudifîent  à  cette  prière.  Ils 
pouffent  des  cris  de  joie.  Ils  s'animent 
mutuellement.  Leurs  bras  nerveux  s'ap- 
pliquent avec  effort  flir  les  rames.  Le 
vaifleau  s'avançoit  de  plus  en  plus  vers 
le  détroit.  Les  uns  fautoient  dans  la 
mer, les  autres  fe  difpofoient  à  jetter 
l'anchre ,  lorfque  j'ai  été  député  vers 
vous ,  Seigneur ,  pour  vous  informer  du 
détail  de  cet  événement.  Ne  perdez 
point  de-  tems.  Faites  porter  des  chaî- 
nes pour  ces  malheureux.  Croyez-moi, 
Seigneur  5  fi  la  mer  ne  fe  calme ,  leur 
efpérance  eft  vaine.  Neptune,  le  Dieu 
des  mers ,  efl  trop  fenfible  au  renver- 
fement  de  Troye  ,  ôc  trop  irrité  contre 
la  race  de  Pélops  ,  pour  ne  pas  fervir 
votre  vengeance.  Oui ,  il  vous  livrera  à 
vous  &  à  vos  fujets  ofFenfés,  le  fils  d'A- 
gamemnon  &  fa  fille.  L'ingrate ,  après 
avoir  oublié  lâchement  l'aventure  d'Au- 
lide ,  ofe  trahir  Diane  ;  ôc  Diane  la  pu- 
nit à  fon  tour. 

Le  Chœur  à  part. 
Infortunée  PrincefTe ,  hélas ,  livrée  aux 
mains  de  vos  ennemis  qu'allez-vous  de- 
venir .''  vous  périrez,  vous  &  votre  frère. 

Thoas» 
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T  H  O  A  s- 

O  Citoyens,  ne  mettrez-vous  point 
cbftacle  à  la  fuite  de  ces  traîtres  ?  qui 
vous  arrête  f  courez,  volez, pourfuivez- 
les  par  *  mer  ôc  par  terre,  de  fecourus 
de  la  Déefle  ,  aîuenez  ces  impies  pour 
kur  faire  fubir  -[•  le  fupplice  qu'ils  ont 
mérité . .  é  Pour  vous ,  femmes  perfides, 
qui  avez  noué  cette  intrigue  ,  je  fçaurai 
bien  vous  punir.  Songeons  prefentement 
à  mettre  ordre.  .  ^  . 

SCENE    VIL 

M  I  N  E  R  V  E  ,  les  mêmes* 

Minerve* 
Arrêtez ,  Thoas.  Où  conduifez-vous 
ces  troupes  ?  reconnoilTez  Minerve  qui 
vous  parle.  Je  vous  défends  de  pourfui- 
vre  les  Grecs ,  &  d'animer  contPeux  ces 
flots  de  gens  armés.  Ce  n'eft  pas  fans 
Taveu  des  Dieux  qu'Orefte  eft  venu 
dans  ces  climats.  L'Oracle  d'Apollon 
l'y  a  conduit  pour  fuir  la  colère  des  Eu- 
ménides ,  ramiener  fa  fœur  Iphigénie ,  6c 
tranfporter  la  ftatue  de  Diane  dans  ma 

*  Grec,  â  cheval  &  fur  des  vaîjfeatix, 
f  Grec  ,  four  les  frécipter ,  eu  les  empaler. 
Tome  LIL  E 
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ville  favorite.  Je  parle.  Obéiflez.  Vaine- 
ment prétendriez-vous  furprendre  Oret 
te  dans  le  détroit.  Neptune  en  ma  fa- 
veur Ta  dérobé  à  la  fureur  des  eaux; 
31  vient  de  pafler  cette  plaine  liquide» 
Orefte  ,  c'eft  à  vous  que  j'adrefle  la  pa- 
role 5  (  car ,  quoiqu'éloigné ,  vous  enten- 
dez la  voix  d'une  Déeffe.)  Allez  !  pour» 
fuivez  heureufement  votre  route  ,  ac- 
compagné de  la  ftatue ,  &  d'Iphigénie,: 
Arrivé  dans  Athènes  ,  fouvenez  -  vous 
qu'il  y  a  aux  confins  de  l'Attique  un  lieu 
facré  &  voifm  du  rivage  *  Caryftien,  •{• 
Là ,  vous  bâtirez  un  Temple  ,  où  vous 
placerez  la  ftatue  de  Diane.  Elle  con- 
fervera  fon  nom  de  Taurique  en  mé- 
moire de  vos  courfes  &  de  vos  fureurs. 
Les  mortels  déformais  lui  porteront  leur 
encens  &  leurs  vœux ,  fous  le  nom  de 
îa  DéeiTe  de  Tauride.  On  célébrera  la 
fête  de  votre  délivrance ,  &  vous  éta-^ 
blirez  pour  loi ,  qu^alors  on  applique  lé- 
gèrement une  épée  nue  fur  la  tête  d'une 
viélime  humaine.  Quelques  gouttes  de 
làng  répandiies  en  l'honneur  de  Diane 

*  Il  eft  vis-à-vis  de  Caryftos ,  ville  de  l'Eu» 

bée  ,  vers  l'extrémité  méridionale  de  l'ifle. 
t  MoJt  pm^le  l'appelle  dt^owd'hui  Al^t  Ara^ 
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tiendront  lieu  de  facrifîce.  Pour  vous  f 
Iphigénie,  devenue  Prêtrefle  de  la  Déef- 
fe  à  *  Braurone  ,  vous  y  recevrez  le^ 
honneurs  funèbres.  On  portera  fur  vo- 
tre tombeau  les  tiflus  précieux  que  lail^ 
feront  les  femmes  expirantes  dans  les 
douleurs  de  l'enfantement.  Orefte ,  pro- 
curez aux  Compagnes  de  votre  fœur  le 
retour  en  leur  patrie.  La  reconnoiflan- 
ce  l'exige ,  &  pour  elles ,  &  pour  mou 
Souvenez-vous  enfin ,  que  dans  l'Aréo- 
page ,  accufé  d'un  parricide  ,  je  vous 
donnai  égal  nombre  de  fufrragcs  ,  & 
vous  fûtes  abfous.  -j-  J'ordonne  que  cet 
uiàge  fe  perpétue  &  s'étende  fur  tous 
les  criminels.  A  ce  prix ,  ramenez  votre 
four  9  ô  fils  d'Agamemnon ,  6c  vous  9 

*  Braurone ,  ville  d'Attîque,  où  la  ftatue  fut 
ffanfportée.  Voyez  Pausan./«  Au,  Il  la  place 
affez  près  de  Marathon. 

t  Euripide  &  quelques  Auteurs  font  re- 
monter l'origine  de  cet  u(age  à  Orefte  ;  maîfi 
d'autres  croyent  qu'il  ne  commença  d'avoir 
lieu  qu'à  l'égard  de  Thémiftocle  ;  qu'il  fut  (îir- 
pris  dans  un  adultère  ,  &  que  les  (ùfFrages 
pour  &  contre  étant  égaux  ,  un  des  Juges  qui 
vouloit  le  fauver  dit  adroitement ,  qu'il  étoit 
5ufte  de  donner  un  fufFrage  favorable  au  norii 
àe  la  DéeiTe  d'Athènes  ,  ce  qui  pa£a  depuis 
en  loi. 

E  iî 
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Thoas ,  mettez  bas  toute  indignation  ,* 
Ôc  foufcrivez  à  mes  ordres. 
Thoas. 

Infenfe  qui  refufe  d'obéir  aux  ordres 
divins.  Oui ,  grande  Décile  ,  quoiqu'O- 
refle  me  ravifie  la  célefte  (latue,  je  ceii^e 
de  le  haïr.  Siéroit-il  à  un  mortel  de 
lutter  avec  les  Dieux  ?  qu'il  aille  à  Athè- 
nes 5  qu'il  y  place  la  ftatue ,  j'y  confens. 
Je  renvoyé  ces  femmes  en  Grèce.  J'ar- 
rête mon  armée  ,  &  m.es  vaifTeaux  deili- 
nés  à  pourfuivre  ces  fugitifs.  Vous  le 
voulez ,  DéefTe ,  il  fuffit.  Les  volontés 
des  Dieux  &  les  vôtres  ne  trouvent 
point  de  *  rebelles. 

Minerve. 

Vents  favorables ,  foufflez  ,  conduifez 
à  Athènes  le  fils  d'Acnimemnon.  En  fa- 
veur de  la  ftatue  &  de  la  Déefl'e  ma  fœur, 
j'accompagnerai  moi-même  le  vaifTeau-» 
(ait  Chœur,)  Allez,  heureufes  Grecques, 
&  béniiïez  le  deflin  qui  vous  fauve  inef^ 
pérçment. 

Le  Chœur. 

Oui  5  Divinité  refpeélable  aux  hom- 
mes &  aux  Dieux ,  nous  obéiflons  à  vo- 
tre voix.  O  la  douce  efperance  y  ôc  Ta- 

*  La  force  des  termes  Grecs  exprime  bien 
pettemeirit  \q  defùn  dqs  Païens. 
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gréable  nouvelle  dont  vous  venez  de 
flatter  nos  oreilles  &  nos  cœurs  !  *  Illu- 
ftre  vidloirejrépandez  votre  éclat  fur  mes 
jours;  &  couronnez-les  d'uij^, immor- 
telle gloire.  '■  ^'' 

*  Cette  fin  qui  termine  âufli  TOrefte  ,  &  les 
Phéniciennes  ,  eft  dite  par  alluifîon  au  Poète 
q\d  remportoit  le  prix  fur  fes  rivaux. 


Jm. 


f'fi 
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REFLEXIONS 

SUR 

UI PHI  GÉNIE 

EN    TAURIDE. 

LA  dernière  Scène  de  cette  PiécTC 
qu'on  vient  de  lire ,  montre  aflfez  que 
le  but  du  Poète  étoit  de  flatter  l'Attique 
par  la  célébration  de  fes  anciennes  cé- 
rémonies ,  de  fes  ufages  religieux,  &  de 
fes  monumens  en  llionneur  de  Diane, 
comme  nous  l'avons  obfervé  au  troifiér 
me  Difcours.  Ceft  pour  cela  qu'Euripi- 
de préfente  aux  yeux  des  Athéniens 
Minerve,  Déefle  d.' Athènes,  &  qu'il  lui 
fait  tenir  le  difcours  qu'on  a  vu ,  &  qui 
ne  nous  touche  plus.  Il  n'efl:  pas  dou- 
teux que  ce  motif  de  flatter  les  Athé- 
niens ,  ne  l'ait  fouvent  porté  à  finir  {qs 
Pièces  par  des  machines  qui  lui  font  en 
effet  très-familieres.  Malgré  la  perte  de 
cet  intérêt  qui  n'en  eft  plus  un  pour 
nous ,  &  qui  dégénère  en  préjugé  con- 
tre le  Poëte ,  parce  qu'il  nous  parle  u4 
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langage  étranger  à  nos  manières  ;  cette 
Tragédie  mérite  de  nous  plaire  par  tant 
d'endroits,  que  les  beautés  communes 
à  tous  les  tems  juftifient  fufîîfamment 
les  beautés  paiTagères  qui  font  devenues 
ridées  à  notre  égard*  Pour  achever  l'im* 
preffion  qu'une  première  leéture  a  pu 
îaire ,  &  pour  en  féparer  ce  qui  peut  la 
Tallentir ,  revenons  légèrement  fur  cha- 
que AcVc* 

Le  premier  commence  par  un  Prolo- 
gue abfolument  détaché,  &  dont  une 
partie  mériteroit  d'ennuyer  aujourd'hui* 
Oeil  une  affeélation  incroyable  d'Euri^ 
pide  en  faveur  de  la  netteté,  que  So- 
phocle avoit  atteinte  fans  cela.  Iphigénie 
vient  faire  l'hifloire  de  fa  vie  éc  de  fes 
aventures  ,  bien  plus  aux  fpeftateurs 
qu'aux  échos.  Ceft  précifément  ce  que 
6énéque  a  imité  dans  fes  Pièces.  Il  n'eft 
Grec  que  par  ce  défaut.  Mais  ce  défaut 
d'Euripide  une  fois  paifé  ,  la  defcrip- 
tion  qu'il  fait  du  fonge  eft  belle  &  no- 
ble. Ceft  le  germe  de  tout  le  refte  du 
Poème. 

Après  le  Prologue  Orefte  Bc  Pylade 
paroiffent  :  mais  entre  la  première ,  la 
féconde ,  6c  la  troifiéme  Scène ,  il  y  a  un 
brifement  qu'on  appelle  Hiatus.  Légère 
faute  qu'il  eût  été  mieux  de  ne  pas  r^ 

E  iv 
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doubler  de  fuite.  Elle  cefle  pourtant  dd 
choquer  quand  on  confidère  qu'Iphigé- 
nie  ne  fort  du  Théâtre  que  pour  prépa- 
rer une  cérémonie  funèbre ,  &  qu'elle 
n'y  rentre  que  pour  l'accomplir,  de  forte 
qu'elle  donne  lieu-à  Orefle  de  faire  une 
Scène  détachée  des  deux  autres.  Après 
tout ,  cette  expofition  du  fujet  n'elt  pas 
iTioins  intérelîante  que  celle  del'Eledre 
de  Sophocle,  avec  qui  cette  Pièce  a 
beaucoup  de  rapport. 

Le  Chœur  naturellement  amené  par 
l'ordre  de  la  Prêtreffe  Iphigénie ,  vient 
la  féconder  dans  le  trifte  facrifice  qu'elle 
fait  pour  un  frère  qu'elle  croit  mort. 
Erreur  charmante ,  qui  outre  le  fpeétacle 
qu'elle  produit ,  eft  une  grande  adrelTe , 
pour  rendre  plus  agréable  la  furprife 
d'Iphigénie,  quand  elle  reverra  inopi- 
nément ce  frère  chéri  qu'elle  vient  de 
pleurer. 

Le  fécond  Aéle  s'ouvre  par  une  Scè- 
ne qui  a  befoin  aujourd'hui  d'indulgen- 
ce 5  toute  vive  qu'elle  eft.  C'eft  le  récit 
du  Berger  qui  annonce  à  la  Prêtrelfe  la 
prife  de  deux  Grecs,  leurs  malheurs,  6c 
leurs  combats  avant  que  d'être  envelop- 
pés. Les  réflexions  d'Iphigénie  fur  le 
facrifice  qu'elle  va  faire  de  ces  deux 
viélimes ,  fur  fon  infenfibilité  dont  elle 


SUR  L'IPHIGÉNIE,&c.    loy 

s'étonne ,  fur  Hélène  Se  Menelas ,  fur  la 
barbarie  avec  laquelle  on  Timmola  elle- 
même,  font  un  effet  admirable ,  aufli-bien 
que  les  defirs  du  Chœur  à  l'égard  de 
fa  patrie ,  defirs  naturels  qui  difpofoient 
infenfiblement  à  ce  qui  va  fuivre ,  fans 
qu'on  puiife  foupçonner  l'art  du  Poète, 
qui  ne  fé  dévoile  qu'à  la  fin. 

On  amène  les  viélimes  au  trcifîéme 
Aéte  :  &  là  commencent  ces  beaux 
mouvemens  qui  naiffent  dans  le  cœur 
des  Speétateurs,  à  la  vue  d'un  frère  que 
les  loix  du  pays  obligent  de  périr  par 
les  mains  d'une  fœur.  Ils  fe  voyent  fans 
fe  connoître ,  fituation  tout-à-fa'.t  tragi- 
que. Orefte  ferme  Se  réfolu  de  mourir 
inconnu  ;  Iphigénie  attendrie  ,  foit  par 
un  effet  naturel  du  fang ,  foit  par  un 
fentiment  d'hnmanité  envers  des  malheu- 
reux Se  des  Grecs  :  fî  cela  efl:  arrivé , 
peut-il  être  arrivé  autrement  qu'il  n'eft 
repréfentéf  les  curieufes  interrogations 
de  la  fœur ,  &  les  réponfes  ambiguës  du 
frère ,  font  tout  l'art  de  la  fituation  :  le 
voile  ne  fe  lève  que  peu  à  peu ,  Se  il 
s'embarraffe  à  proportion  qu'il  fe  déve- 
loppe. D'abord  Iphigénie  apprend  que 
celui  des  deux  captifs  qui  refufe  de  fe 
nommer,  eft  de  My cènes;  quelle  fource 
de  curiofité  pour  elle  l  que  de  fentimeat^ 

E  V 
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que  de  naturel  dans  fts  queflions  y  & 
dans  les  foupirs  qui  lai  échappent  !  le 
fecret  demeure  pourtant  encore  enfeveli       i 
dans  l'obfcurité  ,  ôc  tout  cet  entretien       j 
»e  fe  termine  qu'au  deflein  que  prend  la 
Prêtreflè  de  donner  la  vie  à  l'un  des  deux       ii 
prifonniers ,  à  condition  de  porter  une       | 
lettre  de  fa  part  à  Argos.  Tandis  qu'elle 
va  la  tracer ,  le  Chœur  (à  ce  que  je  crois) 
la  fuit  après  avoir  plaint  en  deux  mots- 
Orefte ,  &  félicité  Pylade  ;  ou  du  moins- 
il  s'écarte  un  peu.  Car  il  ne  fçauroit 
entendre  la  Scène  qui  fuit  fans  reconnoî- 
tre  Orefle,  ôc  fans  prévenir  la  recon* 
noiflànce  mutuelle  ,  qui  ne  vient  que 
long-tems  après. 

Le  Chœur  s'étant  donc  retiré  ou  écar- 
té ,  pour  laiffer  à  Orefte  Ôc  à  Pylade  la 
liberté  de  fe  dire  les  dernières  paroles 
qu^ils  ont  à  fe  communiquer  avant  que 
l'un  meure  ôc  que  l'autre  parte  ;  Qrefte 
commence  ôc  révèle  à  fon  ami ,  pour 
qui  il  n'a  rien  de  caché ,  le  trouble  Ôc 
l'agitation  où  l'ont  jette  la  vue ,  les  fou- 
pirs ,  &  la  pitié  de  cette  Prêtreflè  incon* 
ïiue.  Rien  n'eft  plus  tendre  ni  plus  naïf 
que  cet  inftinél  de  la  nature  qui  fe  ré- 
veille comme  d'un  fonge  ,  fans  pouvoir 
démêler  encore  ce  qu'elle  fent.  Enfin: 
l'admirable  combat  d'amitié  entre  Ore& 
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te  &  Pylade,  à  qui  mourra  l'un  pour  l'au- 
tre ,  achève  merveiileufement  l'émotion 
de  tendreflfe  que  leur  feule  préfence 
avoir  commencé.  Pylade  nous  paroît  fe 
rendre  trop-tôt  aux  prières  de  fon  ami , 
qui  le  preffe  de  vivre  &  de  le  laiflfer  mou- 
rir. Mais  qu'on  relife  bien  la  Scène,  & 
Ton  trouvera  que  ce  n'eft  qu'une  feinte 
de  Pylade.  Il  ne  veut  pas  aigrir  Orefte 
par  des  contradidions  hors  de  faifon.  II 
aime  mieux  être  généreux  que  de  le  pa- 
roître.  En  effet  il  ne  cède  qu'en  appa- 
rence ,  &  il  compte  toujours  fur  quelque 
heureux  dénouement ,  ou  plutôt  fur  foa 
courage ,  qui  délivrera  l'un  &  l'autre  ami 
de  cet  embarras.  »  Croyez-moi  5  dit-il , 
«les  calamités  arrivées  à  leur  comble 
»  enfantent  fouvent  d'étonnantes  révolu- 
«  tions. 

Iphigénie ,  en  rentrant  au  quatrième 
Ade  5  écarte  très-habiiement  le  Chœur 
qui  la  fuivoit.  Elle  le  fait  fous  un  pré- 
texte fpécieux  d'avertir  les  facrifîcateurs 
&  de  difpofer  tout;  mais  en  effet  pour 
confier  avec  plus  de  liberté  à  l'un  des 
Grecs  la  lettre  qu'elle  tient  en  main. 
Cette  Scène  eft  une  continuation  des 
deux  précédentes ,  que  le  Poète  a  cou- 
pées à  deffein  ,  &  avec  un  art  infini ,  afin 
de  varier,  ôc  d'éviter  les  longueurs  qui 

E  vj 
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euiTent  été  inévitables ,  s'il  eût  comment 
ce  &  fini  la  reconnoiflfance  mutuelle 
dans  une  feule  Scène.  Il  a  donc  eu  Ta- 
drefTe  de  partager  cette  reconnoiflànce 
en  quatre  ou  cinq  Scènes, dont  une  par- 
tie appartient  au  troifiéme  Ade  ^&  l'au- 
tre au  quatrième.  On  a  pu  s'appercevoir 
du  même  art  dans  THippolyte ,  où  Phè- 
dre commence  à  découvrir  Tes  fureurs 
dans  un  Aéle ,  &  après  les  avoir  inter- 
rompues en  fe  voilant  le  vifage  par  la 
honre  d'en  avoir  trop  dit,  &  par  la  crain- 
te d'avoir  lailTé  entrevoir  fon  fecret,  elle 
les  réitère  dans  l'A éle  fuivant  avec  plus 
de  véhémence ,  jufqu'à  découvrir  le  my{^ 
tère  fatal.  Voilà  ce  que  Racine  n'a  pu 
imiter  faute  de  Chœurs  ;  ôc  voilà  le  véri- 
table artifice  des  inimitables  fufpenfions 
d'Euripide. 

Iphigénie,  feule  avec  les  deux  Grecs^ 
avant  que  de  charger  l'un  d'eux  de  fon 
meffage , prend  des  précautions  avec  lui. 
Elle  veut  un  ferment;.  Orefte  lui  en  de- 
mande un  à  fon  tour  pour  mettre  à  cou- 
vert la  vie  de  fon  ami  Pylade.  Peut-on 
imaginer  rien  de  plus  artificieux  pour  re- 
culer &  ménager  la  furprife  de  la  recon- 
noiflànce f  Elle  lit  enfin  fa  lettre  pour 
inftruire  Pylade  en  cas  que  quelque  mal- 
heur la  lui  ravît.  A  cette  ledure  un  feiil 
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mot  exprime  admirablement  toute  l'é- 
motion d'Orefle.  PourPylade ,  il  fait  fur 
refprit  d'Iphigénie  la  même  impreflion 
qu'elle  vient  de  faire  fur  celui  de  fon  frè- 
re. Il  frappe  le  coup  décifif  de  la  recon- 
noifl'ance  par  le  tour  le  plus  un,  quand 
il  dit  ces  mots  fi  fimples  :  «  Qu'il  m'eft 
»  doux  de  pouvoir  dégager  fans  peine  le 
3»  ferment  dont  vous  m'avez  fi  heureufe- 
»ment  lié  !  Oui,  Madame  ,  vous  fere« 
M  bientôt  fervie.  Comptez  fur  la  plus 
M  prompte  obéifîance...  Recevez, Orei^ 
M  te ,  la  lettre  de  votre  fœur.  »  11  n^ea 
falloit  pas  davantage. 

La  Scène  fuivante  efl  une  agréable 
fuite  de  la  précaution  qu'a  prife  Euripi- 
de d'écarter  le  Chœur.  Le  Chœur  re- 
vient après  avoir  exécuté  les  ordres  d.e 
la  Princefi'e ,  &  il  revient  dans  l'inftant 
même  qu'Orefte  transporté  de  joie  veut 
embrafifer  fa  fœur.  L'étonnement  d'I- 
phigénie ,  &  l'embarras  du  Chœur  qui 
ignore  ce  qui  s'efl  pafïe  ,  précipitent  i'é- 
claircifTement  entier  du  fecret  qui  ne  fe 
montre  pourtant  qu'avec  peine.  Car 
Iphigénie  dont  on  peut  mieux  fentir 
qu'exprimer  la  fituation ,  ne  peut  conce- 
.voir  qu'elle  revoye  en  Scythie ,  &  pre£- 
que  fous  le  couteau  facré ,  un  frère  qu'elle 
yient  de  pleurer  conune  mort.  Enfin  foo 
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fonge  fe  développe,  les  nuages  tom* 
bent ,  &  elle  fe  rend  aux  preuves  fans 
réplique  ,  qu'on  lui  apporte.  La  joie  réci- 
proque ,  les  queftions  fur  Clytemneftre , 
les  mefures  pour  enlever  la  ftatue  &  fe 
dérober  au  Tyran ,  les  irréfolutions ,  les 
retours  de  tendreffe ,  les  craintes ,  les  eC^ 
pérances ,  les  reflTources ,  tout  eft  mis  ea 
œuvre  &  touché  par  des  traits  de  maître, 
jufqu'à  la  fin  de  l'Ade ,  qui  lailTe  le  Spec- 
tateur ému  dans  l'attente  agréable  de 
l'ifïùe  de  tant  de  merveilles. 

Le   cinquième  Aéle  offre  d'aborci 
Thoas ,  dont  l'arrivée  a  été  préparée.  La 
rencontre  qu'il  fait  d'Iphigénie  avec  la 
flatue ,  la  rufe  &  l'embarras  de  cette 
Princefle ,  la  feinte  expiation ,  &  tout  ce 
qui  s'enfuit,  quoique  naturel  &  beau ,  ne 
fçauroit  l'être  que  difficilement  à  notre 
goût.  Il  y  a  un  mot  remarquable  dans 
la  première  Scène  ;  c'efl:  ce  que  dit  Iphi- 
génie  pour  tromper  plus  finement  l'elprir 
loupçonneux  de  Thoas.  Elle  lui  confeille 
de  faire  bien  garotterles  deux  viétimes» 
w  Ignorez-vous ,  ajoute-t-elle ,  l'infîdéli- 
3>  té  des  Grecs  ?  »  Il  falloit  que  la  foi 
Grecque  fut  dès-lors  palfée  en  proverbe 
chez  les  Nations  voifines  de  la  Grèce  > 
&  que  les  Athéniens  entendiffent  raille- 
rie fur  ce  reproche.  Il  y  a  encore  après 
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le  fpedlacle  intéreiTant  des  deux  viéli- 
mes ,  de  leurs  Gardes ,  &  de  tout  l'ap- 
pareil d'un  facrifice  qu'on  va  faire  enfuite 
de  l'expiation ,  une  Scène  du  Chœur 
aifez  finguliere  par  un  bon  mot  aux  dé- 
pens d'Apokon.  On  y  dit  que  »  Jupiter 
»  fourit  ,  agréablement  furpris  de  l'in- 
»  quiétude  de  fon  fils ,  &  de  l'intérêt  fe- 
*i  cret  qui  le  portoit  à  s'affurer  l'homma- 
»  ge  fructueux  des  mortels.  »  C'eft  un 
coup  de  dent  qui  pouvoit  tomber  fur 
quelque  anecdote  ignorée  aujourd'hui» 
Mais,  à  ne  le  prendre  que  pour  Apollon 
&  le  riche  Temple  de  Delphes ,  il  nous 
fait  voir  que  les  Athéniens  faifoient  aflez 
peu  de  fcrupule  de  railler  malignement 
fur  les  énormes  richefïës  de  ce  Temple 
célèbre. 

Le  récit  de  la  fuite  d'Iphigénie  &  des 
Grecs,  le  courroux  &  les  préparatifs  de 
Thoas,  l'apparition  enfin  de  Minerve  ^ 
achèvent  le  dénouement  de  la  manière 
6c  par  les  motifs  que  nous  avons  dit  au 
com.mencement  de  ces  réflexions  criti- 
ques. Quoique  cet  Acte  foit  moins  tou- 
chant &  plus  machinal  que  les  autres  > 
il  eft  toutefois  très-naturel  dans  le  gé- 
nie des  Grecs.  Il  eft  même  impoiîlble 
de  ne  pas  remarquer  dans  tout  le  cours 
de  cette  Pièce  un  air  de  vérité  parti- 
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culier  au  goût  Grec ,  &  qui  confiile  â  . 
perfuader  au  Spedtateur  que  révénement  n 
s'eft  réellement  paiTé ,  comme  il  le  voit 
fous  fes  yeux  ,  èc  qu'il  n'a  pu  fe  pafl'er 
autrement  ;  chofe  qu'on  ne  fçauroit  cer- 
tainement dire  de  la  plupart  de  nos  Tra- 
gédies Françoifes ,  qui  nous  laifîent  d'or- 
dinaire beaucoup  plus  d'admiration  pour 
l'art  du  Poè'te  ,  quand  elles  réufîîiTent , 
que  d'impreffion  de  vérité  à  l'égard  de 
Taélion  repréfentée. 


ALCESTE 


TRAGÉDIE 


D'EURIPIDE. 


5 


Ilf 


SUJET. 

LE  but  de  la  Tragédie  d* Alcefto 
efl:  de  faire  voir  que  la  ten- 
drefle  conjugale  &  rhofpitalité  ne 
font  jamais  fans  récompenfe.  L'une 
&  l'autre  vertu  étoit  facrée'  chez 
les  Grecs,  &  faifoit  la  bafe  géné- 
rale de  leur  Gouvernement ,  com- 
me le  refpect  des  enfans  pour  les 
pères  &  les  mères  chez  les  Chi- 
nois. C'eft  que  les  Grecs  ^  ainfi  que 
les  Chinois  ^  regardoient  tout  l'E- 
tat comme  une  famille  ,  &  qu'ils 
croyoient  que  comme  le  bonheur 
des  maifons  particulières  dépen- 
doit  du  concert  des  Chefs  qui  les 
gouvernent  3  &  des  fervices  mu- 
tuels de  Tamitiéj  ainfi  la  profpérité 
de  tout  le  corps  qui  en  réfulte  ^  de- 
voit  confifter  dans  raffermiffement 
de  cet  accord  y  qui  lie  les  hommes 
les  uns  aux  autres  ^  les  époux  avec 
les  époufes ,  les  amis  avec  les  amis> 


tout  TEtat  avec  lui-même  &avec 
les  étrangers. 

Admete  ^  Roi  de  Phère ,  *  en 
Theflalie ,  avoir  reçu  dans  fon  Pa- 
lais Apollon  ^  exilé  du  Ciel.  Il  y 
reçût  de  même  Hercule  dans  une 
conjoncture  ou  les  plus  preffantes 
raifons  dévoient,  ce  femble,  l'en 
difpenfer.  On  verra  de  quel  prix 
Tun  ôc  Taurre  paya  ce  double  a3e 
d'hofpitaliré.  A  l'égard  de  l'amour 
conjugal  y  on  ne  peut  le  porter  plus 
loin  que  le  fit  Alcefte ,  époufe 
d'Admete.  Auffi  en  fut-elle  récom- 
penfée  d'une  manière  qui  n'avoit 
point  eu  d'exemple.  Le  fonds  du 
îujet  s'explique  fl  naturellement 
dans  la  Pièce  même ,  qu'il  feroit 
mal  de  prévenir  les  Leûeurs  ^  fi  ce 
n'eft  fur  un  feul  point ,  je  veux  di- 
re^ fur  une  morale  des  Grecs  qui 
contredit  entièrement  nos  idées. 
L'eftime  qu'ils  faifoient  de  la  vie 
leur  faifoit  conclure  que  dans  la 

*  Phère  ,  canton  de  Theflalie  ,  au  Nord  d« 
la  Pi4thiotide. 


héceflîté  du  choix  ^  s'il  s'agilToit  de 
faire  mourir  une  perfonne  jeune  y 
ou  une  autre  avancée  en  âge ,  l'or- 
dre &  le  bon  fens  vôuloient  que 
celle-ci  mourût  pour  celle-là  ,  fut- 
ce  le  père  pour  le  fils  ;  ordre  au- 
torifé  par  les  Dieux ,  ôc  reçu  parmi 
les  hommes  d'alors.  Cette  idée  que 
nous  ne  pouvons  goûter  ^  fait  bien 
voir  que  l'idée  mêmiC  de  la  vertu 
n'eft  pas  à  l'épreuve  du  change- 
ment. On  examinera  cet  article  à 
la  fin  des  Réflexions  fur  Alçefte. 
Mais  comme  il  eft  impoflible, 
(  quoiqu'on  fe  perfuade  le  contraire 
en  général  ^  )  de  fe  rendre  tout  d'un 
coup  Athénien  ,  &  d'oublier  qu'on 
cft  François,  Tunique  précaution 
qu'on  demande  ,  ôc  que  la  raifon 
exige  avant  la  ledure  de  cette  Piè- 
ce ^  c'eft  de  fonger  que  cette  Grèce 
polie  ^  dont  le  goût  eft  incontefta- 
blement  prouvé  par  fes  belles  An- 
tiques, n'écoit  pas  affez  dépourvue 
de  bon  fens  pour  admirer  des  im- 
pertinences.   Si  donc  nous  noys 
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fentons  révoltés ,  difons  qu'Eurîpî- 
de  auroit  réformé  fes  idées  pour 
nous  plaire,  &  que  nous  devons 
auflî  changer  les  nôtres  pour  le 
goûter. 

ACTEURS. 

Apollon* 

Hercule. 

La  Mort. 

P  H  E  R  e'  s ,  Père  d'Admete. 

A  D  M  E  T  E ,  Roi  de  Phère. 

A  l  c  E  s  T  E ,  Epoufe  d'Admete. 

E  u  M  E  l  u  s ,  fils  d'Admete. 

Chœur  de  Vieillards  de  Phère. 

Une  Fille  d'A  d  m  e  t  £ ,  Perfon* 

nage  muet. 
Un  Officier  d'Admete. 
Une  Femme  d'Alceste. 
Suite  d' A  o  m  e  t  e. 
Suite  d' A  l  c  e  s  t  e* 

La  Scène  efl  à  la  porte  du  Valais  d'Admetc 
dans  la  ville  de  Phère  en  Thejfalie,    - 


IIP 


tttt+tttttttttttttttfittlt 


ALCESTE, 

TRAGEDIE 

D'EURIPIDE. 

H ■     I  i  ■  III  iK 

ACTE  premier/ 

SCENE  PREMIERE; 

Apollon  fortant  du  Palais. 

O  Palais  d'Admete ,  témoin  de  mon 
efclavage  ,  vous  fçavez  que  je  n'ai 
pas  rougi ,  tout  Dieu  que  je  fuis,  de  me 
voir  rabailfé  à  recueillir  le  fruit  de  mea 
travaux.  *  Ainfi  l'ordonna  Jupiter.  Ce 
Dieu  armé  de  la  foudre  écrafe  mon  fils 

*  Perfonne  n'ignore  ce  point  de  la  Fablô 
antique  ,  à  f^avoir,  que  Jupiter  puniflbit  fou- 
vent  les  Dieux  en  les  aflujettiflant  aux  mor» 
tels  ;  c'eft  de  cette  indécence  que  les  premiers 
Ecrivains  Chrétiens  ont  tiré  fur-tout  un  grand 
avantage  en  réfutant  le  Polytheifrae, 
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Efculape.  Pour  venger  un  mort  fi  cher, 
j'immole  à  mon  tour  les  Cyclopes  dont 
Fart  fatal  avoit  fabriqué  le  feu  qui  dé- 
vora mon  fils.  Voilà  la  caufe  de  la  puni- 
tion que  je  foufFre.  Arrivé  dans  cette 
terre  je  devins  Berger  chez  le  fils  de 
Phérès  :  mais  pour  récompenfe  de  fa 
piété  je  devins  en  même  tems  le  Dieu 
tutélaire  de  fa  chafte  maifon.  Déjà  ce 
Prince  touchoit  à  fon  heure  dernière; 
je  trompai  les  Parques ,  &  j*eus  le  bon- 
heur de  le  dérober  à  leurs  inévitables 
coups.  Oui  5  ces  DéelTes  me  l'ont  pro- 
mis :  r>  Admete ,  m'ont-elles  dit,  ne  verra 
3>  point  les  fombres  bords ,  fi  quelqu'au- 
3î  tre  prend  fa  place  au  tombeau.  ^^  Telle 
fut  la  condition  impofée.  Mais  hélas  l 
malheureux  Prince ,  il  a  eu  beau  fonder 
fes  proches  &  fes  amis  :  père  vieux, 
mère  fur  le  déclin  de  l'âge  ,  perfonne , 
excepté  fon  époufe  ,  n'a  voulu  facrifier 
fes  jours  pour  fauver  ceux  d'Admete. 
Cependant  Alcefte ,  la  trop  fidèle  Al- 
cefle  entre  les  bras  de  fon  époux ,  ferme 
déjà  les  yeux  à  la  lumière.  Le  jour  fatal 
eft  arrivé  pour  elle  :  vidime  de  fa  ten- 
drefle ,  il  faut  qu'elle  paye  aux  Parques 
ce  funelle  tribut;  &  pour  comble  de 
difgrace  ,  je  fuis  contraint  d'abandonner 
une  maifon  fi  chère  pour  ne  pas  fouiller 

mes 
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îïies  yeux  d'un  *  fpeétacle  funèbre  doiïr 
il  ne  m'eft  pas  permis  d'être  le  témoin. 
C'en  eft  fait ,  voici  la  Mort  qui  s'appro- 
che. Je  vois  cette  PrêtrefTe  des  enfers  ; 
elle  vient  enlever  fa  proie.  La  cruelle 
Ti'avoit  garde  de  manquer  le  jour  affi- 
gné  par  les  deftins. 

S    C    E   N  E    IL 

La  Mort,  Apollon, 

•}•  La  Mort  a^fercevant  Apollon. 

Ciel ,  que  vois-je  ?  que  faites-vous  ici  y 
ô  Apollon  f  quel  deflein  vous  arrête  à 
la  porte  de  ce  Palais  ?  efl-ce  l'elpérance 
de  me  ravir  encore  le  tribut  deftiné 
aux  enfers  ?  ne  vous  fuffit-il  pas  d'avoir 
déjà  fruftré  les  Parques  d'une  viélime? 
à  quoi  bon  cet  arc  dans  vos  mains  ?  pré- 
tendez-vous défendre  la  fille  At  Pélias 

*  La  vue  &  rattouchement  des  morts  faî- 
foit  contrader  une  efpéce  de  fouillure  au  ju- 
gement des  Payens  j  qui  avoient  apparemment 
puifé  cela  de^  Juifs. 

*  Ce  perfonnage  eft  mafculin  dans  le  Grec 
©etveiTOî  ;  quelques  Interprètes  Latins  le  ren- 
flent par  Orcus ,  autre  Divinité  infernale.  J*aî 
crû  qu'il  valoit  mieux  lui  donner  fà  Significa- 
tion naturelle ,  quoique  le  nom  François  de 
Mort  foit  féminin.  Cela  ne  change  point  Iç 
jeu  ni  la  qualité  dw  peyfgiUiage, 

Jorne  ni.  E 
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malgré  la  parole  qu'elle  a  donnée  de  fii- 
bir  la  mort  pour  fon  époux? 
Apollon. 
Ceffez  de  vous  inquiéter  :  je  fuîs 
équitable  i  6c  je  ne  demande  rien  d'il- 
légitime. 

L  A  M  o  R  T* 
Quel  befoin  avez-vous  de  ces  armes^ 
il  l'équité  vous  guide  f 

Apollon. 
Je  les  porte  d'ordinaire. 

L  A   M  O  R  T* 

N'eft-ce  point  plutôt  pour  prêter  à 
cette  maifon  un  injufte  fecours .? 
Apollon. 
J'avoue  qu'elle   m'eft  chère;  ôc  je 
fouffre  de  la  fîtuation  d'Admete. 
La  Mort. 
Votre  deffein  efl  donc  de  me  raviî? 
une  féconde  proie? 

Apollon. 
Je  ne  vous  ai  pas  même  ravi  la  pre- 
mière. 

L  A    M  O  R  T. 

Si  cela  eft  ainfi ,  pourquoi  Admete 
yoit-il  encore  le  jour? 

Apollon. 

Vous  ne  l'ignorez  pas.  C'efl  que  fou 
lépoufe  que  vous  cherchez,  a  bien  voulu 
fe  dévouer  pour  lui. 
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La  Mort. 
Oui ,  je  viens  la  chercher,  de  je  fçauraî 
la  conduire  aux  enfers. 

Apollon. 
Conduirez- la  donc  ;  car  aufîî-bien  j> 
ne  vous  vois  pas  difpofée  à  vous  iaifler 
perfuader. 

La  Mort. 
De  quoi  perfuader?  d'enlever  aufîî 
fon  époux  qui  m'eft  dû  f  me  voilà  prête, 
Apollon. 
Ce  n'eft  pas  cela.  Je  parle  d'enlever* 
ceux  que  leur  âge  rend  plus  mortels  ôc 
plus  lents  toutetois  à  mourir. 
La  Mort. 
Je  vous  entends.  Mais  foufFrez  que 
j'entre  dans  vos  idées  ;  je  fuis  comme 
vous  fenfible  à  l'équité. 
Apollon. 
Laiffez  donc  à  Alcefte  le  loifîr  de  par- 
venir à  leur  âge. 

La  Mort. 
Non.  Ce  feroit  me  priver  d'un  hom- 
mage  éclatant ,  &  croyez  que  je  ne  fuis 
pas  infenfible  aux  honneurs. 
Apollon. 
Jeune  ou  vieille ,  que  vous  importe , 
puifqu'à  préfent  vous  n'avez  droit  qu'au 
facrifîce  d'une  feule  vie  f 

'^  Il  entend  Pherès  &  fa  femme» 

Fij 
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La  Mort. 
Il  m^importe  plus  que  vous  ne  pen- 
fez.  L*âge  tendre  de  la  vidlime  en  re- 
liauffe  le  prix ,  &  m'honore  plus. 
Apollon. 
Si  Alcefte  ne  meurt  que  ridée,  die 
fera  plus  richement  logée  dans  le  tomr 
fceau. 

La  Mort. 
Y  penfez-vous,  Apollon  ?  une  maxî- 
mne  pareille ,  C  elle  avoit lieu,  feroit  bjen 
favorable  aux  riches. 

Apollon. 
Que  dites-vous  ?  feroit-ce  un  trait  de 
fageilè  qui  vous  échapperoit  fans  y  peu- 
ferf* 

L  A  M  o  R  T. 
Je  dis  que  les  riches  achetteroient  a 
grand  prix  la  vieillefle  6c  le  délai  de  h 
jiiort. 

A  p  o  l  L  o  N. 
Il  ne  vous  plaît  donc  pas  de  m'accor^ 
dti  c^tte  faveur  ? 

L  A  M  o  R  T. 
Non  certes ,  6c  ne  jne  connoiffez-i 
vous  pas  ? 

Apollon. 
Oui,  cruelle ,  je  vous  connois ,  &  je  fçaî 
^op  que  vous  êtes  un  objet  de  haine  pour 
te  Dieux ,  &  d'horreur  pour  les  mortels. 


ACTE    L  Ï2J 

L  A    M  O  R  T. 

Vous  avez  beau  dire ,  vous  n'obtien- 
drez rien. 

Apollon. 

Voïïs  avez  beau  faire  ,  toute  impi-^ 
toyable  que  vous  êtes ,  il  faudra  bien 
que  vous  vous  laiffiez  fléchir.  Connoif^ 
fez-vQus  *  ce  Héros  qu'Euryfthée  en- 
voyé au  fond  de  la  Thrace  pour  enle- 
ver le  char  de  Dioméde  f  il  arrivera 
bientôt  dans  la  maifon  d'Admete  ,  &  il 
fçaura  bien  vous  ravir  votre  proie.  Je 
ne  vous  devrai-  point  la  délivrance  d'Al- 
cefle;  vous  la  rendrez  toutefois;  Ôc  je  ne 
.vous  en  haïrai  pas  moinsi 

La  m  o  r  r. 

Menaces  inutiles.  Vous  ne  gagnerez 
rien ,  vous  dis-je.;  c^en  eft  fait ,  Alcefte 
defcendra  malgré  vous  dans  les  enfers.- 
Je  vais  de  ce  pas  prefler  le  facrifice  ôc 
le  commencer  par  le  moyen  de  -J*  ce 

^  *  Il  entend  Hercule.  Euryfthée,  Roi  de  My- 
cènes ,  pour  obéir  à  Junon  ,  obligea  Hercule 
d'entreprendre  les  douze  fameux  travaux. 
Dioméde ,  Roi  de  Thrace,  nourrifîbit  Tes  che-- 
vaux  de  chair  Humaine ,  Hercule  le  fit-  mou^ 
rir.  Ce  fut  le  neuvième  de  Ces  travaux. 

*  On  voit  ici  la-iùperftitieufê  coutume  qu*a* 
Voient  les  Anciens  de  couper  rextrémité  des 
cheveux  aux  mourans,  comme  des  prémices 
«lu  facrifice  dû  aux  Divinitéç  des  enfers ,  telle 

F  iij. 
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fer.  Ceux  dont  il  a  une  fois  coupé  la^ 
chevelure ,  font  dès-lors  confacrés  aux 
Dieux  infernaux, 

SCENE    IIL 

Troupe  de  Citoyens  de  Phère ,  D  E  u  x 
Personnes  DU  Chœur  par- 
lent pour  les  autres» 

jer. 

Dieux  !  d'où  vient  ce  funefîe  filence 
devant  le  Palais  d'Adraete  l 


2 


Ne  trouverons  -  nous  perfonne  qui. 
puiffe  nous  apprendre  l'état  de  la  Reine  ? 
faut-il  pleurer  Alcefte ,  vit-elle  encore, 
cette  femme  fî  digne  de  vivre ,  cette 
femme  que  fa  tendrefle  envers  fon  époux, 
rend  l'objet  de-  l'admiration  publique  ? 

qu'étoît  par  exemple  Orcus.  Virgile  ,  au  fii- 
jet  de  Didon  ,  a  décrit  ainiî  cette  cérémonie». 
l.  4.  V.  ^:58. 

J^ondum  ilU  flwvum  Proferf/ina  vertice  crinem 
»/4hJhtleraty  Stygioque  cafv.t  damna'verat  Orco  , 
Ergo  Iris  croceù  per  Coelum  rofcida  permis 
Devolat ,  (^  fupTa  cafut  adftitit  :  Hune  ego  Ditit 
Sacrum  jujja  fera  y  teque  iflo  corpore  folvo. 
Sic  ait  y  O-  dexirâ  (rmmfetaf,  vmuis  O"  «k»^^- 
J^ibpfuf  calçr. 
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I"- 

Quelqu^un  de  vous  entend-t-il  dans  le 
Palais  les  cris  lugubres  ,  les  battemens 
de  mains ,  &  les  lamentations  qu'on  fait 
d'ordinaire  quand  tout  eft  défefpéré  ? 

2d. 

Non;  Se  même  je  ne  vois  à  la  porte 
aucun  des  Gardes.  O  Apollon ,  Dieu- 
tutélaire ,  daignez  paroître  &  rappeller 
le  calme  au  milieu  de  cette  affreufe  tem*- 

pête. 

ler. 

Alceffe  n'a  point  rendu  les  derniers- 
foupirs.  Ce  fîlence  eft  d'un  bon  augure  ; 
ôc  d'ailleurs  on  n'a  point  tranfporté  fon 
corps  pour  le  cacher  dans  le  fein  de  la 
terre, 

^^: 

Ah,  ne  nous  flattons  point;  fur  quoi 
fondez-vous  ce  refte  d'efpoir  f 

j.er. 

Sur  Admete.  Quoi  ?  ce  fidèle  époux: 
auroit-il  fait  fans  pompe  ôc  fans  éclat  les 
fimérailles  d'une  époufe  fi  chère  f 

En  effet,  je  ne  vois  dans  le  veftibule 
ni  baflîn  d'eau,  luftrale,  *  ni  chevelure^ 

^  Grec,  tiyée  d'une  fontaine,  qu'on  em^loje^ 
gour  laver  lej  moru^ 

F   ÏY 
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coupée  :  *  je  n'entends  point  encore 
les  cris  lamentables  des  jeunes  femmes  ; 
enfin  je  ne  vois  rien  c^ui  annonce  une 
pompe  funèbre» 

ler. 

Voici  cependant  le  jour  marqué  par 
les  deftins  pour  faire  paifer  Alcefte  daiis^ 
ùi  demeure  foûterraine., 

O  Ciel  \  que  dites-vous  f 

ler. 

Vous  ne  comprenez  que  trop  ma  peilr 
fée;  vous  touchex  l'endroit  fenfîble. 
Le  Chœur  ou  la  principale  perfonn^ 
du  Chœur. 
Les  difgraces  des  bons  doivent  fint 
doute  intéreffer  leurs  femblables. 

STRO-     Mais ,  hélas ,.  dût-on  envoyer  àt^  fîot- 
fHE,     tes  aux  fameux  Oracles ,  ou  de  Lycie ,  -{^ 
ou  de  Jupiter  Ammon ,  f  rien  ne  pourra: 
fauver  Alcefte.  L'inexorable  deftin  s'ap- 
proche; les  Dieux  font  déformais  infle- 
^  xibles  y  &  je  ne  vois  perfonne  à  qui  je- 

puilTe  m'adreflfer  pour  les  toucher. 

^  Grec  ,  qu'on  répand  à  la  porter 

t  Lycie,  Province  d'ACie ^zinfinoT^mée-de 

Lycu?  fils  de  Pandion. 

J  Ammon  ,  petit  lieu  du  défert  de  Barco?.. 

Il  étoit  autrefois  renommé  par  le  Temple  6c 

rOracJe  de  Jupiter  Ammon. 
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Ali,  fi  le  fils  d'Apollon ,  fi  Efculape  ^w-- 
TÎvoit  encore, Alcefte  reviendroit bien- ^^^■^'** 
tôt  des  Royaumes  ténébreux ,  &  des 
pones  de  la  Morr.  Efculape  avoit  le  don 
de  faire  revivre  les  morts  ,  avant  que  la 
fouflre  de  Jupiter  lui  eût  ravi  la  lumière  ; 
mais  aujourd'hui  qu'il  n'eft  plus,  queL 
efpoir  peut,  encore  nous  refier  î 

Oui ,  tout  a  été  mis  en  ufage  par  nos 
Hois.  Les  autels  de  toutes  les  Divinités 
fument  du  fang  des  vidimes,  &  toute- 
fois Ton  ne  voit  point  de  remède  aax 
maux  qui  nous  preiïênt  ;  mais  voici  une 
femme  éplorée  qui  fort  du  Palais.  Dieux  î 
que  vient-elle  nous  apprendre?  Ses  maî- 
tres font  dans  l'afBidion  3  fa  douleur  eft^ 
trop  légitime*- 

SCENE  I  v: 

Une  des  Femmes  d'ALCESTE^^ 
Le    C  h  (e  u  r, 

Le  Chœur, 
Dites-nous ,  je  vous  prie  ;  Alcefîe  'vit- 
elle  encore ,  ne  vit-elle  plus  ? 
La  F  e  m  m  e,- 
Elle  vit  &^  ne  vit  plus,^ 

Le  C  H  Œ  u  R. 
Q^e^veulent  dire  ces  paroles  f' 

F  vv 
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La  Femme. 
Qu'elle  eft  fur  le  point  de  mourir;; 
qu'elle  expire. 

L  E    C    H  (E  u  R. 

Malheureux  Admete ,  quelle  époufe: 
vous  perdez ,  &  quel  époux  elle  p«rd! 

L  A    F  E  M  M  E. 

Déplorable  Prince ,  il  ne  prévoyoit 
pas  fon  malheur. 

Le   Chœur. 
Il  ne  refte  donc  plus  aucun  lieu  d'ef- 
pérerf 

La  Femme. 
Non.  Le  moment  fatal  qui  s'approche 
«fl:  plus  fort  que  tous  nos  foins. 
Le  Chœur. 
Ainfî  l'on  ne  fonge  plus  qu'aux  prépa- 
ratifs des  funérailles  ? 

L  A  F  E  M  M  E.. 

Tout  eft  déjà  préparé  ;  &  fon  époux- 
■ra  bientôt  l'enfevelir.. 

Le  c  h  (EUR. 

Hé-bien  ,  pour  vous  confoler,  appre- 
nez que  cette  mort  eft  glorieufe;  & 
qu'Alcefte  eft  la  plus  fidèle  &  la  plus 
eftimable  des  femmes ,  que  le  Soleil  voyei 
dans  toute  l'étendue  de  fa  courfe. 
La  Femme. 

Qui  pourroit  ne  pas  applaudir  à  un  fî 
légitime  éloge  f  peut-on  en  effet  porter 


ACTE    r.  î^r 

plus  loin  la  tendrefle  conjugale  ?  &  que 
peut  faire  de  plus  une  femme  qui  adore 
fon  ëpoux  ,  que  de  lui  facrifîer  fa  vie  ? 
tout  Phère  eft  témoin  de  ce  facriiice 
héroïque  d'Alcefle.  Mais  ce  qu'elle  a 
fait  dans  rintérieur  du  Palais  fera  pour 
vous  un  nouveau  fujet  d'admiration. 
Dès  qu'elle  s'eft  apperçûe  que  Theure- 
fatale  approchoit ,  elle  s'eft  lavée  dans- 
l'eau  pure  d'un  fleuve ,  &  après  avoir  * 
déployé  fes  plus  riches  habits ,  elle  s'efl 
parée  avec  beaucoup  de  grâce.  Puis  s'ar- 
rêtant  en  préfence  de  Vefla,  »  DéelTe, 
a>a-t-elle  dit,  je  vais  defcendre  dans  les 
35  enfers.  Je  viens  donc  me  proflerner  à 
3>vos  pieds  pour  la  dernière  fois.  L'uni- 
3>que  faveur  que  j'ofe  vous  demander, 
39c'eft  de  tenir  lieu  de  mère  à  mes  en- 
»fans  orphelins.  Donnez  à  l'un  une 
»époufe  qu'il  aime,  de  à  l'autre  un 
35  époux  digne  d'elle.  Puiffent- ils  jouir 
37  d'un  fort  plus  heureux  que  n'a  fait  leur 
3îmere,  &  ne  pas  mourir  comme  elle 
7>  d'une  mort  prématurée  !  qu'ils  remplif- 
»fent  au  contraire  toute  la  mefure  de 
2>  leurs  jours  fortunés  dans  leur  terre  na- 
»  taie  !  »  Après  ce  peu  de  paroles ,  elle 
vifite  tour-à-tour  les  autels  répandus  dans 

^  Grec ,  tirés  àe  fes  c offres  de  Céàre\  ,  ^c,  ■ 

E  y 
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le  Palais  d'Adméte.  Elle  les  coaronne. 
de  fleurs,  elle  les  parféme  de  feuilles  de 
myrte,  elle  prie  :  tout  cela  fans  jetter 
un  cri  j  fans  poulTer  un  foupir.  Sa  beauté 
même  n'étoit  point  ternie  par  les  appro- 
ches de  la  mort  qui  la  menaçoit.  A'peine 
a-t-elle  fini  fes  prières ,  qu^elle  pafle  tout- 
à-coup  dans  fon  appartement,. &fe  jette 
fur  fa  couche  nuptiale.  Là  commençant 
à  làiifer  un  cours  libre  à  fes  pleurs ,  elle 
exhale  fa  douleur  en  ces  mots  :  »  Chafte 
35  dépofitaire  de  ma  tendreife  envers  un 
»  époux  pourqui  je  meurs  aujourd'hui , 
33  écoute  mes  derniers  regrets  :  carje  ne 
30  puis  te  haïr,  quoique  tu  m'ayes  été  fa- 
»neile.  Oui,c'efttoi  qui  me  caufe  la 
3>mort;  la  feule  crainte  de  trahir  la  foi 
5îque  j'ai  crû  te  devoir,  ainfi  qu'à  mon 
»  époux,  me  coûte  enfin  là  vie.  N'inn- 
»  porte-,  je  meurs- contente.  Si  tu  reçois 
3^  une  autre  époufe  en  ma  place,  peut- 
»  être  fera-t-elle  plus  heureufe-;  mais  elle 
yy  ne  fera  ni  plus  chafte ,  ni-  plus  fidèle 
î^que  moi.  »  En  difant  ce3= mots  elle  fe 
coarboit  fur  fa  couche,  la  baifoit ten- 
drement, &  Tarrofôit  d'un  torrent  de 
iarmes.  Après  avoir  foulage  fa  douleur 
en  cette  manière ,  elle  quitte  enfin  ce 
lit  témoin  de  fes  adieux  ,&  fort  dé  fon 
appartement  ^  mais  fa  tendrelîè  l'y  rap- 


ACTE    L  r^f 

pellant  aiifîî-tôt,  elle  rentre,  elle  fort 
fans  cef[c  ,  &  retournant  toujours  fur  fes 
pas ,  elle  ne  peut  fe  laiîër  de  réitérer  fes 
tendres  regrets.  Cependant  fes  enfans 
tout  baignés  de  larmes  s'attachoient  aux 
habits  de  leur  mère,  qui  prenant  tantôt 
Fun  tantôt  l'autre  5  leur  prodiguoit  fes 
dernières  careffes  comme  une  mère  prê- 
te à  expirer.  Tous  les  Efclaves  erroient 
ça  &  là  dans  le  Palais,  &  pleuroient  fur 
la  deftinée  de  leur  Reine.  Elle  les  ap* 
pelle  tous  par  leur  nom  ;  die.  leur  pré- 
lente la  main  :  enfin  il  n'en  eft  aucun, 
quelque  vil ,  quelque  méprifable  qu'il 
foit,. qu'elle  n'ait  confolé  ,  &  dont  elle 
n'ait  reçu  les  adieux.  Voilà  le  triftè  fpec- 
tacle  que  préfente  la  maifon  d'Admete,- 
En  mourant  lui-même  il  n'auroît  perdu 
que  là  vie:  mais  dérobe  à  la  mort  en 
perdant  Alcefte ,  il  reffent  une  douleur 
plus  cruelle  que  la  mort  même,  &  dont 
rien  ne  pourra,  lui  faire  perdre  le  foa-r- 
venir;. 

Le  C  h  (EUR. 

La  perte  d'une  femme  lî  accomplie 
mérite  bien  fans  doute  fes^gémiffemens* - 
La  Femme. 

Déjà  livré  à  la  plus  amèi*e  douleur  il 
tîent  entre  fes  bras  fa  chère  époufe ,  & 
il  la.  conjure  de  ne  pas  l'abandonner^ 
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.  Un  feu  fecret  la  confume  &  la  dévore^ 
infenfibiement.  Déjà  fes  froides  mains 
ont  perdu  leur  force  &  leur  ufage.  Mais 

.  quoiqu'elle  refpire  à  peine  ,  elle  veut 
encore  dérober  quelques  regards  à  la- 
Mort  qui  la  prefîe.  Elle  veut  qu'on  l'a- 
mène en  ces  lieux  pour  voir  la  lumière 
du  Soleil,  qu'elle  ne  reverra  plus  dé- 
formais* Je  rentre  pour  annoncer  votre 
arrivée.  L'affedlion  que  vous  montrez 
pour  mes  maîtres  eft  d'autant  plus  pré- 
cieufe ,  qu'il  eft  rare  de  trouver  des  fujets 
feniibles  aux  maux  de  leurs  Souverains»- 

SCENE     V. 

Le    Chœur. 
G  Jupiter',  quelle  iifue  trouver  à  des- 
maux pareils  ?  quelle  fera  la  deftinée  de 
nos  Rois  ?  mais  quelqu'un  fort.  Hé-bien , . 
.  revenez -vous  déjà  nous  affurer  notre 
malheur  ?  faut-il  *  fe  couper  la  chevelure, 
..&fe  revêtir  de  vêtemens  de  deuil? 

SCENE      V  L 

^li  fert  d'Intermède* 

La  Femme,  Le  CHtEUs:. 

La  Femme. 
C'en  eft  fait ,  chers  amis ,  c'en  eft  fait- 
^    ^  Grec ,  noirs^ 
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Toutefois  5  tentons  encore  de  flécliir  les. 
Dieux.  Leur  pouvoir  eft  fans  bornes. 
G'eft  maintenant>ô  Apollon, que  nous; 
avons  befoin  de  votre  fecours  :  c'eft  à 
vous  de  trouver  un  remède  aux  maux 
d'Admete.  Hélas ,  vous  avez  déjà  trouvé 
le  fecret  de  le  fauver  des  bras  de  la 
mort;  fauvez  une  autre  lui-même,  fau- 
vez  Aleefte  :  arrêtez  le  bras  meurtrier 
de  l'impitoyable  Pluton. 

Le  Chœur. 
O  fils  de  Pherès ,  ô  déplorable  PrincCj; 
une  perte  fi  fenfible  a  quelque  chofe  de 
plus  affreux  pour  vous  que  la  trille  fin 
des  amans  défefpérés  qui  fe  procurent  le 
trépas.  Vous  allez  voir  un  époufe  (  & 
quelle  époufe  !  )  devenir  la.  proie  de 
l'inflexible  Mort.  Mais  voici  Aleefte 
elle-même  qu'on  am.éne,  &  fon  malheu- 
reux Admete^qui  la  fuit.  Pleurez,  gé- 
milfez,  ô  région  de  Phère,  à  la  vue  de 
la  meilleure  des  femmes  ,  qu'un  mal 
cruel  mine  peu  à  peu ,  prêt  à  l'engloutir 
dans  le  (ejour  foûterrain  de  Pluton.  Oui, 
après  ce  qae  j'ai  vu  tant  de  fois ,  ôc  fur- 
tout  à  ce  trifte  fpectacle,  je  fiais  bien 
éloignée  de  croire  que  l'hymen  ait  plus 
de  félicité  que  de  chagrins.  Admete  eft 
un  exemple  trop  éloquent  des  peines  que 
traîne  après  foi  l'hymenée  ;  privé  bientôt 
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de  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au  monder 
il  va  vivre  déformais  dans  la  langueur  ôc: 
le  défefpoir»- 

A  GTE     I L 

SCENE    PREMIERE; 

Adm  ETE,  Al  GESTE  entre  les  hrasder 
fes  femmes  ,  L  E  C  H  ce  u  R ,  S  u  i  T  E  , 
Les  deux  Enfans  d'Alceste. 

A  L  c  E  s  T  E  ^unt  voix  mourante: 
O  Soleil,  ô  lumière  du  jour,  ô  nua-^ 
ges ,  qui  roulez  fur  nos  têtes. .  • 

A  D  M  E  T  Fi 

Ce  Soleil  nous  voit ,  chère  époufe  ^ 
înnocens  tous  les  deux,  &  tous  deux 
accablée  de  malheurs,  fans  avoir  ofFenfé' 
les  Dieux ,  ni  rien  fait  qui  pût  vous  mé- 
riter le  trépas. 

A  L  c  E  s  T  E. 

*'0  terre , ô  Palais ,  ô  lit  nuptiald'lôl- 
cos  ma  patrie.. . 

Ad  m  ETE. 

Ne  cédez  point  i  votre  foibleffe;  Aî- 

'^  lolcos ,  ville  dans  la  TheiTalie  ,  au  fond 
du  Golphe  dç  V&Io.  G'étoit  la  patrie  de  Jafon»- 
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cefie ,  ne  me  quittez  pas.  Priez  dere- 
chef Tes  Dieux  ;- ils  peuvent  encore  nous 
fecourir.. 

A  L  c  E  s  T  E. 
"^  Je  vois  déjà  la  double  rame  ;  Je  vois 
fe  funefte  barque.  Déjà  le  Nocher  dès 
morts  m'appelle  à  grands  cris  :  3>  Qui 

*  M.  Racine  ,  cfans  fa  Préface  fur  îphigé- 
me  ,  où  il  défend  Euripide  ,  &  fur-tout  Ton 
Alcefte,  contre  quelques  Modernes ,  a. traduit 
ainiî  ce  bel  endroit». 

Je  vois  déjà  la  rame,  &  la  barque  fatale;  i 

Tenrends-le  vieux-Nocher  fur  la  rive  infernale  ; 
Impatient  il  crie ,  On  t'attend  ici-bas , 
Tout  efl  prêt  ;  defcends,  viens ,  ne  me  retarde  pa?.^ 

Toutes  ces  frayeurs  d'AlcefFe  qui  femble  voir 
Fenfer  entr*ouvert ,  &  Caron  qui  la  prefle  , 
font  certainement  dans  le  goût  de  iubb'me  q^Q 
décrit  LoNGiN  au  fujetdes  penfées  fiiblimes;. 
&  il  paroît  qu'EuRiPiDE,  grand  imitateur  des 
peintures  d'HoMERE ,  avoit  en  YÛe  celle-ci  dit 
même  Poète.  Iliad.  L  2o«. 

L'enfer  s'émeut  au  bruit  de  Neptune  en  furîe ,. 
Pluton  fort  de  fon  Thrône  ,  il  pâlit ,  il  s'écrie  ,- 
Il  a  peur  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux  féjwTf 
D'un  coup  de  fon  trident  ne  faffe  entrer  le  jour  >..- 
It  par  le  centre  ouvert  de  la  terre  ébranlée  , 
Ne  faffe  voir  du  Styx  la  rive  défolée*,. 
Ne  découvre  aux  vivans  cet  empire  odieuy 
Abhorré,  des  mortels ,  &  craint  même  des  Dîeuxi 
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»  t'arrête  ?  defcends  :  tu  diiFeres ,  &  tout 
sy  eft  préparé  pour  ton  pafTage.  »  Ainfî 
me  preffe  l'impatient  Caron. 

A  D  M  £  T  E. 

Cruelle  navigation  !  ah  malheureufe 
époufe ,  dans  quel  gouffre  de  maux  fom- 
mes-nous  tombés  ! 

A  LC  E  s  TE. 

On  m^entraîne,  Admete,  on  m'en- 
traîne à  la  cour  infernale  ;  ne  le  voyez- 
vous  pas  f  c'eft  Pluton  lui-même;  il  vole 
autour  de  moi  :  il  jette  fur  moi  des  re- 
gards effroyables. . .  Dieu  barbare ,  que 
Toulez-vous  ?  quittez-moi . . .  malheureu- 
fe, dans  quelle  région  inconnue  com- 
mençai-je  d'entrer  ! 

Admets. 

Voyage  fatal  pour  vos  amîs,maîs  fur- 
tout  pour  un  époux  &  pour  des  enfans 
que  vous  enveloppez  dans  votre  mal- 
heur. 

AlcesTE  à  fer  femmes, 

Laiflez-moi ,  vous  autres ,  laiflez-moî,'. 
vous  dis-je.  Qu'on  m'étende  fur  ce  lit  : 
je  ne  me  foutiens  plus.  La  pâle  Mort  fe 
iàifît  de  moi  :  un  nuage  fombre  fe  ré- 
pand fur  mes  yeux:  ô  mes  enfans ,  mes 
chers  enfans ,  vous  n'avez  plus  de  mère. 
Puifîîez-vous  toujours  heureux  jouir  de 
fe  clarté  du  jour  l 
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A  D  M  E  T  E. 

Ciel  !  pourquoi  fuis-je  contraint  d'en- 
tendre des  paroles  qui  me  déchirent, qui 
me  font  plus  cruelles  que  mille  morts  l 
au  nom  des  Dieux,  Alcefte,  ne  m'aban- 
donnez point,  ne  vous  abandonnez  pas 
vous-même.  Je  meurs  fî  vous  mourez'; 
ma  vie  &ma  mort  font  entre  vos  mains  y 
6c  la  tendreffe  qui  nous  lie  ne  fait  qu'un 
cœur  du  vôtre  &  du  mien- 

A  L  c  E  s  T  E^ 

Vous  voyez,  cher  Admete,  à  quel 
état  votre  époufe  eft  réduite.  Appro- 
chez, 6c  recevez  de  fa  bouche  les  der- 
nières paroles  qu'elle  vous  réfervoit 
avant  le  trépas.  Ma  généreufe  tendrefle 
pour  un  époux ,  que  j'ai  préféré  à  la  vie, 
me  conduit  en  ce  jour  au  tombeau.  Oui, 
Admete ,  c'eft  pour  vous  que  je  meurs.- 
Il  n'a  tenu  qu'à  moi ,  vous  le  fçavez ,  de 
vivre  &  de  régner  heureufe.  Quelque 
Prince  Theflalien ,  tel  que  f  aurois  dai-- 
gné  le  choilîr,  m'auroit  donné  la  main  , 
en  acceptant  ma  Couronne.  Mais  je  n'ai, 
pu  fupporter  la  douleur  de  vivre  féparée 
de  vous ,  &  chargée  des  triftes  gages, 
d'un  hymen  fî  cher.  Quoique  je  puife 
compter  encore  fur  des  jours  ferains  & 
nombreux ,  je  me  fuis  facrifiée  moi-mê- 
me y 6c  ce  que  ni  l'amitié,  ni  rkonaeur; 
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n'ont  pu  gagner  fur  ceux  dont  vousf  re^ 
çûtes  la  vie ,  votre  époufe  feule  l'a  fait»* 
Une  mère  &  un  père  dévoient  fans  dou- 
te fauver  aux  dépens  de  leurs  jours  un 
fils  unique ,  un  fils  que  leur  âge  ne  leur 
permet  plus  de  remplacer.  Je  vivrois , 
vous  rempliriez  votre  carrière ,  &  vous- 
ne  feriez  pas  réduit  à  pleurer  une  époufe 
&  à  voir  croître  fous  vos  yeux  des  en- 
fens  trop  tôt  orphelins.  Les  Dieux  en 
©nt  ordonné  autrement.  J'ai  voulu  mou- 
rir pour  vous;  je  ne  m'en  repens  pas. 
Mais  pour  prix  d'un  bienfait  fî  grand  , 
j'exige  de  vous  un  retour  de  tendreffe , 
non  pas  égal,  (  rien  peut-il  égaler  le  fa- 
crifice  de  la  vie .'  )  mais  au  mioins  iî  lé- 
gitime ,  que  vous  ne  pourrez  vous-même 
en  difeonvenir.  Votre  équité  &  votre 
amour  pour  ces  chers  enfans  m'en  ré- 
pondent. G'eft  pour  eux  que  je  vous 
Earle.  Souifrez  que  maîtres  de  mon  Pa- 
lis ils  y  confervent  le  rang  qui-  leur  eft 
dû.  Ne  leur  donnez  point  une  marâtre 
cnvieufe ,  qui  moins  mère  que  moi  fe-^ 
roit  afîez  inhumaine  pour  traiter  en  étran- 
gers des  enfans  qui  ne: font  pas  moins  les 
vôtres  que  les  miens.  G'eft  l'unique  fa- 
veur que  j'attends  de  vous.  On  fçait  ks-< 
jaloufies  ordinaires  d'une  féconde  épou^ 
fe ,,  ôc  les  traitemens  qu'elle  defline  aux^ 
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Traits  du  premier  hy menée.  Un  ferpent 
-dans  fa  fureur  eft  moins  redoutable ,  & 
:,  jTioins  dangereux.  Mon  fils  a  du  moins 
jun  avantage.  La  nature  lui  a  procuré  ua 
défenfeur  dans  celui  qu^il  appelle  du 
4I0UX  nom  de  père ,  &  dont  il  reçoit  à 
•fon  tour  le  tendre  nom  de  fils.  Mais 
vous  3  ô  ma  chère  fille ,  qu'allez-vous  de- 
venir ?  comment  pourrez  -  vous  pafler 
avec  décence  les  années  qui  précéde- 
ront votre  hymen?  quel  époux  choifi- 
roit  votre  père  ^  qui  ne  fe  fît  un  plaifir 
barbare  de  flétrir  votre  réputation  &  de 
ternir  votre  hymenée?  car,  hélas ,  votre 
mère  n'aura  point  la  confolation  de  vous 
donner  un  époux  de  fa  main.  Elle  ne 
fera  plus  en  état  de  vous  prêter  du  fe- 
çours  dans  les  douloureux  accès  de  Ten- 
fantem£nt=,  où  la  préfence  d'une  mère  efl: 
fi  douce.  Il  me  faut  mourir^  &  quand? 
La  Mort  ignore  les  délais.  Elle  n'atten- 
dra point  le  jour  qui  va  fuivre ,  ni  *  le 
troifiéme  jour  du  mois.  L'heure  eft  ve- 

*  Alcefte,  en  difànt  que  la  jVIort  n'attendra 
point  le  troifiéme  jour  du  mois ,  fait ,  je  crois, 
allufion  à  une  coutume  des  Grecs.  Chez  eux , 
les  dettes  fe  payoient  le  premier  jour  du  mois. 
Or  il  eft  afTez'vraifèmblable  ,  fuivant  ce  pal- 
fage  d'EuRipiDE ,  que  les  bons  créanciers  don- 
©oient  à  leurs  débiteurs  un  délai  d'un  ou  iJc 
4eiix  jours,  ce  ^ue  ne  fait  point  la  Moii. 
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nue  ;  un  moment  encore ,  &  me  voîll 
au  nombre  des  morts.  Adieu  ;  vivez 
tous  heureux 5  &  jouiiTez  de  la  gloire, 
vous ,  cher  époux ,  d'avoir  eu  la  meilleu- 
re des  femmes, &  vous,  mes  enfans, 
d'être  ncs  d'une  telle  mère. 
Le  C  h  ie u r. 
Ceflez  d'être  inquiète,  Madame.  Je 
îie  crains  point  de  répondre  pour  votre 
^poux.  Il  fera  ce  que  vous  fouhaitez:  & 
ne  faudroit-il  pas  ^tre  infenfé  pour  refu-; 
fer  de  foufcrire  à  de  fi  juftes  fouhaits  ? 

A  D  M  E  T  E. 

Oui,  chère  Alcefte ,  j'y  foufcris.  Vous 
ferez  fatisfaite  :  comptez  fur  mon  amour. 
Vous  fûtes  mon  époufe  durant  votre  vie* 
Seule  vous  la  ferez ,  même  au-delà  du 
trépas.  Nulle  autre  Theifalienne  ne  m'ap- 
pellera déformais  fon  époux ,  fût-ce  une 
Princeffe  diftinguée  par  la  plus  illuflre 
naiffance,  ou  par  la  plus  rare  beautés 
C'en  efl  affez  pour  moi  des  gages  que 
je  tiens  de  notre  hymen.  Daignent  feu- 
lement les  Dieux  me  les  conferver ,  puif 
^ue  j'ai  le  malheur  de  vous  perdre.  Au 
refle  ne  croyez  pas,  chère  époufe,  qu'une 
année  foit  la  mefure  &  le  terme  de 
mon  deuil  &  de  mes  regrets.  Ils  dure- 
ront autant  que  ma  vie ,  autant  que  moa 
amour  pour  vous  ;  autant  que  ma  haine 
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four  une  mère  &  pour  un  père  dont  la 
flérile  amitié  n'étoit  qu'un  vain  dehors 
de  tendrefle.  Ceft  vous ,  Alcefle ,  oui , 
c'eft  vous  feule  qui  prodiguant  pour  moi 
le  plus  cher  des  biens ,  m'avez  fauve  le 
jour.  En  perdant  une  telle  époufe  pour- 
Tois-je  ne  pas  me  condamner  à  des  gé- 
jniiTemens  éternels  f  c'en  eu  fait ,  je  re- 
nonce pour  toujours  aux  feftins ,  aux  aè 
femblées  de  plaifir^  aux  fêtes  &  aux 
chants  dont  mon  Palais  a  retenti  jufqu'à 
préfent.  Mes  doigts  ne  tireront  plus  de 
ma  lyre  ces  accens  enchanteurs  qui  char- 
moient  autrefois  mon  oreille.  Ma  voix 
ne  fe  mêlera  plus  aux  doux  fous  de  la 
flûte  Lydienne.  Toutes  les  délices  de 
ma  vie  périront  avec  vous.  Mais  non  » 
yous  ne  périrez  pas  toute  entière  pour 
moi.  Mon  amour  ingénieux  va  occuper 
de  fçavantes  *  mains  à  former  votre 
image.  Je  la  placerai  fur  ma  couche,  6c 
tombant  à  fes  pieds  je  l'embraiferai  mille 
fois.  J'appellerai  ma  chère  Alcefte  :  je 
croirai  la  voir  encore  ^  lui  parler^  Froi- 
de confolation,  flérile  erreur,  propre 
toutefois  à   foulager  mes   ennuis*    Du 
moins  les  fonges  légers  offriront  fouvent 
votre  ombre  à  mon  efprit.  Il  eft  doux 

*  Voilà  Tori^ine  4e  l'idolâtrie ,  dont  parle 
^lomon« 
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à  un  ami  de  revoir  uneperfonne  aîméei 
ne  fût-ce  qu'à  la  faveur  d'un  fommeil 
trompeur.  Que  ne  puis-je  imiter ,  hélas  > 
les  accords  &  la  voix  d'Orphée  !  que 
mon  amour  fçauroit  bien  toucher  par 
d'heureux  chants  la  £lle  de  Cerès  &  ton 
înexorahle  époux  ^  pour  vous  ramener 
des  rives  du  Cocyte  1  oui,  j'y  defcen- 
drois  comme  Orphée.  Ni  Cerbère ,  ce 
chien  redoutable ,  ni  Caron ,  ce  terrible 
Nocher  des  morts, ne  pourroient  arrê- 
ter ma  courfe  que  vous  n'eufliez  revu  la 
lumière.  Vains  fouhaitsi  II  me  faudra 
attendre  le  trépas.  Je  vous  fuis ,  Al- 
cefte  ;  préparez  la  demeure  que  je  dois 
habiter  éternellement  avec  vous.  Car 
je  ne  veux  d'autre  tombeau  que  le  vôtre. 
J'ordonnerai  en  mourant  que  l'époux 
foit  placé  auprès  de  l'époufe ,  &  la  Mort 
même  ne  pourra  féparer  deux  cœurs, 
qu'une  tendrefle  fans  exemple  a  réunis. 
Le  Chœur. 

Je  partage  avec  vous ,  Seigneur,  de  fi 
légitimes  regrets.  Ainiî  l'ordonnent  mon 
amitié  pour  vous ,  &  ma  vénération  pour 
Alcefte. 

Alceste  àfes  enjans* 

Confolons-nous ,  chers  enfans  ;  vous 
l'avez  entendu  :  feniîble  à  vos  intérêts 
j6c  aux  miens  ;  votre  père  me  jure  une 

fidélité 
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fidélité  éternelle.  Il  renonce  pour  tou- 
jours à  Fhymen, 

A  D  M  E  T  E. 

Oui  j  je  l'ai  promis ,  je  le  promets  en- 
core :  &  je  tiendrai  parole. 
A  L  c  E  s  T  E. 

A  ce  prix  recevez  de  mes  mains  ces 
eJîfans  que  je  vous  confie* 

A  D  M  E  T  E. 

Oui ,  je  les  reçois  comme  un  don  pré- 
cieux d'une  bien  chère  main. 
A  LC  E  s  T  E. 

Prenez  donc  ma  place,  ôc  fervez-Ieur 
de  mère. 

A  D  M  E  T  E. 
Trop  cruelle  néceflîté  qui  m'y  cou-" 
tf  aint ,  puifqu'ils  ne  vous  auront  plus  I 
Al  c  E  s  T  E. 
Chers  enfans  !  Je  devrois  vivre  encor 
re ,  de  je  meurs. 

A  D  M  E  T  E. 
Que  vais-je  devenir  fans  vous  î 

Al  c  E  s  TE. 
Le  tems  adoucira  vos  douleurs.  Les 
morts  ne  font  plus  rien  pour  les  vi- 
vans. 

A  D  M  E  T  E  en  pleurs. 
Entraînez-moi ,  Alcefte,  au  nom  des 
Dieux ,  entraînez-moi  avec  vous  aux  en-^ 
fers. ... 
Tomç  II L  Çà  , 
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A  L  C  E  s  T  E. 

C'efl:  alTez ,  Admete ,  que  je  meure  f 
&  que  je  meure  pour  vous. 
Admete. 
Deftins  cruels  ,  de  quel  tréfor  vous 
venez  me  priver! 

A  L  c  E  s  T  E. 
Déjà  mes  yeux  s'appefantiflent. . .  Ils 
fe  couvrent  d'un  nuage  ténébreux. 
Admete, 
Me  voilà  donc  perdu. . .  Alcefte,  vous 
m'abandonnez  ! 

A  L  c  E  s  T  E. 

Je  ne  fuis  plus.  Regardez-moi  comme 
jQ  jamais  je  n'avois  été. 

Admete. 
Alcefte. . .  Levez  les  yeux  ;  ne  quit^ 
tez  pas  vos  enfans. 

Al  c  E  ste. 
C'efl  contre  mon  gré  que  je  les  quitte. 
Hé-bien ,  qu'ils  reçoivent  pour  la  derniè- 
re fois  mes  adieux. 

Admete. 
Tournez  donc  vos  regards  vers  eux... 
Daignez  les  regarder  encore.  Hélas  l 

A  LC  E  ST  E. 

Ah,  je  ne  refpire  plus...  C'en  efl:  fait... 

Admete. 
Que  faites-vous,  cruelle  ,  hélas  !  nous 
abandonnez-vous  ? 
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A  L  c  E  s  T  E  expirant. 
Adieu. 

Admete  enfe  voilant  le  vifa^e.   , 
Je  fuis  mort. 

Le   Chœur. 
Elle  a  rendu  les  derniers  foupirs.  Ad- 
îïiete  n'a  plus  d'époufe. 

SCENE     IL 

Les  mêmes  autour  du  corps  d'Alcefte.' 

E  u  M  E  L  u  s  fon  fils. 

O  malheur  î  ma  mère  eft  defcendue  stro* 
aux  enfers.. .  Elle  ne  jouit  plus  de  la  lu-  ^^^' 
miere  du  Soleil ,  &  elle  me  laiffe  orphe- 
lin. Voyez  ,  ô  mon  père  ,  voyez  ces 
yeux  nageans  dans  les  ombres  de  la 
mort  :  regardez  ces  mains  fans  mouve^ 
ment  &  fans  vie.  O  ma  mère ,  ma  chère 
mère ,  écoutez  -  moi ,  je  vous  conjure. 
C'eft  moi ,  oui ,  c'eft  votre  fils  qui  vous 
appelle  :  c'eft  moi  qui  fuis  attaché  fuc 
vos  lèvres. 

Admete. 

Vainement  l'appellez-vous.  Elle  n'en- 
tend plus  votre  voix  :  elle  ne  vous  voit 
plus.  Ah  5  chers  enfans ,  de  quel  affreux 
revers  fommes-nous  frappés  1 
E  u  M  E  L  u  s. 

Seul  &  à  la  fleur  de  l'âge  je  fuis  donc  ^^'^^' 

G  ij 
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abandonné  d'elle.  O  mon  père  !  ô  ter- 
rible infortune  pour  moi  qui  fuis  privé 
d'une  mère;  pour  vous,  ô  ma  fœur, 
qui  partagez  ce  malheur  avec  moi;  pour 
vous  fur-tout  j  ô  mon  père,  dont  l'inutile 
hymenée  ne  vous  a  pas  permis  de  parve- 
nir avec  elle  à  une  heureufe  vieilleffe  ! 
ô  ma  mère ,  cette  infortunée  maifon  pé- 
rit toute  entière  avec  vous. 
Le  C  h  (e  u  r. 
Trille  néceifité  ,  Seigneur  î  il  faut  fîip- 
porter  ce  funefte  revers.  Vous  n'êtes  pas 
le  premier  à  qui  la  mort  ait  ôté  une  ai- 
mable &  tendre  époufe.  Vous  ne  ferez 
pas  le  dernier;  &  d'ailleurs  ignorez- 
vous  que  ngus  ne  naiffons  tous  que  pour 
mourir  ? 

A  D  M  E  T  E, 

Je  ne  le  fçai  que  trop.  Ce  coup  ne 
m'étoit  pas  imprévu.  Il  ne  m'en  a  été 
que  plus  fenfible. . .  Mais  il  faut  trans- 
porter ce  cher  dépôt ,.  &  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  Secondez-moi ,  je  vous 
prie ,  &:  chantez  alternativement  des  airs 
lugubres  en  l'honneur  de  l'implacable 
Dieu  des  enfers.  Que  les  Theflàliens 
mes  fujets  partagent  avec  moi  un  Ci  légi- 
time devoir.  Je  leur  prefcris  comme  Roi 
un  deuil  univerfel.  Qu'on  fe  rafe  la  che- 
.tçlure  I  qu'on  prenne,  des  vêtemens 
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fîoîrs  ;  qu'on  apprête  les  chars ,  &  qu'on 
coupe  les  crins  flottans  des  courfiersî 
que  dans  toute  la  ville  on  n'entende 
point  les  doux  fons  de  la  flûte  &  de  la 
lyre ,  que  la  Lune  n'ait  rempli  douze  fois 
fon  difque.  Hélas ,  je  ne  ferai  jamais  de 
fiinérailles  pour  une  perfonne  qui  me 
foit  plus  chère  ,  ni  plus  précieufe.  Quels 
honneurs  ne  dois-je  point  à  une  époufe  > 
qui  feule  a  eu  le  courage  de  prendre  ma 
place  au  tombeau  ! 

SCENE      IIL 

Qui  fert  d'Intermède. 

On  enlève  le  corps  d' Alcefie pour  le  parer. 
Admete  ,  [es  enjans ,  &  toute  la  Cour 
lefuivent ,  tandis  que  le  Chœur  demeure 
pour  chanter  des  airs  funèbres. 

Le    C  h  (e  u  r. 
O  iîlle  de  Pélias ,  qui  habitez  à  pré-    stèo* 
fent  le  Palais  du  Dieu  des  ombres ,  re-  ^^^  ^* 
cevez  encore  nos  adieux  !  que  le  noir 
Tyran  des  enfers ,  que  le  Nocher  des 
morts  qui ,  aflîs  au  gouvernail ,  navige  fur 
les  ondes  du  Styx ,  apprennent  aujour- 
d'hui ,  que  jamais  une  femme  plus  aima- 
ble n'a  pafle  les  eaux  de  l'avare  Achéron  ! 
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^NTi'  Oui ,  Alcefte  ,  les  Poètes  vous  célé- 
si/i.i.  breront  dans  les  vers  que  leurMufe  en- 
fantera pour  être  chantés  ^  fok  avec  la  * 
lyre ,  foit  fans  elle.  Tout  retentira  de  vos 
louanges  &  de  leurs  chanfons  ,  fur-tout 
au  Printems ,  durant  -j-  les  fêtes  folem- 
nelles  que  Sparte  6c  Athènes  célèbrent 
en  l'honneur  d'Apollon.  Une  mort  fî 
belle  fera  fans  doute  pour  les  Poètes  la 
matière  éternelle  de  leurs  hymnes. 
STRO-  Que  ne  puis-je  vous  tirer  des  fombres 
fHE  II.  demeures  de  Pluton ,  Ôc  vous  faire  re- 
payer le  noir  Cocyte  dans  la  barque 
qui  vous  l'a  fait  paifer ,  vous  dont  la  ten- 
dreffe  conjugale  n'a  pas  balancé  à  tirer 
votre  époux  des  enfers ,  en  vous  y  pré- 
cipitant vous-même  !  Que  la  terre  qui 
vous  couvrira  foit  légère ,  &  quant  à  vo- 
tre époux  ,  comptez  qu'il  deviendroit 
pour  moi ,  ainlî  que  pour  fes  enfans ,  un 

*  Grec  ,  à  fep  cordes  ,  &  faits  d'un  bois  qui 
croît  fur  les  montagnes. 

t  Les  fêtes  dont  parle  ici  le  Chœur,  etoient 
<îes  jeux  &  des  combats  de  Mufîque  qui  fe  cé- 
lébroient  à  Sparte  &  à  Athènes  le  reptîéme 
d'Avril,  durant  l'efpace  de  neuf  jours,  lor(^ 
que  la  Lune  ctoit  dans  ion  plein.  Comme  ces 
combats  Poétiques  fe  faifoient  en  l'honneur 
d'Apollon ,  on  les  appelloit  Carneades  du  nom 
de  Camus ,  fameux  Poète  &  Muficien ,  fils  de 
Jupiter  &  d'Europe  ,  favori  d'Apollon, 
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objet  de  haine  &  d'horreur  ,  s'il  étoit 
afl'ez  infidèle  pour  abandonner  fon  cœur 
à  un  autre  hymenée. 

Chofe  étrange  !  ni  un  père ,  ni  une  ^^-ntu 
znere  n'ont  voulu  s'immoler  pour  celui '^^^•^^* 
qui  leur  doit  le  jour ,  tandis  que  leurs 
cheveux  blancs  les  menaçoient  d'une 
mort  prochaine  &  fans  gloire.  Mais  vous, 
à  la  première  fleur  de  l'âge  ,  Alcefle , 
vous  avez  la  générofité  de  mourir  pour 
votre  jeune  époux.  Dieux ,  que  ne  me 
donnez -vous  une  époufe  pareille,  qui 
remplifle  avec  moi  tout  le  cercle  de  fes 
jours  !  hélas ,  cet  avantage  eft  un  préfent 
du  Ciel  réfervé  à  peu  d'heureux  mortels. 

ACTE     m. 

SCENE    PREMIERE. 
Hercule,  Le  Chœuk. 

Hercule. 

O  habitans  de  Phère,  dites -moi,  je 
vous  prie ,  trouverai-je  Admete  dans  ce 
Palais? 

Le  Chœur. 
Vous  l'y  trouverez ,  ô  Hercule  :  mais 
daignez  auparavant  fatisfaire  ma  curie- 
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fité.  Quel  fujet  vous  amène  en  Theffalle,; 
&  fur-tout  en  cette  ville  f 
Hercule. 
J'obéis  à  un  ordre  d'Euryflhée. 

Le  C  h  (e  u  r. 
A  quel  voyage ,  à  quelles  nouvelles 
erreurs  vous  a-t-il  condamnée 
Hercule. 
Je  vais  enlever  les  courfiers  de  Dio- 
méde.  * 

Le  C  h  (e  u  r. 
Comment  exécuterez -vous  cette  en- 
treprife  î*  avez -vous  du  moins  quelque 
liaifon  avec  ceux  de  ce  pays  f 
Hercule. 
Aucune.   Jamais  je  n'entrai  dans  la 
terre  des  Biftoniens.  -j* 

Le  Chœur. 
Sçavez-vous  que  l'enlèvement  de  ces 
fougueux  courfiers  vous  coûtera  un  fan- 
glant  combat? 

Hercule. 
Je  le  fçai  :  mais  puis-je  éluder  des  or- 
dres pareils  f 

Le    Chœur. 
Il  vous  faudra  immoler  Dioméde  >  ou 
périr. 

*  Grec  ,  Roi  de  Thrace. 
t  Biftonie ,  contrée  de  la  Thrace ,  entre  les 
ieuves  Nefîus  &  Hebrus, 
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H  £  R  C  U  L  E. 

Il  eft  vrai  :  mais  ce  n'eft  pas  là  le 
coup  d'efl'ai  de  ma  valeur. 

Le  Chœur. 
Que  gagnerez  -  vous  enfin ,  û  vous 
remportez  la  viéloire  ? 

Hercule. 
J'amènerai  les  coarfiers  à  Euryfthée; 

Le  Chœur. 
Autre  obftacle  :  car  comment  arrêter 
leur  fougue  ?  * 

Hercule. 
Jettent-ils  feux  &  flammes  f 

L  E    C  H  <E  u  R. 
Ils  déchirent  les  hommes.  *{• 

Hercule. 
Tel  eft  l'ufage  des  bêtes  féroces  ;maîs 
les  hommes  ne  font  pas  la  proye  des 
chevaux. 

Le  Chœur; 
Croyez-en  vos  yeux.  Vous  verrez  leur 
antre  tout  dégoûtant  de  fang  humain. 
Hercule. 
Et  de  qui  eft  iffu  celui  qui  les  nourrit? 

Le  Chœur. 
Le  Dieu  Mars  eft  fon  père.  Son  Royaur 
me  eft  cette  Thrace  qui  tire  fon  no» 

*  Grec  y  par  le  frein, 
t  Grec ,  à  belles  denti. 
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des  boucliers  échancrés  ,  Ôc  qu'on  fçaît 
ctre  11  féconde  en  or. 

Hercule. 

Je  le  vois;  voici  une  entreprife  digne 
de  la  deftinée  d'Hercule  ;  dure  defti- 
née ,  mais  glorieufe  ;  puifqu'elle  veut  que 
je  combatte  toujours  avec  les  fils  de 
Mars.  D'abord  c'a  été  Lycaon.  Cycnus 
s'eft  préfenté  enfuite.  Enfin  Dioméde 
eft  le  troifiéme  qui  s'offre  à  mes  ex- 
ploits. Il  me  faudra  le  combattre  lui  & 
fes  couriiers  :  n'importe  ;  on  ne  verra  ja- 
mais le  fils  d'Alcméne  trembler  à  la  vue 
du  plus  redoutable  ennemi. 
Le  Chœur. 

Voici  Admete  lui-même  qui  fort  de 
fon  Palais. 

SCENE     IL 

Les  mêmes ,  Admete.» 

Admete, 
O  Héros  5  iiTu  du  fang  de  Jupiter  *  & 
de  Perfée  5  puiiîiez-vous  être  toujours 
heureux  l 

*  Jupiter  eut  PeiTée  &  Danaé  :  Perfee  fut 
père  d  Alcée  qui  fut  celui  d'Amphitryon , 
mari  d'Alcméne.  Ce  fut  d'elle  &  de  Jupiter 
que  naquit  Hercule. 
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Hercule. 
Recevez  de  moi  les  mêmes  vœux, 
puiflant  Roi  des  ThelTaliens. 

A  D  M  E  TE  5  en  foupirant» 
Plût  aux  Dieux  de  féconder  vos  fou- 
haits  !  je  les  reçois  comme  l'effet  d'une 
amitié  qui  ne  m'eft  pas  douteufe. 
H  E  ne  u  LE. 
Pourquoi ,  je  vous  fupplie ,  ces  mar- 
ques de  deuil,  ces  cheveux  coupés  ! . . . 
Ad  M  E  T  E. 

Vous  me  voyez  fur  le  point  de  porter 
au  tombeau. . . . 

Hercule. 

Qui  ?  ah  Ciel ,  feroit-ce  quelqu'un  de 
vos  enfans  ?  Vous  préfervent  les  Dieux 
de  ce  malheur  ! 

A  D  M  e  TE. 

Grâces  aux  Dieux ,  mes  enfans  font 
pleins  de  vie. 

Hercule. 

C'eft  donc  un  père  que  vous  pleu- 
rez. Que  fa  vieilleffe  me  fait  crain- 
dre. . . . 

A  D  M  E  T  E. 

Ne  craignez  rien  ,  Seigneur  ;  ceux 
dont  j'ai  reçu  le  jour  vivent  encore. 
Hercule. 
Quoi  ?  auriez-vous  perdu  Alcefte  vo- 
tre époufe  f 
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Ad  M  E  T  E. 
Je  puis  dire  d'elle  deux  chofes  bien 
différentes. 

Hercule. 
yit-elle ,  ne  vit-elle  plus  ? 

Ad  m  e  t  e. 
Elle  ef! ,  &  n'eft  plus  :  &  foa  fort  me 
fend  malheureux. 

H  E  K  c  u  L  E. 
Je  n'en  fuis  pas  plus  inflruit  :  daignez 
me  dévoiler  cette  énigme. 

A  D  M  E  T  E. 

Ignorez-vous  la  deftinée  qui  l'attend-? 

Hercule. 
Je  fçai  qu'elle  s'eft  engagée  à  mourir 
pour  vous. 

A  D  M  E  T  E. 

Liée  par  ce  funefte  engagement,  doit- 
on  la  compter  encore  au  nombre  des 
vivans  f 

Hercule. 

Ah  ,  ne  prévenez  point  le  tems  des 
pleurs  :  vous  la  pleurerez  affez  tot^ 

A  D  M  E  T  E. 

Elle  efl  morte,  Seigneur f  car  je  re- 
garde comme  mort  quiconque  doit  bien-r 
tôt  mourir. 

Hercule. 

Il  efl:  toutefois  quelque  différence  ecr 
tre  vivre  ôc  ne  vivre  plus» 
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A  D  M  E  T  E. 

Tel  eft  votre  fentiment ,  Hercule  ; 
mais  j'ai  mes  raifons  pour  penfer  autre-^ 
ment. 

Hercule. 

Pourquoi  donc  me  tenir  en  fufpens  ? 
qnel  ami ,  quel  mort  pleurez-vous  l 

A  D  M  E  T  E. 

Je  pleure  une  femme. . .  Nous  avons 
jufqu'à  préfent  parlé  d'une  autre. 
Hercule» 

Celle  que  vous  regrettez  étoit-elle 
étrangère ,  ou  unie  à  votre  famille  ? 

A  D  M  ETE. 

Elle  étoit  l'une  &  l'autre. 
Hercule. 

L'une  &  l'autre  !  comment  étant 
étrangère  a-t-elle  paflc  fes  jours  dans  vo- 
tre Palais  ? 

A  D  M  e  T  E. 

Confiée  à  mes  foins  après  la  mort  de 
fon  père,  elle  y  avoir  été  élevée. 
Hercule. 

Je  prends  part  à  votre  affliélion  :  mais 
dans  l'état  où  vous  êtes  je  ferois  fâché  de 
yous  être  importun. 

A  D  M  E  T  E- 

A  quoi  tend  ce  difcours ,  je  vous  prie  ? 

Hercule. 
Je  vais  chercher  une  autre  demeure» 
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A  D  M  E  T  E. 

Non  5  Seigneur  ,  je  ne  le  foufFriraî 
point.  Ne  m'accablez  pas  de  ce  nouveau 
malheur. 

Hercule. 

Un  étranger  furvient  toujours  mal-à- 
propos  dans  une  maifon  remplie  de 
cjeuil. 

A  D  M  ETE. 

Laiflfons  les  morts ,  ôc  daignez  entrer 
dans  mon  Palais. 

Hercule. 

Mais  fongez  qu'il  ne  me  convient  pas 
de  faire  des  feftins ,  tandis  que  tout  pleu- 
re en  ces  lieux. 

A  D  M  E  T  E. 

Vous  entrerez  dans  un  appartement 
écarté  que  je  réferve  aux  étrangers. 
Hercule. 

Souffrez ,  vous  dis-je ,  foufïrez  que  je 
me  retire.  Je  ne  vous  en  aurai  pas  moins 
d'obligation. 

A  D  M  E  T  e. 

Non  ,  Hercule  ,  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
il  ne  vou»  eft  pas  libre  d'aller  ailleurs. 
(<î  quelquun  de  fa  fuite.)  Allez,  vous, 
ouvrez  ces  appartemens  reculés  :  dites 
à  ceux  qui  en  ont  foin,  de  préparer  un 
fellin  fomptueux.  [aux  Gardes)  Fermez, 
.vous  autres  ,  les  veftibules  du  milieu. 
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Ce  feroit  une  indécence  de  troubler  un 
feftin  par  des  cris  &  des  larmes.  Il  faut 
épargner  aux  yeux  &  aux  oreilles  de 
l'hôte  que  nous  recevons ,  le  trifle  appa- 
reil des  funérailles.  {Hercule  entre  dans 
le  Palais  d'Admete^  ) 

SCENE     IIL 

AdmetEjLe  Chceuk, 

Le  C  h  (e  u  e. 

Que  faites  -  vous ,  Seigneur  ^  plongé 
dans  un  abyfme  de  maux ,  comment  pou- 
vez-vous  recevoir  un  étranger  ? 

A  D  M  E  T  E. 

Que  voulez-vous  ?  fi  f  avois  ferme  mon 
Palais  &  ma  ville  à  un  ami  qui  a  compté 
fur  moi,  loueriez -vous  mon  procéaé? 
Non  5  fans  doute.  Je  n'en  ferois  pas 
moins  malheureux ,  &  j'en  ferois  plus 
coupable.  J'aurois  violé  ks  droits  d'une 
hofpitalité  qui  m'efl  chère ,  droits  fi  exac- 
tement obfervés  par  cet  ami  quand  je 
vais  dans  l'aride  région  des  Argiens;  & 
aux  maux  que  je  fouffre  j'aurois  ajouté 
pour  furcroît  l'opprobre  éternel  d'avoir 
rendu  ma  maifon  odieufe  aux  étrangers» 
Le  Chœur. 

Du  moins ,  puifqu'Hercule  efl  votre 
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ami ,  ainlî  que  vous  Tafllirez ,  pourquoi 
lui  cacher  votre  infortune  ? 
Ad  M  E  T  E. 
Je  connois  ce  Héros.  Comptez  que 
s'il  avoit  pu  deviner  la  moindre  partie 
de  mes  malheurs,  jamais  il  ne  m'eût  ho- 
noré de  fa  préfence.  Je  fçai  qu'il  me 
blâmera.  Mais  dût-il  me  taxer  d'impru- 
dence ,  dût-il  m'accabler  de  reproches , 
ma  maifon  pure  &  fans  tache  refpeéle 
l'hofpitalité  ;  elle  ne  fçait  ce  que  c'eft 
que  d'écarter  les  étrangers.  (//  s'en  z-^a.) 

S    C    E    N    E    I  V- 

Le  C  h  ce  u  k. 

fiŒ^i'  ^  P^l^is  d'Admete ,  ô  demeure  digne 
des  Dieux  !  faut-il  s'étonner  qu^ Apollon 
ait  daigné  t'habiter ,  qu'il  n'ait  pas  rougi 
de  devenir  le  Berger  de  tes  nombreux 
troupeaux ,  &  de  faire  retentir  des  fons 
de  fa  lyre  champêtre  les  creux  vallons 
&  les  riantes  prairies  qui  t^environnent  ! 

i^oV'  ^^  ^^^  ^^^^^  qu'on  vit  les  Linx  atten- 
dris paître  avec  les  agneaux..  Les  lions 
quittèrent  par  troupes  les  *  montagnes 
de  Theflalie  pour  l'écouter.  Oui ,  divin 
Phœbus ,  on  vit  bondir  autour  de  vous 
le^  jeunes  Faons  qui  fortoient  à  l'envi 

*  Grec  I  le  mom  Othrys, 
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des  forêts  ,  attirés  par  la  douce  mélodie 
de  vos  airs. 

Heureux  Admete ,  c'eft  de  la  faveur  srjiO» 
d'Apollon  que  vous  tenez  un  bercail  fi^^^  ^^* 
fécond  &  fi  beau  le  long  du  lac  de 
Bébie.  *  C'efl:  par  lui  que  vos  guérets 
s'étendent  vers  le  Couchant  jufqu'à  la 
vue  des  Molofles ,  &  que  du  côté  de 
l'Orient  votre  Empire  femble  ne  connoî- 
tre  d'autres  bornes  que  le  mont  Pélion , 
&  la  mer  Egée. 

Quel  refpeél  pour  l'hofpitalité  !  Aà-  ^kti* 
mete  vient  de  perdre  ce  qu'il  a  de  plus  ^^^••^^* 
cher  5  6c  tandis  qu'il  pleure  une  époufe , 
un  étranger  furvient.  AulTi-tôt  ce  Prince 
contraint  fa  douleur;  &  le  cœur  plein 
de  foupirs ,  les  yeux  mouilles  de  larmes 
gui  coulent  malgré  lui ,  il  les  retient,  il 

*  Lac  entre  Phère  &  la  Magné/ie.  Il  don- 
noit  aux  plaines  àes  environs  le  nom  de  Eé- 
ho'ide.  L'endroit  qui  fuit  eft  embarraiTé.  Le 
Chœur  ne  veut  pas  dire  que  l'Empire  d'Ad- 
mete  s'étende  d'un  coté  iufqu'aux  MoloiTes 
qui  font  à  l'extrémité  de  TEpire ,  ni  de  l'autre 
jufqu'au  mont  Pélion.  Il  veut  dire,  fi  je  ne 
me  trompe ,  qu'Admete  voit  tout  ce  pays  8c 
lèmble  le  dominer,  fuivant  ce  joli  vers  de 
Benserade. 

Et  fî  tout  n'eft  à  moi ,  tout  eft  à  mes  regards. 

Il  n  y  a  qu'à  voir  la  Carte. 
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lui  ouvre  fon  Palais.  Tel  efl:  le  caraftère 
d'un  cœur  généreux.  Senfible  aux  bien- 
féances ,  il  n'en  néglige  aucune.  Aufîî 
tous  les  dons  de  la  fagefle  fe  trouvent- 
ils  réunis  dans  un  cœur  où  réfide  la 
probité.  Oui,  je  me  fens  porté  à  croire 
que  la  piété  d'Admete  ne  fera  pas  fans 
récompenfe. 

SCENE     V. 

A D  M  E  T  E  ,  Le  Chœur. 

A  D  M  E  T  E. 

Cbers  amis ,  dont  la  préfence  eft  fi 
confolante  pour  moi ,  j'ai  befoin  de  vo- 
tre fecours.  On  porte  Alcefle  au  bû- 
cher 5  &  de-là  au  tombeau  :  vous  allez 
voir  paroître  l'appareil  de  fes  funérailles. 
Rendez-lui  donc  les  devoirs  ordinaires, 
&  faites  éclatter  vos  regrets  en  faveur 
de  votre  Reine  qui  fort  de  fon  Palais 
pour  n'y  rentrer  plus. 

Le  C  h  (E  u  r. 

Je  vois  déjà  votre  père ,  dont  la  vieil- 
leffe  rallentit  les  pas.  Il  veut  accom- 
pagner le  Convoi.  J'apperçois  les  orne- 
mens  &  les  dons  qu'il  fait  porter  pour 
Alcefte. 
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SCENE    VI. 

On  voit  le  Convoi, 

Les  mêmes ,  Phere's  fuivi  des  Officiers 
qui  portent  des  dons  pour  Alcefte. 

P  H  E  R  e'  s. 

J'entre  dans  vos  peines ,  mon  fils.  La  ^ov^^ 
perte  que  vous  avez  faite  eft  confidéra-^^^^f/J^ 
ble,  on  ne  peut  en  difconvenir.  Vous/«;""^. 
perdez  une  époufe  accomplie  :  mais  en-/j'^2 
fin  quelque  accablant  que  foit  le  poids 
de  votre  malheur ,  il  faut  le  fupporter. 
Recevez  de  ma  main  ces  vêtemens  pré- 
cieux 5  pour  les  mettre  dans  la  tombe. 
On  ne  fçauroit  trop  honorer  une  époufe 
qui  a  bien  voulu  s'immoler  pour  vous. 
C'eft  à  elle  que  je  dois  le  bonheur  de 
m'avoir  confervé  un  fils.  C'eft  elle  qui 
n'a  pu  fouffrir  qu'un  père  au  défefpoir 
traînât  fa  vieillefie  dans  le  deuil.  C'eft 
elle  enfin  qui  par  cette  adlion  héroïque 
a  propofé  à  toutes  les  femmes  le  mo- 
dèle le  plus  glorieux  qui  fut  jamais.  O 
Libératrice  de  mon  fils  &  de  moi,  vous 
qui  nous  avez  rendu  la  lumière  du  jour, 
aimable  Alcefte  ,  recevez  mes  adieux , 
&  puiife  votre  ombre  être  tranquille 
(dans  la  demeure  de  Pluton  î  Mortels  , 
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fes ,  &  allumez     I 
l'hymenée ,  ou     I 
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trouvez  de  pareilles  époufes ,  &  allumez 
à  ce  prix  le  flambeau  de  l'hymenée ,  ou 
renoncez-y  pour  toujours. 

A  D  M  E  T  E. 

Je  ne  vous  ai  point  appelle  à  ces  fu- 
nérailles; &  5  pour  ne  vous  rien  celer, 
votre  préfence  en  ces  lieux  ne  m'efl: 
point  agréable.  Remportez  ces  vête- 
mens.  Jamais  ils  ne  feront  mis  fur  le 
corps  d'Alcefte.  Je  fçaurai  faire  enforte 
qu'elle  fe  pafle  de  dons  dans  le  tombeau. 
Vous  m'avez  vu  fur  le  point  de  mourir. 
C'étoit  là  le  tems  de  pleurer.  Que  fai- 
fiez-vous  alors  f  vous  fied-il  à  préfent 
de  verfer  des  larmes ,  après  avoir  fui  le 
danger  qui  me  menaçoit ,  après  avoir 
laiffé  mourir  Alcefte  à  la  fleur  de  l'âge, 
tandis  que  vous  êtes  courbé  fous  le 
poids  des  années  ?  non  ,  je  ne  fuis  plus 
votre  fils  5  &  je  ne  vous  reconnois  point 
pour  mon  père.  Celle  quife  dit  ma  mère 
ne  m'a  point  porté  dans  fes  entrailles. 
Né  de  quelque  Efclave ,  il  faut  qu'on 
l'ait  trompée  en  m'attachant  à  fon  fein. 
Le  danger  m'a  trop  fait  voir  en  efïèt  qui 
vous  êtes.  Non,  encore  une  fois,  je  ne 
vous  connois  plus  pour  mon  père  ;  ou  fî 
vous  l'êtes ,  il  faut  que  vous  foyez  le 
plus  lâche  des  mortels ,  puifqu'étant  ar- 
rivé au  bout  de  la  carrière  >  vous  n'avez 
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cù  ni  l'inclination  ,  ni  le  courage  de 
mourir  pour  un  fils ,  puiiqu'enfin  vous 
n'avez  pas  eu  honte  de  laifl'er  remplir  ce 
devoir  à  une  éwangère.  Oui ,  cette 
étrangère  eft  la  feule  que  j'aye  droit  de 
regarder  comme  ma  véritable  mère ,  & 
comme  mon  vrai  père.  Il  vous  eût  été 
glorieux  d'expirer  pour  un  fils.  Vous 
n'auriez  facrifîé  après  tout  qu'un  refte 
de  jours  languiiTans.  Par  ce  léger  facri- 
fice  vous  auriez  racheté  de  longues  & 
d'heureufes  années  pour  elle  &  pour 
moi  5  &  je  ne  me  verrois  pas  réduit  à 
fouflrir  les  maux  dont  je  gémis.  Pour 
vous ,  vous  aviez  joui  de  la  plus  douce 
deftinée.  Alîis  fur  le  Thrône  dès  la  ten- 
dre jeuneiîe  ,  vous  aviez  en  moi  un  hé' 
ritier  légitime  qui  vous  délivroit  de  la 
crainte  de  voir  vos  Etats  tn  proie  à  un 
avide  étranger  :  &  ne  me  dites  pas  que 
c'a  été  pour  venger  votre  vieillelfe  mé" 
prifée ,  que  vous  m'avez  livré  au  trépas. 
Vous  fçavez  jufqu'où  j'ai  porté  mon  ref^ 
peél  &  mes  complaifances  pour  vous  & 
pour  votre  époufe.  Témoins  l'un  &  l'aii- 
tre  de  mes  afliduités,  voilà  le  prix  donc 
vous  les  avez  payées  :  mais  je  vous  en 
avertis ,  procurez-vous ,  s'il  efl  poflible , 
d'autres  héritiers  qui  foient  l'appui  de 
yotre  vieilleffe ,  Ôc  qui  prennent  fpiu  d,ç 
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vos  funérailles  :  car  pour  moi  je  déclaré 
que  je  fuis  déchargé  de  ce  devoir.  Re- 
gardez-moi comme  mort:  il  n'a  pas  tenu 
à  vous  que  je  ne  fuflfe  en  effet  dans  le 
tombeau  ;  &  fî  je  refpire  encore  ,  j'en 
fuis  redevable  à  un  autre  libérateur.  Ceft 
à  ce  nouveau  père  que  je  dois  toute  la 
tendreffe ,  6c  tous  les  devoirs  d'un  fils. 
Je  ne  le  vois  que  trop,  les  vœux  des 
vieillards  qui  appellent  la  Mort  à  leur 
fecours  font  des  vœux  peu  fincères.  Ils 
fe  plaignent  de  la  vieilleffe.  A  les  en- 
tendre 5  leur  courfe  a  trop  duré.  La 
Mort  vient-elle  les  prelfer  f  ils  ne  peu- 
vent fe  réfoudre  à  mourir,  &  les  années 
ne  font  plus  un  fardeau  infupportable 
pour  eux. 

Le  C  h  (e  u  r. 
C'en  eft  trop,  Seigneur,  vous  êtes 
déjà  afl'ez  à  plaindre ,  fans  vous  charger 
encore  du  nouveau  malheur  d'aigrir  un 
père  ofFenfé. 

P  H  E  R  e'  s. 

Mon  fils ,  à  qui  s'adrefle  ,  je  vous  prie, 
un  difcours  fi  hautain  ?penfez-vous  par- 
ler à  quelque  Efclave  de  Lydie  ou  d# 
Phrygie  f  ignorez-vous  que  du  moins  je 
fuis  né  libre ,  &  Theffalien  ?  toutefois 
vous  ofez  m'outrager  cruellement,  & 
me  traiter  commç  le  dernier  des  mortels; 
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maïs  il  ne  fera  pas  dit  qu'un  jeune  hom- 
me ait  infultë  impunémer.t  fon  père.  Je 
vous  ai  donné  le  jour  &  l'éducation  pour 
avoir  en  vous  un  appui  de  mon  Thrône. 
Mais  apprenez  que  par  ce  devoir,  je  ne 
me  fuis  point  engagé  à  donner  ma  vie 
pour  vous.  Quand  la  Nature  ou  la  Grèce 
ont-elles  impofé  aux  pères  la  loi  de  mou- 
rir pour  leurs  enfans  f  chacun  efl:  ici-bas 
pour  foi  5  heureux  ou  malheureux ,  il 
n'importe.  J'ai  rempli  mes  obligations  ; 
je  ne  vous  dois  plus  rien.  Je  vous  ai  fait 
Roi ,  &  je  vous  laiife  après  ma  mort  les 
vaftes  régions  que  j'ai  reçues  de  mes  pè- 
res. Quel  tort  vous  fais-je  f  en  quoi  fuis- 
je  coupable  f  je  ne  meurs  point  pour 
vous!  hé-bien ,  demandai -je  que  vous 
mouriez  pour  moi  ?  la  lumière  du  jour 
vous  efl  précieufe  &  douce  :  penfez- 
Vous  qu'elle  me  le  foit  moins  f  je  fçai 
que  le  tems  de  notre  féjour  dans  les  en- 
fers fera  long ,  &  que  cette  vie  eft  bor- 
née par  d'étroites  limites  :  mais  enfin  , 
toute  courte  qu'elle  eft,  j'avoue  que  j'en 
goûte  volontiers  les  douceurs.  Ces  fen- 
timens  vous  paroilfent  peu  héroïques. 
Vous  m'accufez  de  lâcheté  ;  &  toute- 
fois 5  lâche  que  vous  êtes  vous-même , 
vous  n'avez  pas  rougi  d'employer  tous 
vos  efforts  pour  prolonger  vos  jours  au* 
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delà  du  terme  fatal ,  en  facrifiant  votre 
époufe.  Vaincu  par  une  femme  pi  as  gé- 
nereufe  que  vous  ,  il  a  fallu  qu'elle  épar- 
gnât à  votre  délicatefTe  les  horreurs 
d'une  mort  prochaine.  L'heureux  arti- 
fice pour  éluder  toujours  le  trépas,  que 
celui  de  perfuader  à  fon  époufe  qu'elle 
doit  mourir  pour  fon  époux  î  il  vous 
iied  bien  après  cela  de  traiter  de  lâches 
ceux  qui  refufent  de  faire  pour  vous  ce 
que  vous  n'avez  pas  le  courage  de  faire 
vous-même.  Croyez-moi ,  gardez  le  fî- 
lence.  Jugez  d'autrui  par  votre  propre 
coeur.  Vous  aimez  la  vie  ;  croyez  que 
les  autres  ne  l'aiment  pas  moins  que 
vous.  Comptez  au  relie  que  fî  vous  re- 
doublez vos  outrages ,  vous  entendrez 
de  moi  des  vérités  encore  plus  fenfibles 
&  plus  piquantes. 

Le  Chœur. 

C'en  eft  déjà  trop  d'une  de  d'autre 
part.  Ceflfez ,  ô  Vieillard ,  cefTez  de  mal- 
traiter  de  paroles  votre  fils. 

A  D  M  E  T  E  à  Fherèf. 

Parlez ,  j'ai  tout  dit  :  mais  fi  la  vérité 
vous  blefie ,  vous  ne  deviez  pas  vous 
l'attirer  par  une  faute  pareille. 
P  H  E  R  e'  s. 

La  faute  auroit  été  plus  grande,  fi  je 
m'étois  livré  pour  vous  à  la  mort. 

Apmet£» 
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Ad  M  ETE. 

Ne  mettez-vous  donc  nulle  difFérence 
entre  mourir  à  la  fleur  de  l'âge  ,  ou  dans 
le  fein  de  la  vieillefle  ? 

P  H  E  R  e'  s. 

Jeune  ou  vieux  ,  nul  homme  n*a 
deux  vies  dont  il  puilTe  dilpofer  à  fou 
gré. 

A  D  M  E  T  E. 

Hé-bien ,  puifliez-vous  vivre  plus  que 
Jupiter  ! 

Phere's. 

Quoi  !  vous  ofez  charger  un  père  iur. 
nocent  d'horribles  imprécations  ! 

A  D  M  E  T  E. 

Je  foufcris  au  contraire  à  vos  vœux; 
Ne  fouhaitez-vous  pas  une  longue  fuite 
d'années  ? 

P  H  E  R  e'  s. 

C'eft  là  plutôt  l'objet  de  vos  delîrs. 
Ce  cadavre  le  montre  aflez. 

Ad  M  ETE. 

Il  ne  montre  que  votre  lâcheté, 

P  H  E  R  e'  s. 
On  ne  dira  pas  au  moins  que  je  me 
C^is  immolé  cette  viélime. 
A  DM  E  te. 
Ah ,  que  ne  pouvez-vous  à  votre  tour 
avoir  befoin  qu'un  fils  fe  falTe  vidlime 
pour  vous  l 

Tomç  III^  H 
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P  H  E  R  e'  s. 

Faites  mieux.  Epoufez  plufîeurs  fem- 
mes  pour  multiplier  vos  années. 

A  D  M  E  T  E. 

Et  voilà  ce  qui  vous  couvre  de  con- 
fufion ,  qu'il  faille  recourir  à  une  époufe 
au  défaut  d'un  père. 

P  H  E  R  e'  s. 

Mes  fentimens  font  conformes  aux  vc* 
très  :  il  eft  doux  de  vivre ,  6c  trifte  de 
mourir. 

A  D  M  E  T  E. 
Sentimens  indignes  d'un  Vieillard  ! 

Ph  E  B  e's. 
Il  me  falloit  donc ,  pour  vous  plaire 
vous  donner  le  cruel  plaifir  de  me  portej: 
au  tombeau. 

A  D  M  E  T  E. 

Vous  n'y  arriverez  pas  moins;  mais 
vous  y  arriverez  fans  gloire  Ôc  fans 
honneur, 

Phe  r  e's. 

Qu'importe  à  mes  cendres  ce  chimé* 
lique  honneur,  6c  cette  frivole  gloire  l 

A  D  M  E  T  E. 

Hélas  !  la  vieilleiTe  a  mis  bas  toute 
honte. 

P  H  E  R  e'  s. 

La  vieillelTe  eft  fage  ;  mais  la  jeuneffe 
eft  iufenfée;  témoin  le  facrifîce  d'Alcefte» 
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A  D  M  ETE. 

Retirez-vous ,  &  laiflez-njoi  ^\i  moins 
achever  fes  funérailles. 

P  H  E  R  e'  s. 

Il  eft  bien  jufte  en  effet  que  celui  qui 
Fa  facrifiée  lui  rende  les  derniers  de- 
voirs :  je  me  retire  :  adieu.  Mais  je  vous 
avertis  que  cette  mort  fera  tôt  ou  tard 
vengée  :  6c  Acafle  fon  frère  doit  pafler 
pour  le  plus  méprifable  des  humains ,  s'il 
ne  venge  le  fang  d'une  fœur. 

A  D  M  E  T  E. 

Allez  ,  vous  &  votre  indigne  femme, 
allez  traîner  une  miférable  vieillefTe  fans 
enfans,  quoique  je  vi/e  encore.  Voilà 
le  prix  de  votre  lâcheté  :  car  je  ne  veux 
plus  rien  de  commun  avec  vous ,  pas 
même  la  demeure;  &  que  ne  puis -je 
avec  bienféance  vous  interdire  votre  Pa- 
lais î  je  ne  rougirois  pas  de  le  faire  en 
public. 

Mais  allons,  nous  autres ,  (puifqu'il  faut 
confommer  notre  malheur)  allons  porter 
ces  reftes  fi  chers  fur  le  bûcher  préparé. 
Le   C  h  <e  ur. 

Emportez  donc  nos  regrets ,  ô  la  plus 
généreufe ,  &  la  meilleure  de  toutes  les 
époufes.  Que  les  Dieux  infernaux ,  que 
Mercure  Ôc  Pluton  vous  reçoivent  favo- 
rablement aux  enfers  :  &  s'il  eft  dans 

Hij 


ï72       A  L  C  E  s  T  E. 

cet  autre  monde  des  récompenfes  $c  ie§ 
biens  véritablement  réfervés  aux  juftes, 
puifliez-vous  en  jouir: puifîîez-vous  goû- 
ter auprès  de  Proferpine  les  fruits  de. 
votre  piété  î  (  On  porte  le  corps  d'Alcefie^ 
&  le  Convoi  pajfe  fuivi  d'Admete  &  du 
Chœur,  ) 

ACTE     IV. 

SCENE    PREMIER  E. 

Un  Officier  du  Palais, 

Certainement  le  Palais  d'Admete  a  vu 
un  grand  nombre  d'étrangers  de  difFé- 
rentes  régions ,  &  qu'on  a  tous  confiés 
à  mes  foins  :  mais  je  n'en  c-onnois  point 
de  plus  dénaturé  que  celui  qu'on  m'a 
chargé  de  recevoir  en  ce  jour.  Quoi! 
cet  homme  voit  mon  Souverain  en 
pleurs  5  &  il  ne  rougit  pas  d'entrer  dans 
ià  maifon.  Il  fçait  le  malheur  que  nous 
déplorons ,  &  loin  d'ufer  du  moins  avec 
înodération  des  chofes  dues  à  l'hofpita- 
lité ,  &  qu'on  lui  préfente ,  il  nous  prefTe 
de  lui  apporter  ce  qu'on  ne  lui  offre  pas 
incontinent.  Il  fait  plus,  il  prend  en 
main  unç  coupe  entourée  de  lierre  ;  il  y 
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Verfe  des  flots  de  vin ,  &  le  boit  à  longs 
traits.  La  flamme  du  Dieu  Bacchus  l'en- 
vironne  &  l'échauflè.  Il  fe  couronne  de 
branches  de  myrte  ,  &  il  fait  retentir* 
ce  Palais  de  fes  chants.  Hélas  ,  quelle 
étrange  mélodie  !  il  chantoit  d'un  côté 
fans  fe  mettre  en  peine  du  déplorable 
Admete  ;  &  de  Pautre  côté  nous  pleu- 
rions la  trifle  deftinée  de  notre  Reine , 
doublement  malheureux  ,  puifqu'il  fal- 
loir contraindre  notre  douleur,  de  dévo- 
rer nos  larmes  en  préfence  de  cet  étran- 
ger :  car  tel  étoit  l'ordre  d'Admete.  In- 
fortuné que  je  fuis,  je  me  vois  forcé 
d'aflîfter  au  feflin  d'un  étranger  ,  qui  ne 
Içauroit  être  que  quelque  miférable  bri- 
gand )  tandis  que  ma  Reine  fort  pour 
toujours  du  Palais ,  fans  que  j'aye  pu  lui 
porter  mes  derniers  adieux,  ni  *  pré- 
fenter  la  main  à  celle  qui  fut  pour  moi , 
&  pour  tout  ce  que  nous  fommes  en  ces 
lieux ,  bien  plus  mère  que  Souveraine. 
(Juels  maux  en  effet  n'a-t-elle  pas  écar- 

*  Coutume  ancienne ,  on  prëientoit  la  maîn 
aux  morts  pour  marquer  le  regret  d'une  trifte 
réparation.  Ain/î  le  faifoient  les  mourans  à 
leurs  amis.  On  en  a  vu  un  exemple  dans 
Alcefte  même,  Aàe  i.  Scène  4.  Elle  les  ap^ 
pelle  tous  par  leur  nom  (lès  Efclaves)  elle  leur 
préfentela  main,  &c, 
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té  de  nos  têtes,  quand  par  une  aimable 
adreflfe  elle  trouvait  le  fecret  d'adoucir 
le  courroux  de  notre  Roi  ofFenfé.  Et  le 
moyen  après  cela  de  ne  pas  détefter  le 
fâcheux  contre-tems  qui  nous  a  fait  re- 
cevoir cet  importun  étranger  l 

S  C  E  N  E     I  I. 

L'O  PriCIER,   HERCULEr 

Hercule. 
Approchez.  D'où  vient ,  dites-moi ,  ce 
tegard  fombre  &  farouche  ?  vous  n'igno- 
rez pas  qu'un  étranger,  loin  de  voir  la 
triftefle  peinte  fur  le  vifage  de  ceux  qui 
font  chargés  de  le  recevoir,  doit  y  fen- 
tir  au  contraire  les  marques  aimables 
d'un  accueil  gracieux.  Toutefois,  à  la 
vue  du  meilleur  ami  de  votre  Roi ,  vous: 
vous  armez  d'un  air  trifte  ;  &  tout  oc- 
cupé d'une  difgrace  qui  ne  vous  regarde 
pas ,  vous  me  recevez ,  peu  s'en  faut ,  ea 
ennemi.  Approchez  donc ,  &  apprenez 
de  moi  à  tenir  une  conduite  plus  fen- 
fée.  *  Sçavez-vous  quelle  ell  la  nature 

*  Sçais-tu  bien  quelle  eft  la  condition 
De  la  chétive  humaine  nation  » 
Non  que  je  crois  ;  car  d'où  aurois-ni  telle 
ïîlftrudtionî  oy  moy  doic  parler  d'elle. 
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Hes  ciiofes  humaines  ?  hélas ,  non.  D'où 
rauriez-vouS  appris  dans  la  fituation  où 
vous  êtes  f  écoutez  donc  mes  paroles.» 
Tout  mortel  eft  dévoué  à  la  mort ,  & 
il  n'en  eft  aucun  qui  fçache  aujourd'hui 
s'il  doit  demain  revoir  la  lumière.  Tel 
eft  le  cours  de  notre  deftinée.  Son  ter- 
Tne  eft  tellement  incertain  qu^il  n'eft  ni 
art  5  ni  fcience ,  qui  puifl'e  nous  en  mar- 
quer le  point  précis.  Inftruit  de  ce  grand 
principe,  prêtez -vous  à  la  douce  joie. 
Goûtez  les  charmes  &  les  plaifirs  de  la 
table;  &  fongez  que  l'inftant  préfent  eft 
à  vous  ;  mais  que  le  refte  eft  à  la  fortu- 
ne. Quant  à  la  caufe  de  vos  regrets , 
perdez-en  jufqu'au  moindre  fouvenir  ;  & 
îî  mes  confeiîs  vous  paroilTent  fenlës, 
(  comme  je  crois  qu'ils  le  font  )  recueil- 
Jez-en  tout  le  fruit.  Reprenez  donc  vos 
efprits  ;  &  déchargé  déformais  du  poids 
accablant  de  votre  douleur ,  buvez  avec 
moi,  couronnez-vous  de  fleurs ,  &  comp- 
tez qu'à  travers  la  tempête  qui  agite  vo- 

A  tous  humains  il  efl  prédeftiné 
Mourir  à  jour  préfix  fie  terminé  , 
ît  n'y  a   nul  qui  fçache  fi  vivante 
Ame  il  aura  la  journée  fuiv.inte. 
Car  impoflible  il  efl  de  deviner 
Là  où  fe  doit  la  fortune  tourner.    Citât,  de  Vt.Jj» 
TAR.  tuiihtlK  d'AMyoTj  ConJoUt,  à  ^pollcnint, 

H  iv 
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tre  cœur,  le  bruit  agréable  des  coupés 
vous  conduira  sûrement  au  port.  *  Mor- 
tels, nous  devons  former  nos  idées  à  no- 
tre condition  mortelle  ;  car  enfin  la  vie 
de  quiconque  fe  livre  à  la  triftefle ,  eil 
moins,  à  mon  gré ,  une  vie  qu'une  véri* 
table  misère. 

L' Officier. 

Je  n'ignorois  pas  ces  chofes  :  mais, 
croyez-moi ,  ce  qui  m'occupe  aujour- 
d'hui s'accorde  peu  avec  les  plaifirs  ôc 
la  joie. 

Hercule. 

La  perfonne  que  vous  regrettez  efl: 
étrangère.  Pourquoi  donc  cet  excès  de 
douleur  F  les  Maîtres  de  ce  Palais  ne 
font-ils  pas  pleins  de  vie  ? 
L' Officier. 

Pleins  de  vie  !  ô  Ciel  !  vous  ne  coi> 
noiffez  donc  pas  nos  malheurs  P 
Hercule. 

Je  fçai  tout ,  fî  pourtant  Adraete  ne 
m'a  pas  trompé. 

L' Officier. 

Malheureux  Maître ,  hélas ,  il  fait  trop 
pour  des  étrangers. 

'*  Morale  pernicieufe,  &  digne  des  Epicu- 
riens. On  eh  bien  éloigné  de  l'approuver ,  & 
on  ne  la  met  ici  «jue  pour  ne  pas  déguifeif 
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Hercule. 

Non  5  il  n'en  fait  pas  trop.  Il  ne  fait 
que  ce  qu'il  doit  en  rendant  les  devoirs, 
même  à  une  étrangère. 

L'O  FF  I  C  I  E  Px. 

A  une  étrangère  !  ah,  la  perfonne  que 
nous  pleurons  n'efl  rien  moins. 
Hercule. 
Quoi  ?  a-t-il  fait  quelque  perte  do- 
meitique  qu'il  m'ait  celée  f 
L' Officier. 
Je  me  tais  :  allez ,  livrez-vous  à  la  joie» 
C'eft  à  nous  de  déplorer  les  maux  dô 
nos  Maîtres. 

Hercule. 
Ah ,  Dieux  l  ce  difcours  marque  un 
deuil  domeftique. 

L'  O  F  F  I  C  I  E  R. 

Si  cela  n'étoit ,  paroîtrois-je  trifte  en 
afliftant  à  votre  feftin  ? 

Hercule. 
Ah,  mon  ami  m'a  fait  injure.  Je  ne 
puis  lui  pardonner. 

L' Officier. 
La  chofe  parloir  aflez.  Quoi  ?  ces  vête- 
mens  lugubres  &  ces  cheveux  coupés  ne 
vous  difoient-ils  pas  que  vous  nous  avie^ 
furpris  dans  la  plus  trifte  conjonélure  î 
Hercule. 
Qui  donc  eft  mortf  parlez.  Eft-ce 

H  V 
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quelqu'un  des  enfans  d'Admete  ?  eft-ce 
fon  père  ? 

L' Officier. 
Vous  voulez  le  fçavoir.  Hé-bien,  c'eft 
répoufe  même  d'Admete. 
Hercule. 
Son  époufe  î  ah.  Ciel  1  ôc  comment, 
dans  cette  fîtuation,  avez -vous  eu  le 
moindre  égard  à  Tho/pitalité  f 
L'Officier. 
Admete  a  craint  de  la  violer  dans  la 
perfonne  d'un  ami  tel  que  vous. 
Hercule. 
Ah  5  malheureux  ami ,  quelle  époufe 
vous  perdez  1 

L'  O  F  F  I  C  I  E  R. 

Nous  périiTons  tous  avec  elle. 
Hercule. 

Hélas,  je  Tavois  foupçonné  à  fon  aîr, 
à  fon  deuil,  à  fes  larmes  qu'il  s'efForçoit 
en  vain  de  retenir.  Mais  il  a  diflipé  mes 
foupçons  par  fes  difcours  ambigus.  Il 
m'a  fait  entendre  qu'il  s'agiflbit  des  fu- 
nérailles d'une  étrangère.  Il  m'a  forcé , 
contre  mon  inclination  ,  d'entrer  dans 
fon  Palais.  Cependant ,  malheureux ,  j'ai 
fait  éclatter  ma  joie  dans  un  feftin  :  j'ai 
couronné  ma  tête  de  fleurs  dans  la  mai- 
fon  d'un  ami  au  défefpoir.  C'eft  toi  qui 
,es  coupable  de  ce  crime.  Que  ne  me 
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découvrois-tu  ce  funefle  fecret  ?  où  eft 
le  tombeau?  parle.  Quelle  route  dois- 
je  fuivre  f 

L' Officier. 
Celle  qui  conduit  à  LarilTe.  A  l'iflfue 
du  Fauxbourg ,  le  tombeau  s'offrira  d'a- 
bord à  vos  yeux. 

Hercule. 
Il  fuifit.  Adieu. 

SCENE    IIÎ. 

HerculeT^^//. 

C'eft  ici ,  Hercule ,  qu'il  faut  montrer 
à  l'Univers  quel  fils  Alcméne  a  donné 
au  fouverain  des  Dieux.  Tu  as  rempli 
tant  de  pénibles  travaux  1  ta  reconnoif- 
fance  pour  Admete  exige  encore  celui- 
ci  de  ta  valeur.  Il  s'agit  de  fauver  Al- 
cefte  ,  de  la  tirer  des  bras  de  la  Mort , 
6c  de  la  rendre  à  fon  époux.  Allons 
trouver  la  Mort ,  cette  orgueilleufe  Rei- 
ne des  Ombres.  Je  la  verrai  fans  doute 
au  tombeau ,  parée  de  fes  habits  funè- 
bres ,  &  occupée  à  fe  raifafier  du  fang 
des  vidimes.  Mettons-nous  en  embuf- 
cade  aux  environs ,  &  de  là  ,  quand  elle 
y  penfera  le  moins ,  fondons  tout-à-coup 
lur  elle.  Si  je  fuis  affez  fortuné  pour  la 
furprendr^  éc  pour  la  faifir  entre  mes 
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mains,  elle  aura  beau  s'agiter  :  maigre 
fes  vains  efforts  il  n'efl:  rien  qui  puiflfe 
me  l'arracher  5  qu'elle  ne  m'ait  remis  Al- 
cefte.  Que  fi  je  manque  cet  heureux 
projet  5  fi  la  cruelle  ne  vient  pas  au  tom- 
beau favourer  les  gâteaux  arrofés  de 
fang  5  j'irai ,  oui ,  j'irai  aux  enfers.  Je  def^ 
cendrai  tout  vivant  au  Palais  ténébreux 
deProferpine  &  de  Pluton.  Je  redeman- 
derai Alcefte,  &  fur  de  l'obtenir ,  je  la 
ramènerai  à  fon  fidèle  époux.  Que  ne 
dois-je  point  à  un  ami ,  qui  frappé  d'un  fî 
terrible  coup ,  loin  de  m'aileguer  cette 
excufe  trop  légitime  pour  ne  me  pas  re- 
cevoir ,  a  refpeclé  l'amitié  au  point  de 
me  cacher  fon  défefpoir  par  la  plus  hé- 
roïque fermeté  !  Eft-il  dans  la  ThefTalie , 
eft-il  même  dans  toute  la  Grèce  un  ami 
plus  généreux,  un  ami  plus  religieux  ob- 
îervateur  de  l'holpitalité  facrée  f  non,  je 
ne  foufîrirai  pas  qu'on  puifTe  me  re- 
procher qu'il  ait  obligé  un  ingrat ,  & 
qu'Admete  ait  pu  furpalTer  Hercule  en 
générofité. 

SCENE    IV. 
Admete  &  Le  Chœur. 

an  retour  des  funérailles, 

Admete, 
O  Palais ,  où  je  ne  verrai  plus  Alcefte^ 
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qu'il  m'eft  dur  de  vous  revoir  fans  elle. 
Funefte  retour  pour  un  époux  défefpc- 
ré  !  Hélas  !  où  dois- je  me  retirer?  où 
jB'arrêterf  que  dire  ?  que  faire  ?  qui  me 
procurera  la  mort  ?  non ,  je  ne  fuis  fortj 
des  entrailles  de  ma  mère  que  pour 
être  à  l'Univers  un  modèle  accompli  du 
malheur.  Heureux  morts ,  que  j'envie  vo- 
tre deflinée  !  qu'elle  me  paroît  douce  î 
la  demeure  du  tombeau  eft  déformais 
l'unique  objet  de  mes  vœux  ardens.  La 
lumière  du  jour  m'eft  devenue  infup- 
portable;  &  je  fuis  las  de  ramper  ici 
bas  avec  les  foibles  hum.ains.  OMort, 
quel  otage  as-tu  livré  pour  moi  au  Dieu 
des  enfers  î 

Le  C  h  ce  u  k. 

Rentrez  ,  Seigneur,  rentrez  :  cachez 
votre  défefpoir  dans  Tobfcurité  du  Pa- 
lais. . . . 

A  D  M  E  T  E. 

Ah! 

Le  Chœur. 

Vous  gémilfez ,  Ôc  vous  n'en  avez  qjiê 
.trop  fujet. 

A  D  M  E  T  E. 

Ah! 

Le   Chœur. 

Nous  fjavons  affez  l'excès  de  votre 
'douleur. 
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A  D  M  E  T  E. 

Ah! 

Le  C  h  (e  u  r; 

Mais  enfin,  ces  cris  ne  rappelleront 
pas  Alcefte  à  la  vie. 

A  D  M  E  T  E# 

Ah  malheureux  !  ah  Ciel  t 

Le  Chœur. 
Il  eft  dur,  fans  doute ,  de  perdre  une 
perfonne  tendrement  aimée.  Le  moyen 
d'en  difconvenir  l 

A  D  M  E  T  É. 
Vous  ne  faites  qu'aigrir  la  playe  mor- 
telle dont  mon  cœur  eft  atteint.  Quel 
coup  plus  funeftepour  un  époux  heureux, 
que  de  perdre  une  tendre  époufè  î  que 
n'ai-je  pu  fans  prendre  de  fi  chers  enga- 
gemens ,  vivre  avec  elle  en  frère  dans 
ce  Palais  !  heureux  ceux  qui  feals ,  fans 
enfans,  fans  époufe,  ne  connoiflent  ni 
l'hymen ,  ni  les  maux  qu'il  traîne  après 
lui.  Je  pleure  une  femme  chérie,  &  pour 
furcroît  de  douleur ,  il  faut  que  je  fup- 
porte  encore  l'infortune  de  mes  enfans 
abbattus  par  le  renverfement  de  mon  hy- 
menée  ;  fpeélacle  infupponable  pour  le 
père  &  pour  l'époux  !  hélas ,  il  m'étoit 
libre  de  n'être  ni  l'un  ni  l'autre»  '' 

Le  Chœur. 
Le  deftin  inévitabk  vous  a  frappé ,  je 
l'avoue. 
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A  D  M  E  T  E. 
Ah! 

Le    C  h <e  u r. 

Mais  quoi  f  ne  mettrez-vous  point  de 
fin  à  vos  regrets  ? 

A  D  M  E  T  E, 

Ah! 

Le  Chœur. 
Je  conviens  que  rien  n'eft  plus  trifte. 
Après  tout. .  • 

A  D  M  E  T  E. 

Ah! 

Le  Chœur. 
Il  faut  fupporter  cette  perte ,  &  vous 
n'êtes  pas  le  premier.  *  « 
A  D  M  E  T  E. 
Ah ,  que  je  fuis  à  plaindre  ! 

Le  Ch&ur. 
Qui  ait  perdu  l'objet  de  fa  tendreffe. 
La  fortune  nous  accable  en  diverfes  ma- 
nières ;  mais  perfonne  n'efl  épargna 

A  D  M  E  T  E. 

O  tendrelTe  enfevelie  fous  la  terre  î  ô 
douleur  éternelle  !  ô  regrets  fans  fin! 
pourquoi ,  cruels  *  que  vous  êtes ,  m'a- 
vez-vous  prêté  un  funefte  fecours  pour 
me  ravir  le  plaifir  de  m' enterrer  tout 
.ïivant  avec  elle  ?  je  fer  ois  à  préfent  avec 
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la  meilleure  des  époufes.  Avec  elle  j'au- 
rois  paiTé  Tonde  infernale.  Pluton  au- 
roit  eu  une  double  vidime ,  &  ce  Dieu, 
tout  impitoyable  qu'il  eft,  n'auroit  pas 
eu  la  cruauté  de  féparer  deux  cœurs 
qu'un  fi  tendre  amour  avoit  joints. 
Le  Chœur. 
Daignez  m'écouter ,  Seigneur.  Un 
homme  qui  m'étoit  lié  par  le  fang  avoit 
un  fils ,  efpérance  unique  de  fa  maiforu 
Ce  déplorable  fils  mourut.  Il  méritoit 
des  larmes,  La  perte  étoit  irréparable ,  & 
le  père  dans  une  extrême  vieillefl'e.  Il 
fçût  toutefois  fupporter  fon  malheur ,  & 
s'en  confoler. 

A  D  M  E  T  E. 

O  Palais  !  ô  appartement  nuptial  !  com- 
ment puis-je  vous  accepter  pour  retraite  l 
ma  fortune  eft  changée ,  Ôc  vous  êtes 
changés  pour  moi.  Quelle  différence  ^ 
grands  Dieux ,  entre  ma  iituation  pré- 
fente ,  &  ma  félicité  paffée  1  j'entrai ,  il 
m'en  fouvient ,  j'entrai  dans  cette  aima- 
ble demeure ,  conduifant  par  la  main, 
mon  époufe  au  bruit  des  inllrumens  & 
des  acclamations ,  précédé  par  des  flam^ 
beaux ,  *  &  fuivi  d'une  troupe  de  convi- 
ves ,  qui  chantoient  à  l'envi  des  hymnes. 

'^  Grec  ,  de  bois  coupé  fur  le  mont  féîion, 
C'étok  ua  bçis  fort  rélineux. 
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Dans  ces  charmans  concerts  on  n'en- 
tendoit  que  les  noms  de  Famant  &  de 
l'amante  ;  on  y  relevoit  le  bonheur  de 
celle  que  je  pleure ,  &  le  mien.  Illurrre 
&  heureux  couple ,  s'écrioient-ils.  Hé- 
las !  à  ces  chants  d'allégrefle  fuccédent 
de  lugubres  lamentations.  De  longs  voi- 
les noirs  ont  pris  la  place  des  vétemens 
blancs  dont  le  Dieu  d'hymen  m'avoit 
paré  ;  &  au  lieu  d'une  pompe  d'hyme- 
née  c'efl:  le  deuil  qui  me  ramène  dans 
la  trille  demeure  où  Alcefle  n'eft  plus» 
Le  Chœur. 
Le  deftin  ,  il  eft  vrai ,  fait  fuccéder  à 
Votre  profpérité  des  maux  que  vous  n'a- 
viez point  encore  éprouvés.  Mais  enfin  i 
vous  vivez ,  Alcefte  meurt ,  &  vous  laiife 
fa  tendrefle.  Tel  eft  le  train  ordinaire 
des  chofes  humaines.  Combien  voit-on 
d'époux  que  l'impitoyable  Mort  a  ré- 
duits comme  vous  à  une  afïireufe  foli- 
tude  f 

A  D  M  E  T  E. 
Croyez-moi ,  chers  amis ,  quoi  qu'on 
en  puifle  dire  ,  le  fort  de  mon  époufe  eiî: 
mille  fois  pliîs  heureux  que  le  mien. 
Comblée  de  gloire  ,  &  hors  d'atteinte  à 
la  douleur^  elle  ne  fentira  plus  défor- 
mais les  maux  qui  nous  aiTiégent  ;  tandis 
que  l'infortuné  Admete ,  qui  étoit  dû  à 
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la  mort,  contraint  de  fiirvivre  à  foti 
deftin  ,  va  traîner  une  vie  moins  fuppor- 
table  que  la  mort  même.  Je  ne  l'ai  déjà 
que  trop  éprouvé*  Hé  comment  fou- 
tiendrai-je  la  vue  de  ces  murs  !  Alcefte 
n'y  efi:  plus  pour  m'en  rendre  l'entrée 
agréable  &  charmante.  Je  ne  pourrai  ni 
lui  parler ,  ni  l'entendre.  De  quel  côté 
mon  amour  inquiet  tournera-t-il  fes  re- 
gards ?  hélas  ,  il  ne  trouvera  par  -  tout 
qu'une  folitude  qui  me  fera  fécher  de 
douleur.  Quel  fupplice  pour  un  amant 
de  voir  autour  de  moi  ces  lits ,  ces  fié- 
ges  où  je  la  vis  autrefois,  &  où  je  ne  la 
reverrai  plus  !  cet  appareil  lugubre ,  cet 
appartement  obfcur ,  cet  air  funèbre  Se 
négligé  de  mon  Palais ,  tout  me  rappel- 
lera fans  ceife  une  idée  fi  chère.  Que 
fera-ce  quand  mes  triftes  enfans,  tout 
baignés  de  leurs  larmes,  embralferont 
mes  genoux  &  me  redemanderont  leur 
mère  l  quand  j'entendrai  les  longs  gé- 
milfemens,  &  les  regrets  éternels  des  ef* 
claves  !  Dieux ,  s'écrieront-ils ,  de  quelle 
Souveraine  nous  avez-vous  privés  !  Voi- 
là ,  voilà ,  les  horribles  tourmens  que  me 
prépare  ce  Palais.  En  fortirai-je  pour 
être  le  témoin  des  hymens  de  ThelTalie  ? 
les  riantes  alfemblées  des  jeunes  épou- 
ùs  feront  pour  moi  le  fujet  de  la  plus 
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cuifante  douleur.  Hé  de  quel  œil  verrai- 
je  briller  l'aimable  troupe  des  compa- 
gnes d'Alcefte  î  ce  fpedacle ,  par  un  af- 
freux retour  fur  moi-même,  me  fera  mou- 
rir de  défefpoir.  Mais  que  n'inventera 
point  la  jaloufe  malignité  de  mes  enne- 
mis P  je  crois  déjà  les  entendre  fe  dire 
mutuellement  ;  »  Voyez  ,  voyez  cet 
yy  époux  fans  gloire.  N'a-t-iî  pas  honte 
»  de  vivre  encore  ?  trop  lâche  pour  mou- 
»  rir  il  s'eft  fouflrait  au  trépas  en  livrant 
»fa  femme.  Qu'il  TiOU s  vante  après  cela 
»  fon  grand  cœur.  Un  père  &  une  mère 
»  lui  font  odieux ,  parce  qu'ils  fe  refufent 
3>  à  la  mort ,  &  il  n'a  pas  le  courage  de 
3>  la  fubir  lui-même.  »  Ah ,  Dieux,  voilà 
le  dernier  coup  que  vous  m'avez  réfervé<r 
Comment  donc  ,  chers  amis,  comment 
puis-je  fouhaiter  de  vivre  perdu  d'hon-, 
Tieur  &  privé  d'Alcefle  ! 

SCENE   IV.  ou  Intermède. 

Le  Chceur  ,  Ad  m  ETE 

plongé  dans  la  douleur^ 

Le  Chœur. 
-  Elevé  au-deffus  du  vulgaire  j'ai  fou-  srRO> 
vent  confulté  les  fçavantes  Sœurs.  J'ai^^^  ^' 
fondé  leurs  profonds  myftères ,  &  pour 
fruit  de  ma  frivole  étude  j'ai  trouvé  que 
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rien  n'ëtoit  plus  puifl'ant  que  le  Deftîn» 
Vainement  chercheroit-on  dans  les  écrits 
de  Thrace ,  diclés  par  le  touchant  Or- 
phée ,  un  préfervatif  qui  pût  garantir  les 
mortels  des  coups  du  Deftin.  Vainement 
en  chercheroit-on  dans  tout  ce  que  Phœ- 
bus  a  laiiTé  d'antidotes  aux  difciples 
d^Efculape  pour  les  maux  nombreux  des 
humains. 
^i^ri-  Le  Deftin  eft  une  Diyinité  févère, 
STR,!.  dont  le  Temple  efî:  inaccefïïble.  On  ne 
le  fléchit  ni  par  les  prières ,  ni  par  le 
fang  des  victimes.  Ah  ,  du  moins.  Dieu 
cruel ,  Dieu  inflexible  ,  du  moins  ,  ne 
foyez  pas  plus  dur  à  mon  égard  que  vous 
l'avez  été  jufqu'à  préfent.  C'eft  par  vous 
que  le  maître  des  Dieux  exécute  fes 
immuables  décrets.  Votre  force  indomp- 
table vient  à  bout  du  fer  même,*  & 
votre  cœur  efl  fermé  pour  toujours  à  la 
complaifance  6c  aux  égards. 
STRO-  C'eft  cette  terrible  Divinité ,  ô  Ad- 
VHE II.  mete ,  qui  vous  faifit  de  fes  redoutables 
mains.  AfFermilTez  pourtant  votre  cou- 
rage. Car  vos  cris  &  vos  pleurs  ne  ren- 
dront pas  le  jour  aux  habitans  des  en- 
fers. Les  enfans  même  des  Dieux  font 
fujets  au  trépas.  Celle  que  vous  regret- 

"*  Grée  ,  qiion  tire  des  Chalybes ,  fm^Us  du 
Vont, 
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tez  nous  fut  chère ,  elle  nous  le  fera  tou- 
jours. Une  femme  fi  accomplie  eft  plus 
refpedable ,  à  mon  gré ,  cjue  les  enfans 
des  Dieux. 

Gardez-vous  en  effet,  de  croire  que  le  ^rjTU 
tombeau  d'Alceftefoitfemblable  à  ceux  str.h, 
des  vulgaires  morts.  Les  voyageurs  lui 
rendront  les  honneurs  divins.  On  les 
verra  fe  détourner  de  leur  chemin  ,  & 
jetter  un  regard  refpedueux  vers  le  tom- 
beau. x>  Voici  5  diront-ils,  pleins  de  vé- 
35  nération ,  voici  la  généreufe  époufe  qui 
33  s'eft  facrifiée  pour  fon  époux.  Elle  eft 
-p  à  préfent  élevée  au  rang  des  Déeffes. 
35  Soyez-nous  favorable ,  ô  aimable  Di- 
»  vinité. ...»  Mais,  Seigneur,  voici  le 
fik  d'Alcméne  qui  paroît  s'avancer  vers 
vous. 

ACTE     V. 

SCENE    UNIQUE, 

Hercule  une  Femme  voilée ^ 
Le  Chœur  ,  Admete  ,  Suite. 

Hercule. 
Vous  n'ignorez  pas  ,  Admete ,  ce  que 
U  tendre  amitié  exige  d'un  ami  malheu- 
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reux  :  loin  de  diiîirauler  fes  peines ,  H 
doit  en  répandre  une  partie  dans  le  fein 
fidèle  de  fon  ami.  Arrivé  dans  ce  Palais 
en  des  conjonélures  fâcheufes ,  j'avois 
cru  qu'Hercule  méritoit  au  moins  l'hon- 
neur de  votre  confiance.  Mais  vous  ne 
m'en  avez  pas  jugé  digne.  Non  con- 
tent de  me  celer  la  mort  de  votre  épou- 
fe ,  vous  m'avez  contraint  d'accepter  vos 
offres ,  ôc  d'entrer,  malgré  mes  répugnan- 
ces j  dans  l'intérieur  de  votre  Palais , 
comme  fi  la  perfonne  qui  vous  étoit  mor- 
te n'eût  été  qu'une  étrangère  fans  con- 
féquence  pour  les  droits  de  l'hofpitalité. 
Cependant,  je  me  fuis  couronné  de  myr- 
tes ,  j'-ai  fait  les  libations  ordinaires  ,  ôc 
]e  me  fuis  abandonné  à  la  joie  dans  une 
maifon  toute  remplie  de  deuil.  Avouez- 
le  )  Seigneur ,  j'ai  lieu  de  me  plaindre  de 
vous.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'augmen- 
ter vos  peines  par  mes  reproches.  Je  vais 
vous  expliquer  le  véritable  fujet  de  mon 
retour  en  ces  lieux. 

Vous  voyez  cette  femme.  Je  viens 
vous  la  confier;  Se  j'attends  de  votre 
amitié  que  vous  la  garderez  jufqu'à  ce 
qu'après  avoir  tué  le  Roi  des  Bifloniens , 
&  enlevé  fes  courfiers,  je  revienne  triom- 
phant vers  vous.  Que  fî  je  péris  dans 
cette  périlleufe  entreprife ,  (  daignent  les 
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Dieux  écarter  ce  préfage ,  6c  me  procu- 
rer un  heureux  retour  !  )  je  la  cède  à 
votre  maifon  :  fçachez  au  refte ,  que  c'eft 
une  conquête  qui  m'a  coûté  bien  des 
travaux.  Je  me  trouvai  par  hazard  à  un 
certain  combat  où  l'on  propofa  ?lu^ 
Athlètes  des  prix  allez  confidérables  ; 
jugez-en  par  celui  qui  m'eft  échu.  De 
fuperbes  courfiers  étoient  la  récompenle 
des  combats  Légers  :  mais  pour  ceux: 
d'un  ordre  plus  diftingué ,  tels  que  font 
le  pugilat  &  la  lutte,  il  y  avoit  des  trou^ 
peaux  entiers.  Outre  ces  prix  magnifi- 
ques ,  cette  femme  devoit  être  encore 
îa  récompenfe  du  vainqueur.  Je  la  vis  6c 
je  crus  qu'un  prix  de  cette  importance 
mériroit  de  n'être  pas  dédaigné.  Je  le 
répète  donc  ,  Seigneur ,  il  faut  que  vous 
en  preniez  fcin,  &  que  vous  la  receviez 
de  ma  main  comme  la  conquête  pré- 
cieufe  ,  non  d'un  raviCeur  ,  mais  d'un 
combattant  couronné. 

A  D  M  E  T  E. 

Ce  n'eft  point  par  dédain  ou  par  in- 
jufte  mépris  pour  un  ami ,  que  je  vous 
ai  celé  la  mort  de  mon  époufe ,  Sei- 
gneur :  c'eft  uniquement  parce  que  j'eufie 
été  doublement  affligé  de  voir  d'autres 
amis  me  ravir  l'avantage  de  vous  rece- 
voir^ C'en  étoit  déjà  trop  pour  moi  d'à' 
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voir  à  pleurer  Alcefte ,  fans  y  joindre 
encore  ce  nouveau  déplaifîr.  Quant  à 
cette  femme  que  vous  m'offrez,  je  vous 
conjure ,  ô  Hercule ,  de  charger  de  ce 
dépôt  quelqu'autre  ami  moins  malheu- 
reux que  moi;  &  vous  n'en  manquez 
pas  dans  Phère.  Au  nom  des  Dieux,  ne 
me  mettez  point  dans  la  cruelle  né- 
ceflité  de  me  rappelier  fans  ceffe  la  perte 
irréparable  que  j'ai  faite.  Si  j'avois  tou- 
jours devant  les  yeux  cette  aimable  per- 
fbnne  ,  pourrois-je  retenir  mes  larmes  ? 
je  fuis  déjà  aflfez  à  plaindre  ;  ne  me  don- 
nez pas  un  furcroît  de  peines.  Où  vou- 
lez-vous ,  je  vous  prie  ,  que  j'élève  fans 
danger  cette  jeune  beauté  ?  car  je  la 
juge  telle  à  fon  port  &  à  fa  parure  > 
comment  habitera- 1- elle  avec  décence 
au  milieu  d'une  troupe  turbulente  de 
jeunes  gens.  Vous  connoiffez  la  jeuneflfe,  - 
&  vous  fçavez  combien  il  eft  mal-aifé 
de  la  modérer.  C'eft  par  intérêt  pour 
un  ami  que  je  parle  de  la  forte.  La  ca- 
cherai-je  aux  yeux  des  hommes  dans 
l'appartement  de  celle  que  je  pleure  ? 
mais  de  quel  front  la  ferois-je  entrer 
dans  le  lit  d' Alcefte  f  n'ai-je  pas  à  crain- 
dre le  double  reproche,  foit  de  mes  fu- 
jets ,  dont  quelques-uns  ne  manqueroient 
pas  de  dire  que  j'ai  trahi  ma  libératrice, . 

pour 
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pour  faire  part  de  mon  cœur  6c  de  mon 
lit  à  une  autre  amante  ;  foit  de  cette 
époufe  que  j'ai  perdue  :  car  enfin ,  je 
Tavoue ,  elle  mérite  feule  toute  ma  ten- 
drefife  ôc  toute  ma  vénération.  A  quels 
égards  ,  à  quelles  bienféances  ne  me 
dois-je  point  dans  la  fituation  où  j^ai  le 
malheur  de  me  trouver f  *  iMais  vous, 
ô  femme  ,  quelle  que  vous  foyez  ,  plus 
j'examine  votre  figure  ,  votre  démarche , 
Ôc  votre  port,  plus  vous  me  paroiflfez 
reflembler  à  ma  chère  Alcefte.  Au  nom 
des  Dieux ,  Seigneur,  ôtez-moi  cet  ob- 
jet-qui  me  trouble.  Epargnez  un  amant 
défefpéré.  Oui ,  plus  je  la  vois,  plus  je 
crois  voir  mon  époufe.  Mon  cœur  en 
eft  tout  agité,  &c  les  larmes  coulent  mal- 
gré moi  de  mes  yeux.  Malheureux  que 
je  fuis  *  c'eft  bien  en  ce  moment  que  je 
goûte  à  longs  traits  toute  l'amertume  de 
mon  infortune. 

Le  Chœur. 
On  ne  peut  nier  que  votre  fort  ne 
foit  affreux  ;  mais  enfin ,  quel  qu'on  puilfe 
être ,  Roi  ou  particulier ,  on  doit  rece- 
voir avec  fermeté  tout  ce  qui  vient  de 
la  main  des  Dieux. 

*  Il  tourne  les  yeux  vers  cette  femme  qu'il 
|i*avoit  point  encore  regardée  attentivement, 
Tomç  II L  I 
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Hercule. 

Que  le  père  des  Dieux  Se  des  morteî$ 
ne  m'a -t- il  communiqué  fon  pouvoir! 
que  bientôt  ma  reconnoifl'ance  tireroit 
Âlcefte  des  enfers! 

A  D  M  E  T  î:. 

Vous  le  feriez ,  je  n'en  doute  point. 
IVlais  pourquoi  former  d'inutiles  vœux? 
ce  pouvoir  n'eft  point  du  reflbrt  des 
mortels,  &  quand  on  a  une  fois  paiTé 
l'onde  noire ,  on  ne  revoit  plus  la  lumie^ 
jre  du  jour. 

H  E  R  C  U  L  E, 

N'outrez  donc  point  vos  regrets ,  6f 
fçachez  fupporter  des  maux  nécelïal"- 

A  D  M  E  T  E. 

Ah  5  Seigneur ,  il  efl:  plus  aifé  de  con- 
foler  les  malheureux ,  que  de  fcavoir 
l'être. 

Hercule. 

Hé  que  vous  ferviront  vos  gémifle» 
«nens  éternels  f 

A  D  M  E  T  E. 

J'en  connois  l'inutilité  :  mais  la  ten* 
drefle  l'emporte. 

Hercule. 

La  tendrefle  pour  les  morts  ne  pro- 
duit que  des  pleurs. 
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A  D  M  E  T  E. 

Comment  ne  pas  pleurer  la  perte  irré- 
parable que  j'ai  faite  ?  elle  eft  au-deflbs 
des  plus  vives  exprellîons. 
Hercule. 

Vous  avez  perdu  une  époufè  aimable  j 
-on  ne  peut  en  difconvenir. 

A  D  M  E  T  E. 

Si  aimable ,  que  fans  elle  je  ne  puis 
•plus  vivre. 

Hercule. 

La  playe  eft  encore  récente.  Le  tems 
ïfçaura  J'adoucir. 

A  D  M  E  T  E. 

Oui,  le  tems  l'adoucira,  û  vous  ap- 
peliez tems,  le  terme  qui  finira  mes  jours* 
Hercule. 
Les  charmes  d'un  nouvel  hymenée... 

A  D  M  E  T  E, 

Arrêtez,  Seigneur.  Quel  mot  eft  fortî 
de  votre  bouche  ?  ah ,  devois  -  je  croire 
qu'un  ami. . . . 

Hercule. 
Quoi,  toujours  fidèle  à  vos  regrets^ 
-votre  cœur  demeurera. . . . 
A  D  M  E  T  e. 
Tellement  infenfible ,  qu'il  n'eft  point 
de  femme  au  monde  qui  puiffe  y  prêteur 
dr€, 

lij 
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Hercule. 
Mais  croyez-vous  qu^à  leur  tour  les 
cendres  d'Alcefte  foient  fenfibles  à  cet 
excès  de  fidélité  P 

A  D  M  E  T  E, 

Senfibles  ou  non ,  je  lui  dois  ce  ref» 
peél. 

Hercule. 

Je  loue  vos  fentimens  :  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  blâmer  votre  conduite, 

A  D  M  E  T  E. 

Louez  ou  blâmez-moi,  tant  qu'il  vous 
plaira;  jamais  vous  ne  me  verrez  repren- 
dre le  nom  d'époux. 

Hercule, 

Je  loue  encore  une  fois  cette  génëro- 
fité  :  c'eft  le  fruit  d'une  tendrefle  ex- 
trême pour  Alcefte. 

A  D  IVI  E  T  E. 
Toute  morte  qu'elle  efl: ,  je  mourrai 
plutôt  mille  fois  moi-même  que  de  cou-, 
lentir  à  lui  être  infidèle. 

H  E  R  c  U  JL  E. 

Recevez  du  moins  cette  aimable  per- 
fonne  dans  votre  Palais.  Je  vous  en  con- 
jure 5  &  fa  naiffance  mérite  de  vous  ceç 
-égard. 

A  D  M  E  T  E. 

Et  moi,  je  vous  conjure,  Seigneur | 
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par  Jupii'er  votre  augufte  perCj  de  vou- 
loir bien  m'en  difpenfer. 

Hercule. 
Vous  n'entendez  pas  vos  véritables  in- 
térêts, fi  vous  refufez  de  le  faire. 

A  D  M  E  T  E. 

Et  fî  je  le  fais ,  je  me  mets  le  poi- 
gnard dans  le  fein. 

Hercule. 

Suivez  mon  confeil  ;  vous  m'en  ren- 
drez grâce  un  jour. 

A  D  M  E  T  E. 

Ah  !  vous  me  réduifez  au  point  de 
détefter  votre  viéloire. 

Hercule, 
Elle  m'eft  pourtant  commune  avec  vous. 
A  D  M  e  T  E. 
Je  le  veux  ainfi  :  mais  que  cette  fem- 
me fe  retire. 

Hercule. 
Hélas  !  elle  fe  retirera ,  (i  vous  le  fou- 
haitez  ;  mais  fongez ,  je  vous  prie ,  à  ce 
que  vous  allez  faire. 

A  D  M  e  T  E. 
Je  n'ai  point  d'autres  fentimens  ,  fi 
vous  ne  me  menacez  de  votre  inimitié. 
Hercule. 
Comptez  que  ce  n'efl:  pas  fans  raifon 
que    e  V  us  preffe  ainfl. 

I  iij 
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A  D  M  E  T  E. 

Vous  l'ordonnez.  Hé -bien,  il  faut 
vous  fatisfaire.  Mais ,  je  ne  vous  le  cèle 
point ,  je  le  fais  maigre  moi. 
Hercule* 

Un  moment  viendra  que  vous  m'en 
Içaurez  gré.  Contentez  feulement  mes.. 
delirs. 

A  Ï>M  ETE. 

Hé-bien  ,  puifqu'on  le  veut ,  (  à  quel* 
€jues-uns  de  fa  fuite)  conduifez-la^vous. 
autres ,  dans  le  Palais. 

Hercule. 

Non  5  ce  n'eft  point  à  eux  que  je  cou» 
fierai  une  perfonne  de  fa  forte. 

A  D  M  E  T  E. 

Daignez  donc ,  je  vous  fupplie ,  Hn- 
troduire  vous-même. 

Hercule. 
Non ,  c'eft  à  vous  de  lui  donner  la^ 
main. 

A  D  M  E  T  e. 
Moi  ?  je  n'en  ferai  rien.  Dti  refte  ^ 
mon  Palais  lui  eft  ouvert. 
Hercule.. 
C'eft  à  vous  feul  que  je  la  confie.  II 
faut ,  vous  dis-je ,  que  vous  lui  préfentrez 
la  main. 
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A  D  ME  T  E. 

Que  m'oblïgez  -  vous  de  faire,  Sei- 
gneur ? 

Hercule. 

Faites,  vous  dis -je,  obéifTez.  Ren- 
dez à  cette  étrangère  les  honneurs  ac- 
coutumés. 

Admet  e. 

Je  le  fais  enfin ,  puifque  je  ne  puis 
m'en  défendre  :  mais  foufFrez  que  je  le 
dife  ;  toute  autre  qu'Alcefte  eft  pour 
moi  une  Médufe. 

H  e  R  C  U  L  Er 

M'avez-vous  obéi? 

A  D  M  e  T  e. 

Oui. 

Hercule. 

Hé -bien,  gardez -la  comme  voire 
époufe.  Vous  allez  voir  que  le  fils  de" 
Jupiter  fçait  être  reconnoiflant.  (  //  lève 
le  zwile.  )  ReconnoifTez  Alcelle,  &  cal^- 
mez  pour  toujours  vos  regrets. 

A  D  M  E  T  E. 

O  Dieux,  que  vois-je  fquel  étonnant 
prodige  !  ell:  -  ce  Alcefte  qui  s'offre  à 
mes  regards  f  n'eft-ce  point  une  trom- 
peufe  illufion  de  quelque  Divinité  con* 
traire  qui  fe  plaît  à  me  remplir  d'une 
frivole  joie  ? 

I  iv 
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Hercule. 

Non  5  Admete  ,  non.  C'efl  Alcefte  , 
c'eil:  votre  époufe  que  vous  revoyez, 

A  D  M  E  T  E. 

Ne  feroit-ce  point  une  ombre  fortie 
iju  fonds  des  enfers  ? 

Hercule. 
Je  ne  fuis  point  un  homme  à  preftiges» 

A  D  M  E  T  E. 

Quoi  donc  ?  c'eft  là  cette  époufe  à 
qui  je  viens  de  rendre  les  derniers 
devoirs  ? 

Hercule. 

C'eft  elle-même.  N'en  doutez  nulle- 
ment; il  n'eft  pas  furprenant  que  votre 
félicité  vous  paroiiïe  incroyable. 

A  D  M  E  T  E. 

Ah  5  ce  n'eft  pwnt  une  ombre.  C'eft 
Alcefte  que  je  touche.  Seigneur;  je  puis 
donc  lui  parler  comme  fi  elle  yivoit. 
Hercule. 

Elle  vit.  Parlez. 

A  D  M  E  T  E. 

O  cher  objet  de  mes  tendres  vœux ,  ô 
Alcefte  5  je  vous  retrouve  donc  enfin 
dans  le  tems  même  que  je  défefpérois 
de  vous  revoir  jamais  ? 

Hercule. 

yous  la  poffidez  en  eftèt,  &  vous 
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n'êtes  point  trompé  par  des  Divinités 
jaloufes  de  votre  bonheur. 

A  D  M  E  TE. 

O  illuftre  fils  du  plus  grand  des 
Dieux ,  puilTe  votre  félicité  égaler  mes 
ardens  defirs  !  daigne  celui  dont  vous 
avez  reçu  le  jour  ,  vous  le  conferver 
long-tems  !  c'efl  de  votre  feule  main  que 
je  tiens  Fineflimable  faveur  de  m'avoir 
rendu  une  autre  moi-même.  Mais  com- 
ment, dites-moi,  avez-vous  tenté  de  ra- 
mener Alcefte  des  enfers  ?  6c  comment 
y  avez-vous  réuili  f 

Hercule. 
Il  m'en  a  coûté  un  combat  avec  le 
Tyran  des  Mânes. 

A  D  M  ET  E. 

Ou  donc  l'impitoyable  Mort  s'eil-  elle 
préfentée  à  vous  ? 

Hercule. 

Au  tombeau.  C'efl:  là  qu'à  la  faveur 
d'une  embufcade  je  l'ai  faifie  entre  mes 
bras. 

A  D  M  E  T  E. 

Mais  pourquoi  Aicefl:e  efl:-elle  immo- 
bile &  fans  voix  f 

Hercule. 
Dévouée  aux  Divinités  infernales,  il 
faut  qu'elle  foit  purifiée  3  &   vous  ne 

I  y 
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pourrez  jouir  de  Ton  entretien  que  la' 
troifiéme  aurore  n'ait  paru  fur  la  terre  : 
Allez;  conduirez  Alcefte  dans  votre  Pa- 
lais; éc  déjà  fi  religieux  obfervateur  des 
devoirs  de  rhofpitalité ,  continuez  de 
l'être  toujours.  Adieu.  Je  .vais  de  ce 
pas  accomplir  Tordre  du  fils  de  Ste- 
neJus. 

A  D  ME  TE. 

Ah,  Seigneur,  ne  me  privez  pas  de 
votre  prëfence;  &  daignez  accepter  en- 
core ce  Palais  pour  demeure. 
H  E  s  c  u  L  E. 

Je  le  ferai  dans  une  autre  occafîon  t 
mais  aujourd'hui  le  tems  preffe.  Je  pars, 

A  D  M  E  T  E. 

Adieu  5  trop  généreux  Hercule  ;  puilTe 
lin  heureux  retour  vous  rendre  bientôt 
à  mes  fouhaits  î 

Pour  vous ,  Peuples  &  Gouverneurs , 
écoutez  les  ordres  ce  votre  Roi.  J'or- 
donne qu'en  fi.o:ne  de  réjouilTance  pour 
un  bonheur  fi  inefpéré  ,on  célèbre  des 
fêtes  5  qu'on  mène  des  danfes- publiques , 
&que  les  autels  fument  du  fang  des  vic- 
times. Arrivé  au  comble  d'une  félicité 
fupérieure  à  ma  fortune  palTée ,  il  eil 
Julie  que  je  fafle  éclatter  ma  i:ecoonoif- 
fance  envers  ks  Dieux, 


ACTE    V-  a(^ 

Le  Chœur. 
Que  les  Dieux  font  jouer  de  reïTorts 
extraordinaires  pour  parvenir  aux  £ns 
qu'ils  fe  propofent!  c'eft  par  leur  fecrete 
puifTance  ,  que  les  grands  événemens 
qu'ils  ménagent  jfemblent  éclorre  con- 
tre l'attente  des  mortels.  Tel  eft  le  pro-- 
dige  qui  fait  aujourd'hui  le  fujet  de  naî- 
tre admiration  èc  de  notre  joie^  * 

*  L'on  peut  dire  de  cette  Tragédie  ce  qnc^ 
dit  le  Mifantrope. 

Aeîe  I.  Ssene  IL 

Le  ftylc  en  eft  vieux  : 
Maïs  ne  voyez-vous  pas  que  cela  vaut  bien  mieux  i» 
Que  CCS  colifichers  dont  le  bon  fens  murmure. 
Et  qne  la  paftion  parle  là  toute  pure. 

Et  plus  haut. 

Ce  (lyle  %uré  dont  on  fait  vanité , 

Sort  du  bon  caxadère  5c  de  la  vérité. 

Ce  n'eu  que  jeux  de  mots ,  qu'affectation  pure. 

Et  ce  n'eft  pas  ain/î  que  parle  la  nature. 

te  mauvais  goiu  du  fiécle  en  cela  me  fait  pour  j 

Nos  pa'es  tout  gtoilkrs  l'ay oient  beaucoup  meilleil*,  • 
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CE  qui  nous  choque  dans  Alcefle  fe 
réduit  à  deux  ou  trois  principaux 
chefs  qu'il  faut  examiner  un  peu  à  fonds. 
Car  n'infiflons  point  fur  l'air  Bourgeois 
qui  paroît  régner  en  général  dans  cette 
Pièce  ,  comme  dans  la  plupart  des  autres, 
&  dans  Homjre.  La  fimplicité  Grec- 
que n'avoit  pas  élevé  fes  penfées  fur  le 
modèle  de  la  magnificence  Romaine  ou 
Françoife.  Rome,  toute  fîère  qu'elle  fut 
depuis  ,  eut  bien  de  la  peine  à  puifer  le 
go'^'t  fin  &  naturel  d'Athènes  ;  6c  en  fait 
de  fculpture,  les  belles  Antique:  Grec- 
ques ,  avec  toute  la  naïveté  des  premiers 
âges,  l'emportent  encore  de  beaucoup 
fur  la  noblefl'e  des  Antiques  Romaines. 
Les  idées  Athéniennes  étoient  auflî  no- 
bles qu'elles  pouvoient  Têtre  parmi  des 
Républicains.  Elles  peignoient  la  nature 
de  ces  tems-là  ,  comme  elle  devoit  être 
peinte.  Ainfi,  point  de  procès  fur  l'air 
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un  peu  Bourguemeftre  des  perfonnages 
d'Euripide.  C'efl:  comme  fi  on  le  fai- 
foit  aux  portraits  exquis  de  Van-dick. 
Avouons  même  qu'à  force  de  vouloir 
annoblir  la  nature  ,  nous  lui  otons  cette 
fleur  ,  qui  faifoit  toute  fa  parure  dans  l'â- 
ge d'or.  Cette  fleur,  qu'on  ne  fçauroit 
prefque  exprimer ,  refl'emble  à  celle  des 
fruits  :  &  de  même  que  les  fruits  nouvel- 
lement cueillis  dans  leur  maturité, ont 
je  ne  fçai  quoi  de  plus  précieux ,  que  tout 
Taflàifonnement  qu'on  leur  donne  par 
art,  afin  de  flatter  la  fenfualité  trop  ra- 
flnée;  ainfi  la  nature  fortie  des  mains 
de  fon  Auteur,  Oc  copiée  dans  fa  naif- 
fance ,  a  infiniment  plus  de  grâce  ,  que 
quand  on  la  farde  pour  l'annoblir.  Imi- 
tée dans  le  premier  état ,  elle  efl.  fem- 
blable  au  repas  de  Philémon  &  de  Bau- 
cis.  Altérée  dans  le  fécond ,  c'efl:  le  feflin 
de  Trimalcion ,  ou  de  ces  Voluptueux 
Romains,  dont  parlent  Horace  6c  Ju- 
venal. 

N'infiflons  pas  non  plus  fur  une  cbofe 
qui  efl:  une  fuite  de  celle  que  je  viens 
de  dire  ,  à  fçavoir  fur  un  petit  vernis  de 
familiarité  qu'on  remarque  en  certaines 
Scènes  ,  &  qui  nous  paroît  tenir  de  l'ai- 
fance  du  comique  plutôt  que  de  la  di- 
gnité tragique.  Le  Choeur  empreffé  au- 
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tour  de  la  porte  du  Palais,  pourfçavoîr 
ce  qui  fe  paiTe ,  Tentretien  du  Chœur 
avec  la  Confidente  ,  quelques  Scènes 
d'Hercule ,  fur-tout  fa  converfation  avec 
rOfficier  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  avec  TEfclave 
qui  âvoit  foin  de  le  régaler,  tout  cela  a 
fait  penfer  à  quelques  critiques  moder- 
nes ,  que  cette  Pièce  étoit  une  Tragi- 
comédie  ;  chimère  inconnue  aux  An- 
ciens, comme  d'autres  l'ont  très -bien 
obfervé.  Cette  Pièce  eft  du  goût  des 
autres  Tragédies  antiques,  &  de  la  mê- 
me manière  de  pinceau.  La  pafîîon  d'of- 
frir au  fpedateurla  nature  en  elle-mêm.e, 
quoiqu'embellie ,  a  porté  quelquefois  les 
Anciens  à  prendre  un  ton  naturel ,  qu'il' 
nous  plaît  d'appeller  comique,  parce' 
que  nous  jugeons  de  leurs  Tragédies  par' 
les  nôtres.  Le  paflkge  du  fimple  au  né- 
gligé, &  du  naturel  au  comique,  eft  fî- 
imperceptible  &  fi  aifé ,  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  la  prévention  faife  pren-- 
dre  fouvent  l'un  pour  l'autre ,  fuFtout' 
dans  un  fiécle  où  Pon  fe  fait  un  mérite 
de  juger  de  tout  fans  appel.  Ainfi,  mê- 
me réponfe  à  cette  objection  qu'à  la  pre-- 
miere.   La  Tragédie ,  confidérée  dans 
fon  elTence,  n'eil  nullement  oppofee  à 
un  naturel  qui  ne  réfulte  que  des  mœurs, 
des  tems  ik  des  lieux.  Il  feroit  même 
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facile  d'apponer  plus  d'un  exemple  de 
nos  meilleurs  Poètes,  où ,  à  la  faveur 
d'un  petit  tour  d'imagination ,  d'un  gefle, 
Gu  d'un  ton  de  voix  ,  le  naturel  &  le 
beau  dégénéroieiît  en  burlefque  &  en 
parodie^  Venons  donc  aux  points  efTen-^ 
tiels  ,  aux  points  critiques. 

1°.  Toute  la  ville  de  Phère  fçair 
qu'Alcefte  s'eft  dévouée  pourfon  époux. 
Hercule  même ,  qui  n'y  étoit  pas ,  l'a  ap- 
pris ,  &  il  l'a  appris  fans  doute  avant  fon 
arrivée.  Car  il  regarde  la  mort  d'Alcefte 
comme  éloignée.  (Aâ:e  IV.  Scène  II.) 
C'eil  donc  un  bruit  public  &  répandu- 
depuis  afîez  long-tems.  On  fçait  qu'Ai- 
cefte  mourra;  mais  on  ignore  le  jour,- 
Admetefcait  donc  ce  dévouement.  Hé, 
ne  devoit-il  pas  s'y  oppofer?  je  réponds 
qu'il  n'a  pas  été  le  maître  de  l'empêcher, 
6c  que  cela  eft  évident  par  deux  rai- 
fons  ;  la  première  ,  qu'étant  fauve  par 
Apollon  qui  avoit  trompé  les  Parques , 
(  Aâ:e  I.  Scène  I.  )  il  ne  lui  étoit  pas  li- 
bre de  mourir.  De -là  vient  qu'il  eft 
contraint  de  chercher  une  autre  victime 
pour  obéir  au  Dieu,  dont  le  bon  office 
lui  devient  funefle.  Car  tous  fes  proches 
refafent  la  condition.  Il  nereftoit  qu'Ai' 
cède  :  elle  fe  dévoue.  Les  Parques  l'ac- 
ceptent ,  ôc  il  n'y  a  plus  lieu  de  reculer*^ 
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Que  peut  faire  Admete  ?  il  vit  malgré 
lui  ;  &  il  le  fait  affez  fentir  dès  le  com- 
mencement  de  la  belle  Scène  où  Alcef- 
te  lui  fait  fes  adieux ,  (  Acle  IL  Sch^ç  I.) 
ôc  dans  tout  le  cours  de  la  Pièce  (Acle 
IIL  Scène  IV.  &:c.  )  il  n'a  donc  nulle 
autre  reiTource  que  les  pleurs,  les  vœux 
au  Ciel,  &:  le  défefpoir.  Il  s'y  aban- 
donne. Mais  pourquoi,  dira -t- on,  le 
Poète  n'a-t-il  pas ,  dès  le  Prologue ,  em- 
ployé des  traits  plus  marqués  pour  pré- 
venir cette  objection  f  II  en  a  dit  aifez 
pour  les  Grecs ,  qui  fçavoient  la  Fable  & 
qui  l'entendoient  à  demi  mot;  affez  mê- 
me, pour  ceux  qui  daigneront  y  faire  at- 
tention,: mais  trop  peu  pour  la  poftérité, 
qui  perd  la  trace  de  l'antiquité  fabu- 
leufe ,  Ôc  qui  condamne  aifément  ce  qui 
ne  fe  foumet  pas  tout  d'un  coup  à  fes 
lumières.  Les  paroles  d'Apollon ,  (  Aéle 
L  Scène  L  )  celles  de  la  mort  (  A.éle  L 
Scène  IL  )  &  la  douleur  d'Admete  qui 
fe  défefpère  de  ne  mourir  pas  avec  fon 
epoufe,  fuffifent  fdas  doute  pour  des  per- 
fonnes  qui  n'ont  pas  réfolu  de  coudam- 
ner  Euripide  fans  l'écouter.  J'avoue  tou- 
tefois que  fi  Admete  eut  entièrement 
Ignoré  le  nom  de  fa  libératrice  ,  cela 
eût  pu  produire  une  belle  fituition ,  lorf^ 
gu'il  auroit  reconnu  que  c'étoicfa  femme» 
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J*ai  appris  d'une  grande  Princeflfe  dont 
]e  goût  égale  la  naiflance ,  que  c'éroit 
fur  cette  fuppofition ,  *  que  Racine  avoit 
fait  le  plan  d'une  Alcefte ,  réfolu  d'adop- 
ter toutes  les  beautés  d'Euripide  &  de 
les  relever  même  par  cette  heureufe  fur- 
prife. 

2°.  Quelle  indécence ,  dit-on  encore, 
qu'un  fils  femble  (  ou  peut  s'en  faut  ) 
prier  fon  père  &  fa  mère  de  mourir  en 
fa  place  ?  quelle  horreur  de  l'entendre 
les  accabler  de  reproches  parce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  fe  livrer  à  la  mort  pour 
lui  ?  que  de  baffefTe  enfin ,  &  que  de  fiel, 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  dans  les  ré- 
pliques du  père ,  qui  d'ailleurs  impute  à 
fon  fils  des  lâchetés  dont  celui-ci  ne  fe 
lave  point,  lâchetés  qui  gâtent  le  carac- 
tère que  lui  donne  le  Poëte  ?  c'efl:  la  fi- 
xiéme  Scène  de  l'Aéle  III.  dont  il  s'a- 
git ,  &  voilà  l'objeélion  principale  dans 
toute  fa  force. 

Prenons  d'abord  une  régie  dont  tout 
homme  fenfé  doit  convenir.  Si  les  cho- 
fes  qu'on  lit  dans  cette  Scène  choquent 
la  raifon ,  de  quelque  fiécle  qu'elle  foit , 
comme  on  le  fait  fonner  fi  haut,  une  Na- 
tion auffi  raifonnable  &  auflî  poHe ,  que 

"^  On  fuppofe  la  même  chofe  dans  TOpera 
d'Alcefle. 
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i'étoient  les  Grecs ,  ne  les  aura  pas  apw 
proTivées.  Cela  eft  fans  difficulté.  Mais 
fi  les  Grecs  n'ont  pas  trouvé  à  redire  à 
ces  mêmes  chofes  qui  font  à  notre  égard 
^es  indécences  ,  des  horreurs,  il  faut 
convenir  qu'elles  ne  font  point  tout-à- 
fait  telles  que  nous  les  imaginons;  en  un 
m^ot  que  les  idées  ont  changé.  Hé  ,  qui 
peut  douter  qu'elles  n'ayent  changé  en 
différens  fiécîes  fur  des  articles  de  mo- 
rale encore  plus  effentiels  f  *  Un  Fran- 
çois eft  inlùlté.  Le  prétendu  bon  fens 
François  veut  qu'il  courre  les  rifques  du 
duel  5  &  qu'il  tue  ou  meure  pour  mettre 
à  couvert  fon  honneur.  C'eft  peu  :  car 
la  maxime  n'étant  pas  encore  entière- 
ment abolie  ,  on  ne  fent  pas  aifez  com- 
bien elle  paroîtra  ridicule  dans  deux 
mille  ans ,  &  de  quel  air  on  l'eût  fîfîlée 
du  tems  d'Euripide.  Mais  il  prend  fan- 
taifie  à  un  Chevalier  du  tems  palTé,  de 
mefurer  fon  épée  avec  un  inconnu  qui 
ne  s'y  attend  pas.  Il  faut  en  paflfer  par-là. 
La  raifon  le  veut  :  il  y  va  de  l"honneur  ; 
la  gloire  y  fait  voler.  Je  ne  parle  point 
des  féconds  dans  les  combats  finguliers  ^ 
autre  bizarrerie  qui  fait  fouper   deux 

'*■  Le?  principes  de  la  loi  naturelle  ne  s'tî- 
fticent  point  des  cœurs.  Mais  les  confé^uenccs 
éloignées  s'altèrent  g^uel^uefois» 
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amis  enfemble  pour  s'entr'égorger  un 
moment  après,  en  ëpoufant  une  querelle 
qui  ne  les  regarde  pas  ,  &  que  fouvent 
ils  ignorent,  prêts  à  prendre  parti  pour 
le  premier  venu.  Je  m'en  tiens  à  la  bi- 
zarrerie de  Tufage.  Mettons  fur  notre 
Théâtre  c€  que  nous  avons  vu  à  ce  fujer, 
&  appellons-y  les  Athéniens  paifés ,  ou- 
même  les  François  à  venir  dans  quel- 
ques milliers  d'années.  Y  auroit-il  afl'ez 
de  petites  maiibns  à  leur  gré  pour  lo- 
ger ceux  qu'on  leur  peindroit  imbus  de 
pareilles  idées  ?  Le  parallèle  eft  trop 
frappant  pour  s'y  arrêter.  Les  mœurs 
changent  donc  :  on  en  convient  ;  mais 
les  idées  de  vertu  changent  auflî..  L'opi*- 
nion  a  donc  fes  vicifîîtudes  en  fait  d'é- 
ducation &  de  nature".  Il  r/y  a  que  la 
Religion  Chrétienne  qui  foit  capable  de 
la  fixer.  Les  Sauvages  du  Canada  n'ont- 
ils  pas  crû  que  c'étoit  piété  de  tuer 
leurs  pères  trop  vieux,  pour  les  délivrer' 
des  incommodités  de  la  vieillefîe  ?  les> 
pères  même  parmi  eux  n'ont-ils  pas  de^ 
mandé  la  mort  à  leurs  enfans  ,  comme- 
une  marque  de  tendrefife  &  d'obéiflfance 
^liaie  ?  cette  réponfe  bien  pefée  eft 
donc  capable  au  moins  de  fufpendre 
notre  jugement  fur  la  Scène  en  quef^ 
tion ,  &  de  nous  renuettre  dans  la  voye: 
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'de  Texamen.  Préjugé  à  part,  examinons 
&  pefons  tout.  Dans  cette  fîtuation 
d'e/prit  ,  on  ne  peut  dire  en  premier 
lieu,  qu  Admete  aille  prier  ceux  à  qui 
il  doit  la  vie  ,  de  fe  facrifier  en  fa  faveur* 
Il  eft  vrai  qu'à  entendre  Apollon  ,  (Acle 
I.  Scène  I.  )  ce  Prince  a  fondé  fes  amis 
'êc  fes  proches.  Mais  il  faut  interpréter 
ce  terme  par  le  fonds  même  de  la  Fable. 
tA-pollon  déclare  (  apparemment  en  pré- 
sence de  Phérès ,  de  fa  femme ,  &  d'AI- 
tefte ,  )  qu'il  a  fléchi  les  Parques  en  fa- 
îveur  d'Adméte  à  caufe  de  fa  piété.  Par- 
là  ,  il  les  fonde  tous ,  &  leur  dit  tacite- 
ment ,  qu'Admete  n'étant  plus  libre  de 
fe  donner  pour  viélime ,  il  en  faut  une 
autre;  &  que  l'ordre  &  la  nature  exigent 
que  ce  foit  aux  plus  proches  &  aux  plus 
avancés  en  âge  à  fe  livrer ,  pour  confer- 
ver  un  fils  qu'ils  ne  font  plus  en  état  de 
remplacer.  Admete  eft  prefent.  Il  eft 
donc  fenfé  les  fonder  lui-même  par  fon 
filence ,  &  par  la  néceffité  où  il  fe  voit 
d'obéir  à  un  Dieu  qui  lui  ordonne  de 
vivre.  Le  père  &  la  mère  réfiflent  à  la 
volonté  marquée  du  Dieu,  (Ade  I.  Scè- 
ne IL  )  ils  refufent  une  mort  glorieufe, 
ôc  Alcefte  l'accepte.  Jufqu'ici  il  n'y  a 
rien  qui  choque  ;  &  tout  ce  qu'on  peut 
I  eprocher  au  Poète ,  c'e^  de  n'avoir  paî 
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"^  développé  plus  au  long  tout  ceci ,  choiç 
inutile  pour  les  Grecs  qui  fçavoient  l'hiG 
toire  ;  mais  néceffaire  pour  nous  qui  l'i- 
gnorons. Euripide  après  tout ,  nous  perr 
met-il  de  l'ignorer  /*  comment  accorder 
dans  Admete  un  époux  au  défefpoir  i^ 
ne  pas  fuivre  Ton  époufe,  ou  de  ne  pcu- 
voir  la  fauver  par  fon  trépas ,  avec  un  £1$ 
li^re  dans  le  choix  de  la  vie  ou  de  la 
mort ,  qui  propofe  de  fang  froid  à  ce 
qu  il  a  de  plus  cher  de  prendre  fa  placp 
au  tombeau  ?  la  contradidion  eft  trop 
vifible  &  trop  groffiere  ,  pour  l'imputer 
à  Euripide.  Secondçnaent  Phérès  vou-^ 
lant  afîifter  aux  funérailles  d'Alcefle  qu'il 
a  facrifiée  par  fes  refus ,  femble  infulter 
doublement  à  la  douleur  de  fon  fils ,  & 
ofFenfer  doublement  Apollon  ,  crime  (î 
énornie ,  fuivant  l'idée  reçue  alors  jque 
les  Grecs  auroient  trouvé  mauvais  que  le 

?  iils  n'eût  pas  marqué  fon  indignation.  Il 
'  efl:  vrai  qu'il  perd  le  refpeét ,  ôc  qu'il  va 
prefque  jufqu'à  l'outrage.  Mais  outre  que 
ce  pçrfonnage  n'eft  pas  d'une  vertu  par- 
faite ,  mais  feulement  tel  que  doivent 
être  les  principaux  perfonnages  d'une 
Tragédie ,  félon  Ariflote  ;  cela  mêm^e 
nous  confirme  que  fuivant  les  mœurs  d'4 
tçms, Phérès  étoit  extrêmement  crimi- 
nel envers  les  Dieux  <jui  dçïnandoieuç 
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qu'il  mourût  ;  8c  que  par  fon  refus  3 
4.rôk  regardé  comme  un  impie  &  ua 
père  dénaturé.  Je  fens  bien  qu'avec  une 
pareille  raifon  Admete  François  feroic 
insxcufable  ;  mais  ne  juftiiîe-t-elle  pas 
un  peu  Admete  Theflalien  ?  Le  Chœur 
au  refte,  condamne  l'emportement  de 
l'un  &  de  l'autre  Prince,  Toutefois  il  le 
fait  ici ,  comme  ailleurs,  non  pour  blâ- 
mer le  Poète,  comme  s'il  eût  fait  parler 
fon  Aéleur  contre  le  fens  commun  ;  mais 
pour  remplir  l'office  que  lui  donne  Ho- 
race, d'appaifer  les  diffenfions  nées  d'une 
jufle  colère  ,  *  &  regat  iratas*  En  troi- 
fîéme  lieu,  quant  aux  répliques  du  Vieil- 
lard ,  elles  ne  font  propres  qu'à  le  ren- 
dre méprifable  &  odieux  ,  fuivant  l'in- 
tention  du  Poète  ,  fans  perfuader  aux 
Spectateurs ,  qui  ont  été  témoins  de  la 
tendreffe  d'Admete  pour  Alcefte  &  de 
fon  défmtéreifement  pour  la  vie^  que 
les  reproches  qu'on  lui  fait  foient  fondés* 
Admete  montre  alfez  qu'il  n'y  a  pas  don- 
né lieu ,  quoiqu'il  appréhende  la  médi- 
fance  à  ce  fujet  :  (  Aéle  IV.  Scène  III.) 
Enfin ,  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer 
que  fi  cette  Scène  nous  paroît  défec- 
tueufe ,  elle  ne  Feft  pas  au  point  de  bief 
fer  le  bon  fens  univerfel  de  tous  les  fié* 
*  HoR^T.  de  Art,  F  où,  v.  ipj. 


SUR  ALCESTE,     21$ 

rcîes ,  puifqu'elle  n'a  pas  blefl'é  celui  d'A*- 
thènes ,  quelle  qu'en  puifTe  erre  la  caufe  » 
;îious  fût-elle  inconnue. 

Dans  rimpoflibilité  ou  étoit  Adniete 
de  mourir ,  étant  fauve  malgré  lui  par 
Apollon  ,  je  dis ,  que  non-feulement  ce 
Dieu  vouloir  que  le  père  ou  la  mère 
^'offiflent  en  fa  place;  mais  encore  que 
telle  étoit  la  loi  naturelle ,  fuivant  l'opi- 
nion populaire.  Ce  qui  eft  fi  vrai ,  que 
Platon  5  dans  fon  banquet ,  dit  en  termes 
formels.  »  Il  n'y  a  que  les  vrais  amis  qui 
»>  donnent  leur  vie  pour  la  perfonne  ai- 
35  mée.  Les  femmes  mêmes  l'ont  fait ,  té- 
»  moin  Alcefte ,  fille  de  Pélias ,  qui  feule 
»  eut  le  courage  de  mourir  pour  fon 
70  mari ,  quoiqu'il  eut  [on  -père  &  fa  mère , 
o3  que  cette  étrangère  furpaflfa  tellement 
»  en  amour ,  qu'elle  fit  bien  voir  qu'ils 
3'  n'étoient  liés  à  leur  fils  que  de  nom , 
3^  &  qu'ils  étoient  véritablement  étran- 
»  gers  à  fon  égard.  Aufli  les  Dieux ,  non 
33  moins  que  les  hommts,  trouvent- ils 
30  cette  adion  fi  belle ,  qu'ayant  accordé 
r»  à  très-peu  de  Héros  le  privilège  de  re- 
»  vivre ,  ils  lui  accordèrent  cette  grâce 
:>'  fans  délai.  3>  Si  Platon ,  contemporaio 
d^^Euripide ,  en  jugeoit  ainfi ,  Fon  peut 
bien  penfer  que  telle  étoit  l'opinion  àos 
Speéhtenrs ,  &  que  par  QOf£^c^niVh& 
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rès  &  fa  femme  étoient  bien  coupables 
à  leurs  yeux. 

3°.  Un  dernier  reproche  plus  fondé, 
&  qui  n'a  pas  échappé  à  Taugulle  Prin- 
cefle  dont   j'ai   parlé  ,  c'efl  l'entrevue 
d'Admete  &  d'Hercule.  Celui-ci,  fur 
de  frivoks  détours  de  fon  ami  s'aveu- 
gle ,  dit-on  ,  jufqu'à  ne  pas  voir  que  c'eft 
Alcefte  qui  vient  de  mourir,  &  non  une 
étrangère ,  comme  Admete  veut  le  lui 
faire  entendre.  A  cela,  on  ne  fçauroic 
dire  autre  chofe  en  faveur  d'Euripide, 
fînon  qu'Hercule  f  à  la  manière  d'alors  ) 
devoit  croire  fur  fa  parole  un  ami  qui 
prenoit  à  tâche  de  lui  infinuer  qu'il  n'é- 
toit  pas  queftion  d'Alcefte.    On  étoit 
moins  délié  &  moins  pénétrant  du  tems 
d'Hercule  que  du  nôtre  ,  &  l'on  croyoit 
un  homme  fur  fa  parole.  Après  tout ,  ce 
défaut  produit  de  fi  grandes  beautés, 
jqu'on  fçait  gré  au  Poète  de  fes  efforts 
pour  le  fauver.  Les  défauts  des  maîtres 
de  l'art ,  font  fouvent  des  effets  de  l'art 
même. 

Buchanan  qui  a  traduit  en  beaux  vers 
Latins  cette  Pièce  ,  comme  une  de  cel- 
les dont  le  pathétique  l'avoit  le  plus 
frappé ,  n*a  point  rougi  de  ces  défauts , 
Jufqu'à  les  déguifer  ou  les  fupprimer. 
C^eû  qu'il  entroit  dans  les  idées  des  An- 
ciens} \ 
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clens  par  le  commerce  fréquent  qu'il 
avoir  avec  eux.  Notre  grande  facilité  à 
les  condamner  ne  viendroit-elle  point  de 
ce  qu'on  étudie  moins  ces  grands  mo- 
dèles f  Pour  Quinaut ,  quoiqu'il  ait  pris 
une  route  toute  différente  de  celle  d'Eu- 
ripide daus .  fon  Opéra  d'Alcelle ,  il  n'a 
pas  crû  choquer  notre  fiécle ,  en  gardant 
le  caraftèfe  du  Vieillard  Phérès  ,  à  qui  il 
iàit  dire  entr'autres  chofes  : 

J'aime  mon  iils ,  je  l'ai  fait  Roi  ; 
Pour  prolonger  Ton  fort  je  mourrois  (ans 

effroi , 
Si  je  pouvois  offrir  des  jours  dignes  d'envie. 

Je  n'ai  plus  qu'un  refte  de  vie  : 
Ce  n'eft  rien  pour  Admete ,  &  c'eft  beau- 
coup pour  moi. 

Cela  vaut  bien  ce  trait  d'Euripide  :  *  La 
lumière  du  jour  vous  efi  précieufe  &  dcit- 
ce  :  penfez^-vous  quelle  me  lefoit  moins ^ 
Je  ne  dis  rien  des  autres  Aiceiles  Fran- 
çoifes  pour  ne  pas  parler  des  vivans» 
Que  Racine  n'a-t-il  exécuté  le  plan  qu'il 
avoir  tracé  !  nous  verrions  avec  quel  arc 
il  eût  enchafle  dans  un  cadre  fait  pour 
nos  mœurs ,  toutes  les  merveilles  de  l'o- 
riginal. Phèdre  &  Iphigénie  répondoicLt 

Aae  m.  Scène  VI. 


Tome  IIL 
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du  fuccès  d'Alcefte.  Mais  fans  regretter" 
ce  que  nous  n'avons  pas ,  jugeons  de  la 
copie  par  le  modèle.  Quel  accroiflfe- 
ment  de  noble  triftelîe  depuis  l'ouver- 
ture jufqu'au  dénouement,  6c  cela  fans 
Epifode  î  quelle  peinture  dans  le  récit 
de  la  Confidente  !  quelles  images  ,  quels 
traits  dans  les  adieux  d'Alcefte  ,  qui 
croit  déjà  voir  Caron ,  &  le  Dieu  des 
morts  l'entraîner  dans  la  région  inferna- 
le !  quelle  vérité  dans  la  pompe  des  fu- 
nérailles &  dans  les  regrets  d'Admete  ! 
enfin  y  a-t-il  une  fituation  plus  vive  6c 
mieux  ménagée  que  celle  de  ce  Prince 
6c  d'Alcefte  voilée  f  certainement  la  plu- 
me dont  tant  de  beautés  ont  coulé,  de- 
mande que  fans  égard  aux  raifons  des 
Perrauts ,  on  foit  allez  équitable ,  pour 
ne  pas  traiter  de  bêtifes ,  des  chofes 
qu'on  eft  encore  moins  à  portée  de  con- 
damner que  de  juflifier.  * 

*  La  dernière  preuve  en  faveur  d'Alcefte , 
c'eft  le  filence  d'ARisTopHANE  fur  ce  qui 
choque  les  Modernes.  Ce  Poète  acharné  à  cri- 
tiquer Euripide  ,  parle  quelquefois  d'Aicefle. 
Mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  qui  nous 
femble  impertinent ,  pas  même  dans  Ces  Gre^ 
nouilles.  Preuve  évidente  que  cela  n'étoit  pas 
impertinent  aux  yeux  àes  Athéniens. 

Fin  de  la  première  Partie, 
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AVERTISSEMENT. 

VOICI  les  refies  de  foixante 
ôc  dix  Tragédies  ^  au  moins  > 
qu'avoit  compofé  Efchyle.  Je  dis 
foixante  &  dix  au  moins.  Car  quel- 
ques -  uns  en  comptent  jufqu'à 
centj  dont  cinq  étoient  ce  qu'on 
appelloit  autrefois  des  Tragédies 
faty tiques,  c'eft-à-dire^  des  Pié-.j 
ces  où  les  Satyres  jouoient  leurs 
rôles,  ôc  qui  tenoient  de  la  Co- 
médie ;  fans  prefque  rien  confer- 
ver  de  la  dignité  tragique.  Cette 
efpéce  finguliere  de  fpeftacle  étoit. 
fort  libre.  *  L'unique  qui  nous 
refte ,  eft  le  Cyclope  d'Turipide. 
Il  fuffit  pour  nous  faire  moins  re- 

"^  Elle  reftoit  feule  de  ce  genre  ,  du  tems 
même  d'EusTATHius  ,  comme  il  le  dit  fur  le 
15».  liv.  de  VOdy([ée, 
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gretter  la  perte  des  autres  ;  &  il 
cft  étonnant  que  les  premiers  gé- 
nies des  Athéniens  ayent  jugé  à 
propos  de  dégrader  leur  cothurne 
jufqu'à  un  comique  fi  libre  ^  &  fi 
bouffon ,  uniqiîement  pour  s'atti- 
rer les  fuffrages  du  Peuple.  On 
ajoûtoit  une  Pièce  de  cette  nature 
aux  trois  Tragédies  qu'on  don- 
noit  pour  difputer  le  prix,  &  ces 
quatre  Pièces  s'appelloient  une  Té- 
tralogie.  C'eft  de  cette  manière 
qu'Efchyle  combattoit  avec  fes 
contemporains.  Sophocle  depuis 
oppofa  Tragédie  à  Tragédie ,  com- 
me le  remarque  Suidas ,  &  il  eft 
croyable  qu'on  en  ufa  ainfi  dans 
la  fuite.  En  effet,  ce  devoit  être 
une  chofe  affez  bizarre  de  faire 
lutter  les  Oeuvres  tragiques  qua- 
tre à  quatre  ;  puifqu  il  fe  pouvoit 


faire  qu*un  ou  deux  Ouvrages  d'un 
Auteur  remportaflent  fur  un  qu 
deux  autres  d'un  Poëre  concur-» 
rent  3  &  que  les  deux  Pièces  fui- 
vantes  de  l'un  fuffent  inférieures 
aux  deux  de  l'autre.  Mais  fans  en- 
trer ici  dans  ces  détails  que  j'ai 
omis  exprès  ^  pour  ne    préfenter 
aux  LeSeurs  que  le  goût  des  Piér 
çes  antiques  >  il  fufEra  de  faire  coi> 
noître    d'abord    celui    d'Efchyle. 
Quoique  les  extraits  qu'on  en  don- 
ne foient  beaucoup  moins  étendus 
que  les  Analyfes  des  autres  Ppë- 
tes  y  pour  les  raifons  qu'op  a  dites  , 
l'on  en  trouvera  affez  pour  fe  faire 
une  idée  jufte  de  fa  manière;  & 
l'on  conviendra  que  les  Grecs  ont 
eu  ralfon  de  Tappeller  le  père  de 
la  Tragédie,  non-feulement  à  caufer 

de  Télévation  &  de  la  nobleffe  fin- 
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guliere  qui  règne  dans  {es  Oeu- 
vres ;  mais  parce  qu'en  effet  il  fut 
rinventeur  du  dialogue,  en  intro- 
duifant  fur  le  Théâtre  les  Inter- 
locuteurs y  ee  qui  étoit  inconnu 
avant  lui. 

On  a  rangé  les  Pièces  fuivant 
l'ordre  des  éditions  ordinaires. 
Mais  dans  l'ordre  hiftorique ,  voici 
comment  elles  devroient  être  lues, 

Promethée. 

Les  Suppli  antes. 

Les  sept  C h e f s  devant Thébes. 

a  g  a  m  e  m  k  o  n. 

LesCoephores. 

Le  s  Eumenides. 

Les  Perses. 
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TRAGÉDIES 

D'ESCHYLE 

PROMETHÉE    LIÉ. 

C'E  S  T  une  des  trois  Tragédies 
qu'Efcbyle  avoit  compoiees  fur 
Promethée ,  à  fçavoir ,  fon  vol ,  fes  liens  , 
&.  fa  délivrance.  Il  ne  nous  refle  que 
la  féconde  Pièce.  Le  fujet  &  toute  la 
fuite  en  font  affez  bizarres.  C'eil  le  fup- 
plice  de  Promethée ,  mais  un  peu  diffé- 
rent de  celui  que  les  autres  Poètes  nous 
ont  repréfenté. 

ACTE   PREMIER. 

La  Force  &  laViolencejenfans  du  Styx, 
arrivent  avec  Vulcain  dans  un  défert  af- 
freux de  la  Scythie  Europeanne.  *  Elles 

*  Scythie  Europeanne,  grande  région  Sep- 
tentrionale d'Europe, 
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marquent  d'abord  le  lieu  de  la  Scène  8c 
le  fujet  de  leur  arrivée ,  en  réitérant  à 
Vuicain,  de  la  part  de  Jupiter,  Tordre 
d'enchaîner  Promethée  fur  un  rocher , 
pour  le  punir  d'avoir  volé  le  feu  ce- 
lefte  5  &  d'en  avoir  fait  part  aux  hom- 
mes. Vuicain ,  quoiqu'intéreffé  dans  ce 
vol,  comme  Dieu  du  feu,  ne  peut  par 
pitié  fe  déterminer  à  devenir  le  miniftre 
du  fupplîce  d'un  Dieu.  Car  Promethée 
eft  fuppofé  tel.  D'un  autre  côté  l'ordre 
de  Jupiter  eft  précis.  Ainfi  Vuicain ,  en 
pleurant,  annonce  au  coupable  fils  de 
Thémis  l'arrêt  de  fa  condamnation.  La 
Force  &  la  Violence ,  perfonnage  dou- 
ble, dont  un  feul  parle  pour  deux ,  preir 
fent  Vuicain  d'exécuter  l'ordre ,  &  il  fe 
fait  entr'eux  un  combat  de  févérité  6c 
de  pitié ,  qui  feroit  du  vrai  tragique , 
même  pour  nous ,  (i  la  matière  étcit  dif^ 
férente ,  ou  fi  nous  en  avions  la  clef. 

Le  Dieu  du  feu  cède  à  la  fuprême 
puiffance  de  Jupiter ,  qu'on  fuppofe  nou- 
veau Souverain,  Il  déployé  fes  chaînes 
déjà  préparées ,  &  il  attache  l'infortuné 
Promethée  ,  criminel  feulement  pour 
avoir  trop  aimé  les  hommes.  Il  cloue 
les  fers  au  rocher ,  tandis  que  les  Divi- 
nités fpeclatrices  l'animent  à  ne  rien  né- 
gliger,  dans  la  crainte  que  le  coupable- 
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n'échappe  à  la  vengeance  des  Dieux. 
La  manière  dont  cela  s'exécute  ed  monf- 
trueufe.  Car  on  perce  avec  de  gros 
doux  de  diamant  la  poitrine  même  de 
Ja  vidime;  &  tout  le  détail  du  fupplice 
ell  fi  marqué ,  que  le  fpedacle  en  de- 
voit  faire  horreur.  Les  trois  Acleurs  fe 
retirent  enfin,  Vulcain  en  fcupirantjÔc 
les  deux  fières  Divinités  en  accablant 
Promethée  d'une  amère  raillerie  fur  fa 
prétendue  faute.  Toute  cette  Scène  eft 
remplie  de  traits  qui  peignent  Jupiter 
comme  un  ufurpateur.  Car  on  y  dit  en- 
tr'autres  chofes ,  que  nul  Dieu  n'eft  li- 
bre ,  6c  que  tout  eft  efclave  de  Jupiter 
unique  Souverain. 

Le  malheureux  Dieu  qui  jufques-l^ 
n'avoit  rien  dit ,  appelle  i'^tther ,  les 
vents  5  les  fontaines  &  la  mer ,  la  terre  & 
le  foleil ,  à  témoin  de  l'injuflice  que  k-^ 
Dieux  font  à  un  Dieu.  11  compte  déj^ 
les  milliers  d'années  qu'il  pafl'era  fur  Ton 
rocher.  II  femble  en  ignorer  le  terme  ^ 
6c  il  impute  ce  traitement  à  la  tyrannie 
du  nouveau  Maître  de  l'Univers.  Mais 
il  rappelle  tout-à-coup  fes  efprits  ,  ôç 
fon  art  de  lire  dans  l'avenir.  Puis  for- 
tifié par  cette  penfée ,  il  cède  pour  un 
tems  à  l'invincible  nécefîité.  C'eft  ^jn/l 
qu'il  appelle  le  Deftia. 

K  v) 
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Au  milieu  de  ces  plaintes,  il  entend 
comme  des  oifeaux  voltiger  autour  de 
fon  rocher.  Ce  font  des  Nymphes,  filles 
de  rOcéan  &  de  Thétis.  Elles  font  por- 
tées fur  les  ailes  des  vents,  &  viennent 
marquer  à  Promethée  leur  douleur  fur 
l'état  où  Fa  réduit  Jupiter.  Car  elles 
ont  entendu,  difent  -  elles ,  les  grands 
coups  de  marteau  qui  retentiflbient  au 
fond  de  leurs  Grottes.  Tout  l'entretien 
fe  paflfe  en  murmures  fur  le  nouveau 
gouvernement  des  Cieux.  On  y  dit  que 
Jupiter  a  tout  bouleverfé  dans  la  Cour 
célefte;  qu'il  eft  inflexible,  cruel,  ja- 
loux ,  6c  t)Tan.  Promethée  goûte  la 
douceur  d'une  vengeance  anticipée ,  ea 
difant  qu'on  détrônera  Jupiter  ;  que  ce 
Dieu  voudra  le  confulter  pour  fçavoir 
h  confpiration  ;  mais  qu'il  ne  gagnera 
rien.  Il  parle  en  emporté.  Le  Chœur 
qui  n'eft  autre  que  la  troupe  des  Divi^ 
aités  marines ,  dont  on  vient  de  parler, 
s'exprime  d'une  manière  plus  modérée, 
mais  qui  tend  au  même  but.  Cependant 
la  curiofité  engage  ces  DéelTes  à  de- 
mander la  véritable  caufe  d'un  fî  étrange 
■fupphce.  Promethée  en  fait  le  récit  dé- 
taillé, &  achève  par-là  de  mettre  au  fait 
le  Spedateur. 

Il  remonte  à  la  fédition  des  Dieux 


TRAGÉDIE  D'ESCHYLE.  229- 
contre  Saturne ,  à  la  révolte  des  Titans 
contre  Jupiter,  &  au  dénouement  de 
cette  intrigue  qui  fut  le  bannifl'ement  de 
Saturne  &  la  défaite  des  Titans.  y>C?LT 
3>  enfin ,  dit-il ,  c'eft  par  mes  confeils  que 
30  Jupiter  règne  ^  &  pour  prix  d'une  Cou^ 
aoronnejil  me  traite  comme  vous  le 
y>  voyez,  35  Promethée  allègue  ici  le  pré- 
texte de  ce  traitement.  »  Jupiter  5  ajoû- 
3>te-t-il ,  maître  de  l'Univers  par  la  chute 
»  de  Saturne  ,  6c  par  la  défaite  des  Ti- 
35  tans  5  gagna  la  faveur  des  Dieux  par 
35 des  dons  politiques,  fans  avoir  égard 
33  aux  mortels  qu  il  vouloir  abolir  pour 
3î  reproduire  un  monde  tout   nouveau. 
»La  Cour  célefte  y  confentoit,  ôc  fé- 
»  tois  le  feul  d'avis  contraire.  Seul  j'eus 
35  la  hardieflé  de  fauver  la  race  humaine  ; 
33  &  ma   compaffion  pour  elle  n'a  pu 
wm'attirer  la  pitié   de   ce  barbare  qui 
33  me  perfécute.  Voilà  mon  crime  &  mes 
30  malheurs.  »  Le  Chœur  s'attendrit  à  ce 
difcours  ;  Se  Promethée  continue  :  »  J'ai 
3>  empêché  les   hommes   de  voir  clair 
33  dans  leur  deilinée.  »  Comment ,  dit  le 
Chœur  f  33C'eft,,  répond  le  Dieu,  en 
33  logeant  chez  eux  les  efpérances  aveu- 
33gles.  33  Rare  &  confidérable  préfent, 
réplique  la  Nymphe  !  Promethée  finit  le 
détail  des  préfens  qu'il  a  faits  aux  hom- 
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mes  par  celui  du  feu.  Il  invite  le  Chœur 
des  Nymphes  à  defcendre  fur  la  terre 
pour  être  témoin  de  toutes  fes  aventu- 
res. Car  jufqu'à  préfent  ces  DéelTes  ont 
été  en  Tair  dans  des  machines.  Ainfî  le 
Chœur  commence  ici  à  être  fédentaire 
fur  le  Théâtre. 

ACTE      IL 

L'Océan  ,  en  qualité  d'oncle  de  Pro- 
methée ,  vient  prendre  part  aux  malheurs 
de  fon  neveu.  Il  parbît  monté  fur  je  ne 
fçai  quel  animal  ailé;  bizarrerie  inexpli- 
cable. Il  donne  à  Promethée  le  falutaire 
confeil  de  fléchir  devant  Jupiter ,  &  de 
céder  à  la  fouveraine  puiflance.  Il  s'offre 
même  ,  en  qualité  de  Médiateur,  à  cal- 
mer la  colère  du  Dieu  offenfé.  Mais 
Promethée  fondé  fur  la  connoiiTance 
qu'il  a  du  caraélère  implacable  de  Jupi- 
ter,  refufe  ces  offres ,  dans  la  crainte  que 
de  pareilles  foumiffions  ne  foient  pré- 
judiciables à  l'entremetteur  5  fans  être 
unies  au  malheureux.  L'Océan  touché 
de  compalîion ,  non-feulement  pour  Pro- 
methée ,  mais  pour  Atlas  *  condamné  à 
foutenir  le  Ciel ,  &  pour  Typhon  frappé 

*  Montagne  d'Afrique ,  une  deî  plus  éie- 
Ttes  de  la  terre. 
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de  la  foudre  &  enterré  fous  le  mont 
iEtna  5  *  perfiHe  à  vouloir  aller  deman- 
der grâce  peur  eux.  r>  Non  ,  répond  Pro- 
»methée  ,  fongez  en  Courtifan  habile  à 
3î  vous  maintenir  vous-même.  (  Car  l'O- 
»  céan  avoir  eu  part  dans  le  démêlé  des 
00 Dieux.)  Et  laiiTez  à  la  colère  de  Ju- 
3î  piter  le  tems  de  fe  rallentir. 

L'Océan  convaincu  à  la  fin  par  les  rai- 
fons  de  Promethée ,  fe  retire  comme  il 
éîoit  venu ,  &  laifTe  au  Chœur  le  foin  de 
réitérer  fes  plaintes  ordinaires  avec  le 
chant  6c  les  efpéces  de  danfes,  qui  finif- 
fent  le  fécond  Ade.  Au  relie ,  ces  plain- 
tes roulent  fur  la  dureté  de  Jupiter,  fur 
]e  fort  de  Promethée  >  &  fur  la  douleur 
de  ceux  qui  le  plaignent. 

ACTE    1 1 L 

»Ce  n'eft  point,  f  dit  Promethée,  en 
»  commençant  le  troifiéme  Ade ,  )  non , 
»  ce  n'efl:  point  Forgueil  qui  me  force 
»à  me  taire.  Mais  je  ne  puis  dévorer 
aoTaffront  que  me  font  les  Dieux.  Je 
«paife  fous  filence  les  biens  dont  j'ai 
»  comblé  cette  nouvelle  Cour.  Elle  tient 
>'tout  de  moi;  vous  le  fçavez.    Mak 

^  *  Mcmt  de  Sicile  ,  célèbre  par  les  feux  Si  les 
pierres  ^u'ii  vomit  ^uelg^uefois. 
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3)  écoutez  ce  que  j'ai  fait  en  faveur  des 
33  humains.  De  brutes  qu'ils  étoient,  j'ai 
35  trouvé  le  fecret  de  les  rendre  des  hom- 
»  mes.  Je  le  répète  ,  non  pour  leur  re- 
»  procher  mes  bienfaits ,  mais  pour  vous 
^  montrer  à  quel  point  j'ai  porté  ma  ten- 
3'  drefle  pour  eux.  Aveugles  &  fourds, 
35  femblables  à  de  vains  fantômes  ils  er- 
»  roient  à  l'aventure ,  fans  ordre  &  fans 
»  loix.  Ils  ignoroient  l'art  de  fe  bâtir 
35  des  maifons.  Ils  fe  retiroient  dans  le 
39  creux  des  antres,  comme  de  vils  in- 
3^fe6les.  Incertains  de  leur  conduite,  ils 
35  ne  difcernoient  ni  tems,  ni  faifons. 
»C'e(]:  moi  qui  le  premier  leur  appris  à 
»  connoître  le  cours  des  Aflres,  le  myf- 
35tère  des  nombres,  la  liaifon  des  let- 
35 très;  qui  leur  donnai  en  im  mot,  la 
35  mémoire  ,  cette  mère  des  Mufes.  Je 
35  leur  enfeignai  à  foumettre  au  joug  les 
35  animaux  au  lieu  des  hommes ,  &  à 
»  faire  fervir  les  courfiers  domptés  à  leur 
35  luxe  &  à  leurs  divertiiTemens.  Quel 
35  autre  que  moi  leur  donna  l'intelligence 
35  de  la  Marine  f  ils  m'en  doivent  tous 
30  les  avantages.  Malheureux  Auteur  d'un 
35 fi  grand  nombre  d'Arts,  je  n'ai  pas 
30  celui  de  me  délivrer  des  maux  que  je 
3ifouïFre. 
Promethée,  interrompu  un  moment 
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par  le  Chœur,  continue  fur  ce  ton  le  dé- 
tail des  faveurs  qu'il  a  prodiguées  aux 
mortels.    A  l'en  croire,  la  Médecine 
avec  tous  fes  Juleps ,  le  talent  d'expli- 
quer les  fonges  avec  tous  leurs  pronos- 
tics ,  &  celui  de  diftinguer  les  préfages 
avec  leurs  fuites  ,  font  une  partie  de  fes 
dons.  Il  a  tiré  du  fein  de  la  terre  l'ai" 
îàin ,  le  fer ,  l'argent  &  l'or.  En  un  mot, 
il  eft  l'inventeur  de  tous  les  arts.  Tout 
cela  fait  efpérer  au  Choeur,  qu'un  Dieir 
fî  puiflant  pour  autrui ,  pourra  bien  le 
devenir  pour  lui-même.  »Vqus  vous 
3^  trompez  ,  répond-il ,  la  deftinée  l'em- 
»  porte  fur  l'adreffe.  Les  Parques  feules 
»avec  les  Furies  gouvernent  la  defti- 
^née  :  &  Jupiter  même  lui  eft  fournis» 
»  Quoi ,  dit  le  Chœur,  fon  deftin  n'eft-il' 
^pas  de  régner  toujours  ?  »  Promethéc 
ne  répond  à  cette  queftion,  qu'en  difant 
qu'il  fe  donnera  bien  de  garde  de  par- 
ler fur  ce  fujet ,  &  que  c'eft  au  prix  de 
fon  fecret  qu'il  fçaura  fe  tirer  des  liens 
qui  l'attachent.  Les  Nymphes  effrayées 
de  cette  impiété  la  corrigent ,  fuivant 
l'office  du  Chœur ,  &  repréfentent  à  Pro- 
methée  que  fa  tendreife  pour  les  hom- 
mes ne  doit  pas  lui  ôter  la  crainte  dir 
maître  des  Dieux.  Elles  avancent  une 
maxime  qui  fuit  du  fyftême  de  la  defti- 
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née  j  c'eft  de  n'oublier  jamais  que  rieîï 
n'eft  plus  doux  que  de  prolonge!:  £ev 
jours  par  refpérance  &  la  joie. 

ACTE     IV. 

lo  *  qui  doit  fervir  de  dénouement  à 
la  Pièce  arrive  en  Scythie ,  comme  pat 
hazard ,  fans  fçavoir  où  fa  fureur  Ta  con- 
duite. Elle  le  demande  à  Promethée , 
qu'elle  eft  furprife  de  trouver  en  cet  état. 
Puis  fans  attendre  fa  réponfe ,  elle  fe  fent 
tout-à-coup  agitée  de  fes  accès  ordi- 
naires de  frénéfîe.  Elle  croit  voir  Tom- 
bre  d'Argus  qui  fort  du  tombeau  pour 
la  pourfuivre.  »  Qu'ai  -  je  fait ,  dit-elle , 
»  ô  fils  de  Saturne ,  pour  être  fi  cruelle- 
»  ment  traitée  f  (  c'eft  à  Jupiter  qu'elle 
jas'adreffe)  quel  plaifir  goûtez -vous  k 
»  me  voir  la  vidime  d'une  fi  afïrçufe  ma- 
»  nie  ?  confumez-moi  par  le  feu  ;  pré- 
»cipitez-moi  dans  le  fein  de  la  terre; 
y*  livrez-moi  en  proie  aux  monftres  ma- 
39  rins.  Ne  m'enviez  pas  l'effet  de  ces 
»triftes  vœux.  Mes  erreurs  ont  trop  dii» 

*  lo  eft  la  DéeSJd  I/î? ,  adorée  des  Egyp* 
tiens.  Son  pare  înachus  donna  commence- 
Rient  au  Royaume  d'Argos.  Il  régnoit  envi- 
ron 546.  ans  avant  la  fortie  dçs  enfans  d'Ilirael 
hors  de  TEg/pte. 
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»  ré ,  &  j'en  ignore  le  terme  !  »  C'efi:  à- 
peu-près  ainfi ,  &  plus  éloquemment  en- 
core ^  que  s'exprime  la  douleur  d'Io. 
Perfonne  ne  fe  perfuadera  avec  M.  Da- 
cier  *  qu'elle  paroifTe  fur  le  Théâtre  en 
forme  de  Genifle,  quoiqu'une  Epithéte 
qui  a  rapport  à  cela  femble  l'indiquer 
obfcurément.  C'eft  une  imagination  trop 
ridicule  pour  être  fondée.  Il  fuffit  que 
le  Spe(5lateur  Toit  prévenu  que  cette  fille 
s'imaginât  être  métamorphofée,ou  qu'elle 
portât  en  effet  fur  la  tête  quelque  mar- 
que de  fa  prétendue  métamorphofe. 

Prometîiée  5  comme  Dieu,  la  recon- 
roît.  Elle  en  eft  étonnée.  Elle  l'interroge 
fur  la  durée  de  fes  maux.  Il  craint  de  lui 
répondre  de  peur  de  l'affliger.  Elle  in- 
fifie  ;  elle  preue.  Mais  Promethée  veut 
qu'auparavant  elle  raconte  fes  aventures 
aux  Nymphes  marines  qui  font  fœurs 
d'Inachus ,  père  d'Io  ;  en  faveur  de  fes 
tantes  elle  fait  fon  récit ,  tel  à-peu-près 
que  le  font  les  Poètes  Grecs ,  &  Ovide 
après  eux.  Enfuite  Promethée  lui  révéla 
les  autres  voyages  aufquels  la  jaloufe  Ju- 
non  la  condamne.  C'efl:  une  defcription 
purement  Géographique ,  &  je  n'en  vois 
point  la  beauté  par  rapport  à  la  Tragé- 

*  D ACIER  5  Vo'étî(l,  É^'ARlSTeTJE. 
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die  >  fi  ce  n'eft  que  Promethée  ménage 
par-là  une  fufpenfion ,  en  excitant  tou- 
jours la  curiofité  fur  ce  qu'il  va  dire  de 
plus  5  &  en  flattant  les  Athéniens  par  le 
récit  de  leurs  fabuleufes  annales.  Ib,  ef- 
frayée de  la  prophétie  qui  lui  annonce 
tant  de  nouveaux  malheurs  5  voudroit  fe 
précipiter.  3>  Hé  que  feriez-vous  donc  y 
3»  dit  Promethée ,  fî  vous  étiez  immor- 
3»  telle  Ôc  malheureufe  5  comme  je  fuis 
=9  malheureux  &  immortel ,  moi  qui  ne 
»  peux  cefîer  de  fouffrir  que  Jupiter  ne 
»  cefle  de  régner  ?  »  Cette  parole  qui 
fait  k  fonds  de  la  Tragédie  ,  engage  lo 
à  fouhaker  que  fon  perfécuteur  foit  dé- 
thrôné  ,  6c  à  demander  comment  cela  fe 
peut  faire.  Ce  fera  par  un  fils  plus  puif^ 
ûnt  que  lui ,  Se  qui  nie  délivrera  de  fes 
mains,  répond  Promethée.  Il  refufe  d'a- 
bord de  s'expliquer  davantage  fur  cet 
article  ;  puis  il  montre  peu  à  peu  que  foE 
libérateur  fera  un  defcendant  d'Io ,  *  la 
treizième  de  fa  race,  en  un  mot  Her- 
cule 5  qui  en  effet  brifa  les  fers  de  Pro- 
methée malgré  Jupiter.  Mais  il  ne  le  dé- 

*  N*efl-ce  point  là  un  moyen  fabuleux  de 
faire  penfer  qu'Hercule  l'Egyptien  &  Her- 
cule le  Grec  étoient  le  même  ?  car  lo  ou  lïïa 
dont  la  poftérité  régna  en  Egypte,  étoit  Ar-* 
gienne» 
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■{îgne  pas  tout  d'un  coup.  11  donne  Le 
choix  à  lo  d'apprendre  ou  quel  fera  ce 
libérateur  ,  ou  Je  refte  des  malheurs 
qu'elle  a  dans  la  fuite  à  eiTuyer.  Elle 
demande  à  fçavoir  l'un  &: l'autre  article, 
l'un  en  faveur  du  Chœur ,  &  l'autre  pour 
€lle  ;  de  forte  que  Promethée  fe  laiiTe 
gagner,  &  continue  le  détail  des  voya- 
ges d'lo,fuivant  le  goût  dont  j'ai  parlé. 
Il  fixe  enfin  l'étabMement  de  cette  fillç 
en  Egypte  *  avec  fa  pofrérité ,  Ôc  pour 
preuve  de  la  vérité  de  fa  prophétiiê^H^î 
décrit  les  pays  qu'elle  a  déjà  parcourus. 
Il  lui  déclare  qu'elle  aura  de  Jupiter 
Epaphus  ,  •}"  dont  la  domination  s'éten- 
dra aufli  loin  que  le  Nil  ;  que  les  cin- 
quante Danaïdes  qui  en  feron;t  iil'ues  re- 
tourneront à  Argos  ;  que  chacune  d'elles 
tuera  fon  époux ,  excepté  la  feule  Hy- 
permnellre  j  que  de  fon  làng  naîtra  dans 

•  la  fuite  ce  libérateur  qu'il  attend  ;  qu'il 
a  reçu  cet  Oracle  de  Thémis.  lo  inter- 

*xompt  ce  difcours  par  un  nouvel  accès 

*  Egypte  ,  vafte  pays  que  les  Anciens  met- 

tolent  partie  en  A/îe  ,  partie  en  Afrique ,  en  le 

.  ilivifant  par  le  Nil.   On   le  met  aujourd'hui 

♦entièrement  en  Afrique.  Le  Golphe  Arabique 

■  le  fépare  de  VACie. 

t  Epaphus,  fils  de  Jupiter  &  d'Io,  régna  en 
Egypte,  Il  bâtit  Memphis, 
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de  fureur  qui  la  faifit ,  6c  qui  ranime  c-ette? 
Scène.  Le  Chœur  déplore  le  malheur 
de  la  future  époulb  de  Jupiter ,  &  fait 
une  morale  fur  rinégalité  dans  les  ma- 
riages. 

ACTE     V. 

»  Cette  inégalité ,  reprend  Promethée, 
»fera  fatale  à  Jupiter  même.  Il  lui  en 
»  coûtera  le  Sceptre.  Je  fuis  le  feul  des 
s»  Dieux  qui  puiife  lui  enfeigner  le  moyen 
»  de  prévenir  fa  ruine,  &  d'écarter  l'effet 
»  des  funeftes  imprécations  de  fon  père 
»  déthrôné.  Ses  foudres  ne  le  garanti- 
»ront  pas.  Il  fe  prépare  lui-même  un  en- 
»nemi  qu'il  ignore,  ennemi  indompta- 
»  ble ,  dont  les  coups  feront  plus  puiffans 
»&  plus  sûrs  que  le  feu  du  Ciel,  & 
»que  le  trident  de  Neptune.''  Il  en- 
tend un  fils  de  Jupiter  &  d'Alcméne. 

Le  Chœur  a  beau  tâcher  de  lui  infpi- 
rer  de  la  crainte.  Il  achève  fa  prophétie 
avec  les  derniers  emportemens  de  mé- 
pris à  l'égard  de  Jupiter;  &  far  ces  en- 
trefaites Mercure  arrive  en  fendant  les 
airs.  Il  ordonne  à  Promethée,  de  la  part 
de  Jupiter ,  de  déclarer  quel  eft  cet  hy- 
lïien  fatal  &  ce  fuccefieur  futur ,  dont  il 
prédit  l'ufurpation.  »  Vous  parlez  en  ef* 
3»  clave  des  nouveaux  Dieux ,  répond  le 
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«Prophète  :  penfez-vous  que  la  nouvelle 
y>  Cour  foit  bien  affermie  ?  N'ai -je  pas 
»  vu  deux  Rois  déthrônés  ?  (  l'un  eft 
»  Ophion,  l'autre  Saturne,  )  allez,  je  ne 
»vous  dévoilerai  pas  mon  fecret. 

Sur  ce  que  Mercure  lui  repréfente  que 
c'eft  cette  même  opiniâtreté  qui  lui  a  at- 
tiré fes  malheurs,  »Moi,  répond-il,  je 
3»  ne  changerois  pas  mon  infortune  avec 
30  votre  lâche  compiaifance.  »  Il  fe  fait 
là  un  dialogue  très-cotirt  &  très-vif,  qui 
donne  toujours  fujet  à  Promethée  de 
mettre  en  plein  jour  fa  fermeté  inébran- 
lable. Il  veut  haïr  Jupiter  ôc  les  Dieux, 
il  ne  craint  ni  la  foudre ,  ni  la  chute  de 
la  terre  :  il  aime  mieux  fcuifrir  toujours, 
que  fupplier  un  moment.  Enfin ,  fa  ven- 
geance lui  eft  il  chère  &  fi  douce ,  qu'il 
veut  l'aflbuvir  à  quelque  prix  que  ce 
puiffe  être ,  &.  qu'il  eft  déterminé  à  ne 
point  parler ,  que  Jupiter  ne  lui  ait  fait 
fatisfaéHon. 

Mercure  ,  après  lui  avoir  déclaré  qu'il 
va  être  précipité  dans  les  débris  du  ro- 
cher, &  qu'il  ne  reverra  le  jour  que 
pour  livrer  fes  entrailles  renaifîàntes  en 
proie  à  des  vautours ,  le  prie  de  fuivre 
fon  confeil  &  de  céder ,  tandis  qu'il  en 
eft  tems  encore.  Le  Chœur  fe  joint  à 
Mercurci  Mais  Promethée,  aigri  au  djer- 
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nier  point ,  n'en  devient  que  plus  féro- 
ce.; de  manière  que  le  Meftager  des 
Dieux  avertit  les  Nymphes  de  s'écarter 
pour  éviter  la  foudre.  Les  Nymphes  re- 
îufent  d'abandonner  un  malheureux.  On 
entend  aufii-tôt  un  bruit  épouvantable 
•dans  les  airs.  (  C'eft  Promethée  lui-mê- 
me qui  Fannonce.)  Le  tonnerre  gronde , 
îa  terre  tremble ,  les  éclairs  brillent, les 
vents  déchaînés  mugifïént  ;  les  monceaux 
<le  poufliere  s'élèvent ,  l'air  &  la  mer 
font  confondus.  33  Vous  voyez  ,  conti- 
35  nue-t-il,  en  implorant  fa  mère  Thémis , 
»  vous  voyez  quels  injuftes  tourmens 
»  l'on  me  fait  fouffrir.  ^^  À  Tinfiant  il  dil^ 
paroît ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  eft  engloutti 
dans  le  fein  de  la  terre ,  ou  enlevé  dans 
un  tourbillon  ,  comme  le  prétend  M. 
Dacier. 

Je  n'ai  rien  à  dire  fur  cette  Pièce  ,  Ci 
ce  n'eft  qu'on  y  reconnoît  encore  plus 
que  dans  les  fuivantes  du  même  Auteur, 
îa  rudelTe  antique  de  la  Tragédie  naif- 
fante  ,  avec  beaucoup  d'élévation  Se  de 
grandeur.  Je  ferois  tenté  de  croire  que 
le  fujet  qui  nous  paroît  monftrueux,  pour 
m'exprimer  comme  M.  Dacier,  efl:  une 
allégorie  fur  les  Rois ,  &  peut-être  fur 
Xerxès  où  Darius ,  chofe  extrêmement 
ragoûtante  pour  une  République ,  peut- 
être 
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être  aufîi  fur  les  conquêtes  des  Héracli- 
des.  Mais  j'aime  mieux  avouer  que  je 
ne  vois  pas  afïez  de  fondement  pour 
appliquer  cette  Enigme  à  quelque  fait 
particulier  ,  que  de  prétendre  embellir 
cette  Pièce  par  des  interprétations  allé- 
goriques qu'on  ne  recevroit  peut-  être 
pas,  toutes  vraifemblables  qu'elles  me 
paroiflent.  Il  eft  vrai  toutefois ,  que  le 
déchaînement  de  Promethée  contre  la 
Royauté  devoit  feul  intérefler  les  Athé- 
niens, &  qu'Efchyle  avoit  en  vue  de 
leur  plaire  par  cet  endroit.  Du  refte ,  il 
eft  aifez  difficile  de  comprendre  que! 
plailîr  pouvoir  leur  faire  tout  ce  fyftême 
fabuleux ,  à  le  prendre  à  la  lettre ,  fi  l'on 
n'avoue  qu'il  faut  entrer  dans  les  idées 
&  les  mœurs  de  l'antiquité. 

LES  SEPT  CHEFS 

AU  SIÈGE  DETHÉBES. 

OE  D I P  E   dont  on  a  vu  l'hiftoire 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage ,  eut  de  Jocafte  deux  fils ,  Poly- 
nice  ôc  Etéocle ,  avec  deux  filles ,  An- 
tigone  ôc  Ifméne.    Il  reconnut,  ainfi 
Tome  II L  L 
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qu'on  l'a  vu  dans  Sophocle ,  rabyfme  oS 
le  deftin  l'avoir  plongé.  Il  s'en  punit, 
en  fe  crevant  les  yeux,  &  en  laiffant  fon 
Royaume  à  fes  deux  fils.  Efchyle  fup- 
pofe  que  ces  ingrats  ne  payèrent  ce  bien- 
fait que  par  une  étroite  prifon ,  où  ils 
renfermèrent  leur  père.  Il  leur  prédit, 
par  forme  d'imprécation  ,  qu'ils  s'entre- 
détruiroient  par  le  fer.  Polynice  &:  Etéo- 
cle  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  cette 
menace ,  convinrent  de  ne  jamais  fe  trou- 
ver enfemble  à  Thébes ,  &  de  porter  la 
Couronne  chacun  une  année  tour-à-tour. 
Polynice  commença  ,  &  au  bout  de  l'an 
révolu  ,  il  céda  fidèlement  le  Sceptre  à 
fon  frère.  Mais  Etéocle  ayant  goûté  les 
douceurs  du  Thrône  ,  fut  moins  fcrupu- 
leux ,  &  refufa  de  le  rendre  fuivant  la 
convention.  Le  frère  offenfé  fe  retire 
chez  Adrafte  Roi  d'Argolide  ,  époufe. 
fa  fille ,  à  condition  qu'Adrafte  époufera 
fes  intérêts ,  lève  une  armée  d'Argiens , 
vient  alTîéger  Thébes ,  6c  joint  fon  frère. 
Le  fuccès  du  combat  fut  l'accompliffe- 
ment  de  la  prophétie  d'Oedipe.  Les 
deux  frères  s'entre-égorgerent  :  6c  voilà 
proprement  le  fujet  de  la  Tragédie  d'Ef 
chyle.  C'eft  une  Thébaïde.  Mais  le  titre 
que  lui  donne  Efchyle  eft  plus  convena- 
ble à  ion  deifein,  parce  que  la  Pièce 
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roule  fur  les  fept  Guerriers  qui  attaquè- 
rent les  fept  portes  de  Thébes.  On  y 
verra  Je  plus  ancien  flége  dont  il  foit  fait 
mention  dans  l'hiftoire  Grecque.  Ef- 
chyle  avoit  traité  auparavant  trois  fujets , 
qui  précédent  celui-ci  dans  l'hiftoire  de 
Thébes ,  à  fçavoir,  Laïus ,  le  Sphinx  de 
Oedipe.  Les  fept  Chefs  font  la  feule 
des  quatre  Tragédies  qui  foit  venue  jnïr 
qu'à  nous. 

ACTE     PREMIER. 

Etéocle  paroit  d'abord  en  Roi  dont 
la  Ville  capitale  va  être  alîîégée ,  &  qui 
fe  difpofe  à  pourvoir  à  tout.  Il  eft  en- 
vironné de  fon  peiiple  ,  d'hommes  ,  de 
femmes ,  d'enfans.  Il  exhorte  les  uns  à 
bien  défendre  la  ville ,  &  les  autres  à 
faire  des  facrifices.  Il  leur  annonce  en 
même-tems  l'arrivée  d'une  armée  nom- 
breufe ,  dont  il  a  pris  foin  de  prefîentir 
les  deifeins  par  fes  efpions.  Un  d'eux 
vient  à  l'inltant  lui  donner  avis  qu'il  a 
reconnu  l'armée  des  Argiens.  35*  Té- 

*  Ce  morceau  eft  cité  dans  le  Traité  du  Su- 
blime de  LoNGiN".  35  Eschyle ,  dit-il ,  a  quel- 
»quefois  aulTi  des  hardieiTes  &  des  imagina- 
»  tions  tout-à-faii  nobles  &  héroïques ,  corn- 
ai me  on  le  peut  voir  dans  la  Tragédie  intittt- 
>•  Ice  :  Les  fept  devara  Thèmes ,  où  un  Courrisar 
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,,  moin  3  dit-il ,  de  ce  que  je  viens  vous 
„  raconter ,  j'ai  vu  leurs  fept  Chefs  im- 
„  moler  un  taureau  fur  un  bouclier,  trem- 
5,  per  leurs  mains  dans  le  fang ,  &  faire 
^j  d'horribles  fermens  par  le  Dieu  Mars , 
^,  par  Bellone  &  par  l'Epouvante  alté- 
55  rée  de  carnage ,  ou  qu'ils  détruiront  de 
5,  fonds  en  comble  la  ville  de  Cadmus, 
5,  ou  qu'ils  périront  fous  fes  murs.  Déjà 
„  même  ,  en  verfant  des  larmes ,  ils  ont 
5,  mis  fur  le  char  d'Adrafte  les  gages 
„  qu'ils  deflinent  à  leurs  proches ,  pour 
,5  leur  rappeller  un  trifte  fouvenir.  » 
C'eft  que  le  Devin  Amphiaraiis, l'un  des 
fept  5  avoit  prédit  que  le  feul  Adrafle  re- 
tourneroit  à  Argos.  Ainfî  les  autres  le 
chargèrent  des  préfens  qu'ils  envoyoient 
à  leurs  familles ,  fuivant  l'ufage ,  comme 
pe  devant  plus  les  revoir,  »La  pitié, 

95  venant  apporter  à  Etéocle  la  nouvelle  de  ces 
»  fèpt  Chefs ,  qui  avoient  tous  inipitoyablc'- 
w  ment  juré ,  pour  ain/î  dire ,  leur  propre  inort, 
w  s'explique  ainfi  : 

Sur  un  bouclier  noir  fept  Chefs  impitoyables 
ipouvantent  les  Dieux  de  fermens  effroyables  : 
Près  d'un  taureau  mourant  qu'ils  viennent  d'égorger  , 
Tous  la  main  dans  le  fang  jurent  de  fe  venger. 
Ils  en  jurent  la  Peur  j  le  Dieu  Mars ,  &  Bellone. 

L  o  N  c  I  K  ,  Traité  du  Sublime  ,  c.  1 3 .  traduH,  deDts- 

PRE  A  UX. 
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;,  continue  refpion,  eft  bannie  de  leur 
5,  bouche  ôc  de  leur  cœur.  Leur  courage 
5,  s'enflamme  comme  celui  des  lions  à 
„  l'approche  du  combat. 

Il  ajoute  qu'il  les  a  quittés  lorfqu'ils 
tiroient  au  fort  les  portes  que  chacun 
d'eux  attaqueroit  :  &  il  invite  Etéocle 
à  leur  oppofer  des  Chefs  d'élite.  »  Car 
5,  enfin  l'armée  ennemie  s'apprête ,  elle 
,,  approche  ,  elle  fe  hâte ,  &  les  champs 
„  font  couverts  de  l'écume  des  chevaux. 
5, Pilote  expérimenté  ,  prenez  le  timon, 
„  &  fongez  à  nous  défendre  avant  que 
55  le  fouffle  de  Mars  fonde  fur  nous.  Sai- 
5,fiflez  le  moment  avant  que  ces  flots 
5,  armés  qui  frémiflent  déjà ,  viennent 
,5  nous  inonder  par  un  affreux  déluge. 

Etéocle  a  recours  aux  Dieux  en  deux 
mots  5  &  d'une  manière  très  -  pathétique 
à  la  façon  d'Efchyle.  »  O  Jupiter  !  ô 
55  Terre  !  ô  tutélaires  Divinités  !  ô  redou- 
„  table  imprécation  de  mon  père  ,n'ex- 
„  terminez  pas  en  ce  jour  par  la  main 
,5  des  Argiens  une  ville  Grecque ,  une 
55  ville  dont  les  foyers  vous  font  confa- 
„  crés  5  &c.  »  Il  part  enfuite  pour  aller 
donner  fes  ordres. 

Le  Chœur,  compofé  de  filles  Thébaî- 
nes ,  &  retiré  dans  l'endroit  le  plus  élevé 
de  la  ville,  proche  d'un  Temple ,  (  lieu  . 
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de  la  Scène  )  fait  cclatter  ks  frayeurs 
d'une  manière  très-vive  ,  tantôt  par  des 
peintures  parlantes  de  l'horreur  des  com- 
bats ,  tantôt  par  des  prières  touchantes 
aux  Dieux.  On  les  voit  embraflèr  leurs 
ftatues  5  &  fe  mettre  des  voiles  &  des 
couronnes  fur  la  tête ,  pour  fupplier  Mars, 
Jupiter ,  Palias  ,  Neptune ,  Venus ,  6c 
toutes  les  autres  Divinités  ,  avec  une 
forte  d'éloquence  qui  n'appartient  qu'à 
Efchyle. 

ACTE     II. 

Etéocle  de  retour  s'apperçoit  que  les 
cris  de  ces  filles  ont  jette  l'effroi  dans  la 
ville.  Il  les  reprend  en  termes  fort  ai- 
gres s  &  qui  affurément  ne  feroient  pas 
de  notre  goût.  Il  dit  que  les  femmes 
font  infupportables ,  foit  qu'elles  com- 
mandent 3  tant  elles  font  impérieufes  & 
hautaines ,  foit  qu'elles  foient  abattues 
de  crainte  ,  tant  leur  frayeur  eft  conta- 
gieui^  &  prompte  à  fe  communiquer. 
Enfin,  il  menace  de  mort  quiconque  de 
fes  fujets  refufera  de  lui  obéir. 

Le  Chœur  de  filles  juftifie  fes  plaintes 
&  fes  fupplications.  Durant  ce  dialogue, 
elles  croyent  entendre  l'ennemi  qui  s'ap- 
proche ,  le  cliquetis  des  armes ,  &  les 
tennifTemens  des  chevaux.  Le  Roi  ta- 
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che  en  vain  de  les  rall'urer.  Elles  redou- 
blent leurs  cris  Se  leurs  prières.  Enfin , 
elles  confentent  à  fe  tenir  plus  tranquil- 
les,  &  à  chanter  à  la  manière  des  Chœurs 
une  hymne  en  l'honneur  des  Dieux ,  tan- 
dis qu'EtéocIe  fe  retire  pour  choiiîr  fix 
Chefs  avec  lui. 

L'hymne  du  Chœur  divifée  en  Stro- 
phes 6c  Antiflrophes,  peut  paffer  pour 
une  Ode  admirable  fur  les  malheurs  que 
la  guerre  entraîne  après  foi.  Elle  eft 
pleine  de  fentimens  &  de  traits ,  qui  pei- 
gnent au  naturel  le  fac  d'une  ville  en 
proie  aux  ennemis.  Ce  ne  font  qu'ima- 
ges de  Soldats  furieux  rde  filles  enle- 
vées ,  d'enfans  expirans  dans  le  fein  de 
leurs  mères  :  &  tout  cela  efl:  tellement 
grofli  par  l'épouvante  &  le  jeu  du  Chœur , 
qu'on  croit  voir  l'ennemi  .non  plus  aux 
portes,  mais  dans  la  ville  même. 

ACTE     II L 

L'Efpion  revient  avec  Etéocle ,  &  lui 
lait  le  plan  du  fiége  qu'il  vient  de  recon- 
noître.  Cette  Scène  eft  fort  longue ,  & 
n'a  pu  être  intéreifante  que  pour  les 
Athéniens  qui  connoilToient  Thébes ,  Ôc 
les  Chefs  dont  on  va  parler.  L'Efpion 
•nomme  d'abord  Tydée ,  comme  le  pre- 
Jïiier  qui  fe  charge  de  l'attaque  d'une 
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des  portée.  Il  fait  fon  caractère ,  &  il 
décrit  fon  bouclier  qui  a  dans  le  champ 
une  lune  fur  un  Ciel  parfemé  d'étoiles, 
fymbole  dont  Etéocle  tire  un  augure 
favorable.  Il  oppofe  Menalippe  à  ce 
Guerrier.  Le  Chœur  féconde  ce  choix 
par  des  vœux  ;  &  c'eft  ainfi  que  fe  pafle 
toute  la  Scène  qui  donne  le  nom  à  la 
Pièce.  Car  à  mefure  que  l'Efpion  nom- 
ine  un  Guerrier  ennemi,  deftiné  à  l'atta- 
que d'une  porte  avec  les  defcriptions 
fymboliques  dont  j'ai  parlé ,  le  Roi  com- 
mande un  Chef  Thébain  avec  la  même, 
attention  d'avilir  la  devife  &  les  armes 
de  i'alfiégeant  ;  puis  le  Chœur  reprend 
par  des  fouhaits  :  &  ainfi  tout  de  fuite 
jufqu'au  feptiéme  Chef,  qu'on  déclare 
être  Polynice.  C'eîl  par  cette  furprife 
qu'Etéocle  reconnoît  que  c'efl  à  lui  de 
s'oppofer  à  fon  frère.  Il  a  un  preffenti- 
ment  de  ce  qui  doit  arriver,  y^  O  cour- 
^rouxjô  haine  des  Dieux,  s'écrie-t-il ; 
„  ô  déplorable  race  d'Oedipe  !  hélas , 
5,  les  imprécations  de  mon  père  s'accom- 
„pliirent.  Mais  les  pleurs  &  les  plaintes 
„  font  indignes  de  moi.  Il  s'agit  d'écar- 
5,  ter  un  mal  plus  preffant.  Polynice  ver- 
5,ra  où  doit  aboutir  la  devife  dont  il  fait 
5,  tant  le  vain.  «  Le  corps  de  cette  de- 
vife eft  la  Juflice  qui  conduit  un  homme 
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armé  ,  avec  ces  mots  pour  ame ,  je  réta- 
hlirai  cet  homme  fur  leThrone  de  fan  père* 
Etéocle  faifant  allufion  à  ce  fymbole , 
dit  :  »  Non ,  la  Juftice  ne  Ta  jamais  ho- 
5,  noré  d'un  feul  de  fes  regards.  Elle  ne 
5j  fervira  pas  une  injufte  ufurpation.  Hé, 
„  feroit-elle  équitable ,  fi  tile  prenoit  le 
„  parti  d'un  furieux  f  plein  d'aiîùrance , 
5,  j'irai  moi-inême  à  la  rencontre  de  Po- 
„  lynice ,  &  je  le  combattrai.  Quel  autre 
5,  efl:  plus  capable  de  le  terrafler  ?  Roi 
3,  contre  Roi ,  frère  contre  frère  ,  enne- 
55  mi  contre  ennemi ,  je  fçaurai  feul  lui 
55  faire  tête.  Qu'on  m'apporte  mes  ar- 
5,  mes  5  &c. 

Le  Choeur  faifi  d'horreur  à  cette  ré- 
folution  5  tâche  en  vain  de  l'en  détour- 
ner. Le  Roi  le  quitte  après  un  dialogue 
fort  beau  ;  &  il  part  déterminé  à  mettre 
le  fceau  &  le  comble  aux  imprécations 
d'Oedipe,  tandis  que  le  Chœur  termine 
cet  Aéle  par  le  chant  ordinaire  qui  ex- 
prime fes  craintes  fur  le  fort  des  deux 
Rois,  &  l'hiUoire  de  leur  funefte  race* 


ACTE    IV. 


Un  homme  ,  (  c'efl:  apparemment  le 
n>ême  Efpion  qui  a  joué  dans  le  cours 
de  la  Pièce  ,  )  vient  annoncer  aux  filles 
Thébaines  que  la  ville  efl:  en  fureté  j 
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qu'aux  attaques  de  fix  portes  les  Thé- 
bains  font  vainqueurs ,  mais  qu'Apollon 
s'eft  faifî  de  la  feptiéme  pour  punir  les 
crimes  de  la  race  de  Laïus ,  qu'en  un 
jnot  les  deux  Rois  fe  font  mutuellement 
donné  la  mort.  «Ils  ont,  dit-il,  remis 
3,  au  fort  des  armes  la  polTefîîon  de  cette 
5,  terre  ;  &  fuivant  les  vœux  de  leur  pe- 
5,  re ,  ils  n'auront  l'un  &  l'autre  que  celle 
3,  du  tombeau ,  en  délivrant  Thébes  de 
3,  leurs  fureurs. 

Cette  nouvelle  imprévue  met  le  Chœur 
tlans  l'embarras  de  céder  ou  à  la  joie 
de  fe  voir  fauve  du  fiége,  ou  à  la  trif- 
tefl'e  d'avoir  perdu  fes  Maîtres  :  il  ne  ba- 
lance plus  ;  il  pleure  deux  frères  qu'une 
cruelle  jaloufie  a  rendus  rivaux  &  a 
portés  aux  derniers  excès  de  la  rage  & 
du  défefpoir.  Il  commence  le  deuil  par 
des  chants  lugubres,  &  par  des  paroles 
conformes  à  ces  chants.  Il  paroît  auffi- 
tôt  une  foule  de  Citoyens  qui  apponent 
les  cadavres  des  deux  Rois. 

Antigone  &  Ifméne  leurs  fœurs  vien- 
nent mêler  leurs  cris  lamentables  à  ceux 
des  filles  Thëbaines.  Celles-ci  fe  fépa- 
rent  en  deux  demi-Chœurs ,  &  chantent 
ou  parlent  tour-à-tour  en  prenant  part  à 
la  douleur  des  deux  Princeffes.  »Ah, 
55  difent  -  elles  3  le  deuil  eft  répandu  par 
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;, toute  la  ville.    Ces  murs,  ces  tours 

jjfemblent  témoigner  leur  douleur,  & 

55  toute  cette  région  pleure  fes  Rois.  Ils 

5,  laiflfent  à  leurs  héritiers  ces  riches  poC- 

„  fefîions ,  fources  de  leurs  difcordes,  & 

55  dont  ils  n'ont  recueilli  pour  fruit  que 

5,1a  mort.. . .  Malheureufe  entre  toutes 

5,  les  femmes  la  mère  ,  qui  devenue  l'é- 

55poufe  de  fon  fils  a  donné  le  jour  à 

5,  deux  frères  pour  s'entr'égorger  î  * .  • 

55  Leur  haine  eil:  éteinte  dans  leur  fang 

5,  qui  fe  reconnoît ,  fe  mêle  ,  &  fe  con- 

„  fond  fur  la  terre.  L'arbitre  de  leur  que- 

55  relie  fut  le  fer.  Cruel  Mars ,  c'eft  ainfî 

55  que  tu  leur  partages  l'hérédité  d'un  pe- 

5  5 re  dont  tu  accompHs  l'imprécation... 

55  O  Palais  rempli  d'horreurs  l  les  Furies 

55  ont  enfin  élevé  leur  effrayante  voix 

55  pour  chanter  la  ruine  d'une  race  éva- 

^5  nouïe  comme  un  fonge.   Le  trophée 

55  de  la  Vengeance  étoit  placé  devant  la 

55  porte  où  combattoient  les  deux  frères  j 

3,  &  le  noir  génie  qui  les  animoit  ne  s'eft 

5,  rallenti  qu'après  les  avoir  terraflés.  yy 

Antigone  Ôclfméne  finifient  ce  deuil  par 

une  efpéce  de  Dho  très-agréable ,  mais 

peu  aifé  à  rendre  en  notre  langue.  C'eflr 

une  antithèfe  perpétuelle  qui  roule  fur  le 

trépas  donné  &  reçu ,  &  fur  la  mutuelle 

lureur  de  Polynice  &  d'Etéocle. 

L  vj 
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ACTE     V. 

Ce  dernier  Aéle  ,  fî  c'en  efl  un ,  com- 
me il  y  a  apparence,  vu  l'intervalle  des 
chants ,  eft  aufli  court  que  le  troifiéme 
efl:  long.  Mais  comme  le  Théâtre  ell 
toujours  rempli  par  le  Chœur,  cette  iné- 
galité d'Aéles  frappe  beaucoup  moins 
dans  les  Grecs ,  qu'elle  ne  feroit  dans 
nos  Pièces  dénuées  de  Chœurs. 

Un  Hérault  interrompt  le  chant  pour 
publier  un  Décret  du  Sénat  Ihébain, 
qui  décerne  la  fépulture  à Etéocle,  com- 
me ayant  combattu  pour  la  Patrie  con- 
tre des  ennemis  acharnés  à  la  renverfer.. 
Ce  même  Décret  ordonne  que  le  corps 
de  Polynice  foit  livré  en  proie  aux  oi- 
féaux ,  pour  avoir  attiré  fur  fa  Patrie  une 
armée  étrangère.  Cela  efl:  exprimé  d'une 
manière  énergique  ,  qui  montre  d'un  cô- 
té JLifqu'où  les  Anciens  portoient  la  fu- 
perflition  à  l'égard  des  honneurs  funè- 
bres; que  le  comble  de  leurs  vœux  étoir 
d'être  inhumés  dans  leur  terre  natale  » 
&  que  le  dernier  deshonneur  confifloit 
à  être  privé  du  tombeau  ;  de  l'autre ,  elle 
fait  voir  quelle  idée  l'on  avoit  de  la  Pa- 
trie dajis  les  Etats  Grecs,  puifque  la  plus 
|ufl:e  caufe ,  l'ufurpation  même  d'unthrô- 
^e  ^  n'autorifoit  pas  un  Roi  déthrôné  à 
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rentrer  à  main  armée  dans  fon  Royaume, 
Antigone ,  ofFenfée  d'un  arrêt  fi  flé- 
trifTant ,  protefte  que  fi  l'on  refufe  à  fon 
frère  un  devoir  fi  facré ,  elle  fçaura  le  lui 
rendre  elle-même.  La  difpute  s'échauffe 
entre  cette  Princelfe  &  le  Hérault  :  mais 
le  Chœur  la  termine  enfin.  Il  prend  le 
parti  d'Antigone  ,  &  fe  partage  en  deux 
troupes ,  dont  l'une  va  faire  les  funérail- 
les d'Etéocle,  &  l'autre  celles  de  Poly- 
nice.  Ce  dénouement  ^û  du  même  goût 
que  celui  de  la  Tragédie  de  Sophocle 
fur  Ajax.  Il  femble  dans  l'une  éc  dans 
l'autre  Pièce  que  le  dernier  Aéle  foit 
poftiche  5  &  que  la  Pièce  foit  finie  à  la 
mort  des  principaux  Acteurs  ;  ces  fortes 
de  difputes  fur  la  fépulture  d'un  cadavre 
nous  paroiffent  traîner.  Mais  outre  la  rai- 
fon  tirée  du  refpeél  religieux  des  Grecs 
par  rapport  aux  funérailks ,  il  y  en  a 
une  autre  qui  juftifie  Efchyle  &  Sopho- 
cle ;  c'eft  qu'une  Tragédie  n'eft  pas  fi- 
nie 5  que  le  vice  ne  foit  puni ,  &  la  vertu 
récompenfée»  Du  moins  la  nécefîîté  de 
le  faire  fauve  la  duplicité  d'adion ,  ôc 
n'en  fait  qu'une  réelle  de  deux  appa- 
rentes. Or  c'eft  ce  qui  arrive  dans  ce 
Poème  ,  par  le  moyen  du  Décret  du 
Confeil  Thébain.  Il  eft  vrai  que  les  deux 
iireres  morts  Ôc  la  ville  une  fois  délivrée  > 
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Fimprécation  d'Oedipe ,  qui  fait  le  fonds 
du  fujet  5  efl:  accomplie ,  qu'en  confé- 
quence  tout  paroît  terniiné.  Mais  Etéo- 
cle  5  quoique  coupable  d'avoir  combattu 
contre  un  frère  à  qui  il  difputoit  injuf- 
tement  le  Sceptre  ,  mérite  pourtant  d'ê- 
tre plaint  des  Citoyens  qu'il  a  défendus; 
au  lieu  que  Polyniee  doit  leur  être  en 
horreur   pour  avoir  armé  les  Argiens 
contr'eux.  Il  falloit  donc  une  récom- 
penfe  &  une  punition  au  moins  décer- 
née. Et  c'eil:  ce  qu'a  ménagé  Efchyle ,  à 
l'imitation  d'Homère  ,  qui  a  crû  que  les 
funérailles  de  Patrocle  ne  feroient  point 
un  hors  d'œuvre  dans  l'Iliade.  Que  ces 
Taifons  foient  fortes  ou  foibles ,  il  eft 
confiant  que  cette  Pièce  eft  remplie  de 
beaux  traits ,  de  mouvemens  Guerriers, 
de  fufpenfions  admirables ,  d'un  grand 
intérêt,  &  d'un  fpedlacle  étonnant.  Mal- 
gré fa  fimplicité  extrême ,  elle  atteint  le 
but  de  la  Tragédie,  qui  efl:  d'émouvoif 
&  d'effrayer,  de  forte  qu'Ariftophane  *  a 
eu  raifon  d'introduire  Efchyle  fe  glori- 
fiant de  ce  Poème. 

*  Voyez  les  Grenouilles ,  troiiSéme  Partie^ 
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LES   PERSES.* 

XE  R  X  e's  ,  fîls  de  Darius  &  petit- 
fils  d'Hyftafpe  ,  ayant  attaqué  les 
Grecs  par  terre  &  par  mer ,  fut  vaincu 
à  Salamine ,  à  Platée  ,  Se  à  Mycale.  Ce 
fut  Thémiflocle  qui  enhardit  les  Athé- 
niens à  la  bataille  de  Salamine  :  fondé  3 
difoit-il,  fur  un  Oracle  qui  portoit  que 
les  Athéniens  dévoient  fe  faire  des  murs 
de  bois.  Il  leur  fit  confiruire  des  vaii^ 
féaux  en  plus  grand  nombre.  Ils  n'en 
avoient  toutefois  que  trois  cens  contre 
une  flotte  de  douze  cens  ôc  plus.  Ef- 
-chyle  fe  trouva ,  comme  on  fçait ,  à  la 
journée  de  Salamine.  Mais  il  ne  donna 
fa  Tragédie  fur  ce  fujet ,  que  huit  ans 
après  5  fous  l'Archonte  Ménon.  Il  efl:  re- 
marquable qu'un  fujet  fi  récent  fût  mis 
fur  le  Théâtre ,  &  qu'il  y  eût  même  paru 
avant  Efchyle  de  la  fa^on  de  Phrynicus, 
c|ui  fans  doute  ne  l'avoit  traité  qu'ainfi 
que  j'ai  dit  au  fécond  Difcours  prélimi- 
naire ,  c'eft  -  à  -  dire ,  en  récit  avec  le 

*  La  Perfe ,  Royaume  ancien  de  VAile  > 
ëtoit  plus  célèbre  ^ue  jamais  au  tenis  dont 
j)arie  Eschyle» 
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Chœur.  Mais  le  fujet  étoit  û  intéreiTant 
pour  les  Athéniens ,  que  cet  intérêt  a  du 
l'emporter  fiir  la  délicatelTe  qui  fait 
qu'on  goûte  moins  les  fajets  récens  que 
les  anciens ,  fans  compter  que  la  diftance 
des  lieux  &  la  différence  des  mœurs 
pouvoient  rendre  les  Perfes  aux  yeux 
des  Spedlatenrs  Athéniens  ,  ce  que  Ba- 
jazet  &  les  Turcs ^  (  fujet  contemporain 
pour  nous  }  ont  été  aux  nôtres  ;  puifque. 
Préface  félon  la  folide  réflexion  de  Racine ,  l'é- 
^cBaja.  }ioignement  des  lieux  équivaut  à  la  dif- 
tance  des  tems,  &  que  l'un  &  l'autre 
concilie  également  la  vénération  fuivanc 
le  proverbe  ,  major  è  longinqiio  rêver en^' 
tia.  Toutefois  les  Grecs  ont  manié  fi  ra- 
rement ces  fortes  de  fujets ,  qu'il  efl  aifé 
de  voir  que  leur  idée  fur  cet  article  étoit 
à-peu-près  la  même  que  la  nôtre ,  avec 
cette  difïerence  ,  que  notre  délicateffe 
va  plus  loin,  &  qu'ils  prenoient  plus  vo- 
lontiers &  plus  fouvent  des  fujets  an- 
ciens, tirés  de  leurs  pays,  que  nous  ne 
le  faifons  à  l'égard  du  nôtre. 

ACTE    PREMIER. 

Efchyle  établit  la  Scène  devant  un 
Temple,  près  du  tombeau  de  Darius, 
&  à  Suze.  Des  Vieillards  choifis  par 
Xerxès ,  pour  gouverner  le  Royaume  de 
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Perfe  *  en  fon  abfence ,  font  le  Chœur 
&  l'ouverture  du  Poème.  On  les  voit  af^ 
femblés  en  Confeil ,  comme  s'ils  avoient 
à  délibérer  fur  quelque  affaire  d'Etat. 
C'en  efl:  une  en  effet  bien  confidérable  , 
qui  les  réunit.  Inquiets  fur  le  fort  du 
Roi  Xerxès  ,  &  de  fon  armée  qu'il  a 
menée  lui-même  en  Grèce ,  ils  commen- 
cent à  tirer  de  fâcheux  préfages  de  ce 
qu'ils  n'en  reçoivent  aucune  nouvelle. 
Celui  qui  prend  la  parole  pour  les  au- 
tres ,  jette  ainfi  en  peu  de  mots  les  fon- 
demens  de  ce  qu'on  verra  arriver  dans 
la  fuite.  Il  donne  au  Speélateur  une  idée 
de  cette  grande  expédition ,  &  du  pro- 
jet de  Xerxès  ;  mais  il  le  fait  fi  naturel- 
lement qu'il  ne  paroît  pas  que  le  Poète 
ait  travaillé  pour  le  Spectateur  ;  &  voilà 
l'art  fuprême  d'Efchyle  &  des  Anciens. 
,> Hélas  ,  dit  ce  Vieillard,  toute  la  force 
„  de  FAfie  a  fuivi  fon  Roi.  Ceux  de  Su- 
„  ze  5  d'Ecbatane ,  &  de  Cifîîe ,  ont  com- 
jjpofé  une  double  armée  de  terre  &  de 
5, mer.  x>  Par  ce  tour,  il  entre  dans  le 
détail  de  cette  entreprife  ,  des  Chefs  qui 

*  Voyez  l'éloge  des  Perfes  d'alors,  par  So- 
CRATE  dans  VAlcibiade  I,  de  Platon  ,  leur 
nobleiTe  ,  leur  puifTance ,  leurs  richeiTes ,  la 
majefté  de  leurs  Rois ,  l'éducation  de  leurs 
cnfans ,  &c. 
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la  conduifent ,  des  chars ,  des  vaiffeaux  9 
des  troupes,  &  des  villes  innombrables 
qui  fe  font  épuifées  d'hommes  pour  por- 
ter la  guerre  aux  Grecs  ;  détail  qui  ne 
devoit  pas  fans  doute  déplaire  aux  Vain- 
queurs. 30  C'efl: ,  ajoute-t-il ,  la  fleur  de 
j5  toute  la  jeunefl'e  Perfienne ,  &  de  toute 
5,  l'Afie  5  dont  nous  attendons  depuis  fî 
jjlong-tems  le  retour.  Les  époufes  & 
,,  les  proches  de  ces  Guerriers  comp- 
35  tent  les  jgurs  &  les  momens.  Ce  cruel 
55  retardement  les  fait  trembler.  «  Telle 
eft  la  fituation  de  ces  Vieillards.  Leur 
inquiétude  leur  fait  fuivre  en  efprit  la 
route  de  Xerxès.  Il  a  dû  pafler  FHellef- 
pont  *  &  enchaîner  la  mer.  On  entend 
par  ces  chaînes  le  Pont  qu'il  fit  fur  ce 
détroit.  L'Aéleur  fe  rafllire  en  conlidé- 
rant  la  valeur  de  fon  Souverain.  x)Plii$ 
5,  terrible  dans  fes  regards  qu'un  fier 
,5  Dragon ,  il  traîne  après  lui  une  flotte 
,,  innombrable ,  &  une  armée  prodigieu- 
55  fe.  Monté  fur  un  char  Syrien  ,  il  mène 
5,  Mars  5  le  Mars  des  Perfes ,  armé  de 

*  Hellefpont ,  Détroit  qui  fépare  laThrace, 
partie  de  l'Europe  ,  d'avec  1^  Troade ,  Pro- 
vince de  l'Afie  mineure.  Il  tire  Ton  nom  de 
Heiié  fille  d'Athamas ,  qui  y  périt  en  le  paA 
fant  pour  s'enfuir  avec  Phryxus  fon  frère,  & 
la  Toifoa  d'or. 
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5,  traits  contre  un  peuple  qui  fe  défend 
„  avec  la  pique  &  le  javelot.  Qui  pour- 
5,  roit  réfiller  à  ce  torrent  impétueux  de 
5,  Guerriers  ?  quels  remparts  peuvent  te- 
5,  nir  contre  ces  flots  armés ,  plus  redou* 
55  tables  que  ceux  de  la  mer  ?  après  tout, 
5,  quel  mortel ,  (  continue-t-il  en  fe  re- 
„  plongeant  dans  fes  inquiétudes  )  quel 
5j  monel  peut  éviter  les  pièges  de  la  for- 
jjtuner'  i'inconftante  engage  les  hom- 
5,  mes  d'un  air  riant ,  &  ne  leur  permet 
,5  plus  de  fe  débarralTer  de  fes  filets.  Le 
5,  Deflin  ell  une  ancienne  Divinité.  Il  a 
5j  mis  dans  le  cœur  des  Perfes ,  ce  gé- 
55  nie  de  guerre  qui  les  porte  à  faire 
55  leurs  délices  des  fiéges ,  6c  du  renver- 
55fement  des  Etats. 

Le  Chœur  continue  apparemment  en 
chant  ce  qu'il  a  commencé  en  récit.  Il 
attribue  aux  Perfes ,  fmon  l'invention ,  du 
moins  le  goût  de  la  Marine.  Il  redouble 
enfin  fes  craintes  en  faifant  réflexion  que 
fes  voifins.  peuvent  aifément  s'apperce- 
voir  que  Suze  &  les  autres  villes  de 
Perfe  font  vuides  de  guerriers  &  rem- 
plies de  femmes  épouvantées. 

L'A(5leur,qui  a  parlé  d'abord  feul, 
reprend  la  parole  &  demande  aux  au- 
tres ,  quel  parti  il  efl:  à  propos  de  pren- 
dre dans  la  cruelle  incertitude  où  ils  fe 
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trouvent  du  fort  de  l'armée  Perfîenne; 
Surquoi  la  Reine  arrive ,  &  commence 
le  fécond  Aéle.  On  voit  par  le  premier, 
qui  n'efl:  qu'un  monologue  ,  à  l'excep- 
tion de  ce  qui  eft  chanté  ,  une  ébauche 
des  Tragédies  qui  précédoient  celles 
d'Efchyle.  Chacun  de  leurs  Ades  n'é- 
toit  que  ce  que  nous  voyons  ici  ;  &  l'on 
ne  peut  trop  s'étonner  qu'Efchyle  ait  in- 
venté tout  l'art  du  Théâtre ,  en  s'avifant 
le  premier  d'y  inférer  le  dialogue. 

ACTE     II. 

La  Reine ,  par  les  refpecls  que  lui  ren- 
dent les  Vieillards,  eft  d'abord  connue 
des  Speélateurs  pour  l'époufe  de  Darius 
&  la  mère  de  Xerxès,  femme  d'un  Dieu 
des  Perfans  &  mère  d'un  autre,  comme 
s'exprime  le  Poète.  Elle  fe  nomme 
Atofla.  Des  Sçavans  ont  crû  que  c'étoit 
Efther  de  l'Eerirure  :  d'autres  conjedu- 
rentque  c'efl  Vafli, femme  d'Affuerus. 
AtoflTa  vient  demander  confeil  au  Chœur 
fur  un  fonge  qui  l'a  tourmentée  toute  la 
nuit ,  outre  plufieurs  autres  qu'elle  a  eus 
depuis  le  départ  de  l'armée.  Elle  a  crû 
voir  deux  femmes  différentes  d'habit  & 
de  beauté,  l'une  vêtue  à  laPerfîenne, 
l'autre  à  la  Dorique.  Elles  paroiiîbient 
iœurs  :  mais  la  première  avoit  en  par- 
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tage  la  Perfe.  La  Grèce  étoit  celui  de 
la  feconde.  Elles  avoient  pris  querelle, 
5,  Mon  fils ,  continue  la  Reine ,  pour  pré- 
„  venir  les  fuites  de  ce  démêlé  ,  les  atta- 
5,  che  à  un  même  char.  L'une  porte  fes 
ii  liens  avec  joie  :  Tautre  indocile  &  in- 
„  capable  de  foufFrir  le  joug  ,  s'agite , 
„fait  mille  efForts ,  &  vient  à  bout  de 
jjbrifer  le  char.  Xerxès  tombe  renverfé. 
„  Darius  étoit  préfent ,  &  pénétré  d'une 
5,  tendre  compalîion  pour  fon  fils.  Xer- 
5,  xès  le  voit ,  &  de  douleur  il  déchire 
5,fesvêtemens.»  Voici  le  fonge.  Mais  ce 
qui  l'a  fuivi  n'eft  guère  moins  effrayant. 
Atoffa  dit  qu'en  faifant  une  libation 
aux  Dieux  préfervateurs  pour  être  ga- 
rantie des  maux  qu'elle  appréhendoit , 
une  aigle  efl:  venue  fe  réfugier  à  l'autel 
du  Soleil  ;  qu'à  l'inflant  un  autre  oifeau 
bien  moins  fort  a  fondu  fur  l'aigle  &  l'a 
faifie  dans  fes  ferres  ;  qu'enfin  l'aigle 
tremblante  s'eft  laiflée  déchirer  fans  fe 
défendre.  L'application  n'étoit  pas  diffi- 
cile, Auifi  Atoffa  la  fait-elle  à  la  Grèce 
par  rapport  à  Xerxès  ;  ou  du  moins  elle 
en  craint  l'effet.  Le  Vieillard  qui  parle 
au  nom  des  autres  ,  ne  veut  ni  l'intimi- 
der, ni  la  raffurer.  Mais  il  lui  confeille 
d'implorer  les  Dieux ,  &  de  prier  fon 
époux  Darius ,  dont  elle  a  vu  l'ombre 


±(?2       L  E  S  P  E  R  S  E  S , 

pendant  la  nuit,  de  rendre  favorables  les 
préfaces  qu'il  lui  a  envoyés  des  enfers. 
Il  falloit  que  lesPerfes  fufîent  bien  diifér 
rens  des  François  ,  puifque  ce  Vieillard 
en  parlant ,  regarde  fa  réponfe  comme 
une  dëcifion  émanée  de  tout  le  Confeil, 
dont  apparemment  il  lifoit  les  fentimens 
jufques  dans  leur  filence.  La  Reine ,  fui- 
vant  le  train  ordinaire  du  cœur  humain 
qui  cherche  à  fe  délivrer  de  fes  inquié- 
tudes, prend  cette  décifion  comme  un 
point  fixe  où  elle  doit  s'arrêter  pour 
être  tranquille.  Toutefois  fes  frayeurs  la 
rappellent  à  l'armée  des  Grecs.  Elle  s'in- 
forme de  leurs  forces  qu'elle  ignoroit, 
chofe  peu  étonnante  dans  un  tems  &  en 
des  lieux  où  les  femmes,  loin  de  fe  mê- 
ler du  gouvernement  de  l'Etat ,  met- 
toient  toute  leur  gloire  à  être  ignoran- 
tes. Elle  interroge  donc  les  Vieillards, 
avec  quelque  forte  de  curiofité ,  fur  la 
Grèce ,  fur  fes  tréfors ,  fur  fa  manière 
de  combattre ,  &  fur  fon  gouvernement, 
articles  qu'elle  devoit  ignorer  ,  fuivant 
l'ufage  ,  mais  dont  l'ignorance  ne  feroit 
pas  aujourd'hui  recevable  fur  le  Théâ- 
tre. Tant  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas  per- 
dre un  moment  de  vue  les  mœurs  des 
peuples,  quand  il  eft  queilion  de  Tra- 
gédies anciennes.  Le  Chœur  fatisfait  aux 
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^ueftions  d'Atoffa  de  manière  à  l'inquié- 
ter de  plus  en  plus  :  &  dans  cet  inter- 
valle 5  qui  n'eft  pas  long,  un  Courrier  ar- 
rive. C'efl:  le  terme  de  la  fufpenfion  que 
le  Poète  a  ménagée. 

Ce  Courrier,  cet  Envoyé,  ce  Meflàh 
ger ,  (  car  de  quel  nom  appeller  ceux 
qui  faifoient  alors  Toffice  de  donner  aux 
Rois  5  aux  Républiqu*es ,  ou  au  Théâtre 
des  nouvelles  qui  changeoient  le  cours 
des  affaires  ? }  quel  qu'il  foit,  il  vient  an- 
noncer la  perte  entière  de  la  bataille , 
d'un  air  qui  répand  la  terreur.  Son  récit 
vif  &  court  fert  de  dénouement  aux  pré- 
fages  des  Vieillards  &  au  fonge  de  la 
Reine.  Les  Vieillards  fe  défefpèrent  ôc 
regrettent  les  années  qu'ils  ont  paflées 
jufqu'à  ce  trifte  jour.  La  manière  dont 
le  récit  interrompu  du  Courrier  fe  mêle 
aux  gémiffemens  du  Chœur,  efl  inexpri- 
mable. C'eft  la  nature  elle  -  même.  En 
effet  dans  l'ufage  ordinaire  ,  il  eil:  affez 
peu  naturel  qu'un  homme  faffe  de  fuite 
une  longue  narration  d'un  malheur  do- 
meftique ,  fans  qu'on  l'interrompe  par 
des  cris ,  des  réflexions ,  des  quefdons  : 
&c  cependant  c'efl:  ce  qu'on  voit  arriver 
la  plupart  du  tems  fur  le  Théâtre  par  la 
néceflité  d'être  court ,  &  de  frapper  les 
Spectateurs.  Mais  Efchyle  atteint  ici  Tua 
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&  l'autre  but  en  fuivant  les  mouvement 
naturels ,  &  en  imitant  parfaitement  ce 
qui  fe  paffe  tous  les  jours.  Son  récit 
augmente  &  croît  à  proportion  des  gé- 
mifiemens  de  ceux  qui  l'écoutent.  Ces 
gémifTemens  d'ailleurs  font  fi  vifs  &  fi 
beaux ,  que  c'eft  faire  tort  à  Efchyle  de 
les  laiffer  paffer ,  &  plus  encore  de  les 
exprimer,  tant  il  eft  difficile  d'attrapper 
ce  naïf  précieux  qui  règne  dans  toute 
l'antiquité  Grecque  :  ce  font  les  images 
les  plus  fortes  que  la  douleur  employé  , 
des  images  de  vailTeaux  brifés ,  de  corps 
flottans  5  d'époufes  abandonnées,  de  veu- 
ves 5  d'orphelins ,  ôcc.  chofes  qui  nous 
paroîtroient  admirables,  fi  nous  étions 
dans  la  même  fituation  que  les  Speéla- 
teurs  Grecs. 

AtofTa,  accablée  de  cette  nouvelle 
comme  d'un  coup  de  foudre ,  a  gardé  un 
profond  filence.  Elle  le  rompt  enfin, 
pour  interroger  l'Envoyé  fur  le  fort  des 
Princes.  Elle  n'ofe  nommer  fon  fils,  par 
une  crainte  délicate  d'apprendre  plus 
qu'elle  ne  veut  fçavoir.  On  lui  répond 
que  Xerxès  vit,  parole  confolante  pour 
une  mère  efirayée.  Enfuite  on  lui  fait 
en  peu  de  mots  le  dénombrement  des 
principaux  Seigneurs  qui  ont  perdu  la 
yie.  Cela  fent  un  peu  les  détails  d'Ho- 
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mère,  au  fujet  des  blefles  &  des  morts  : 
mais  le  récit  efl:  plus  court.  Aufîî  le 
Courrier  ajoute-t-il  qu'il  n'a  encore 
montré  que  la  moindre  partie  des  mal- 
heurs de  l'Etat. 

La  Reine  un  peu  revenue  de  fa  pre- 
mière furprife  ,  demande  comment  il 
s'eft  pu  faire  que  les  Athéniens ,  avec  fi 
peu  de  forces ,  foient  demeurés  vain- 
queurs. On  lui  répond  que  la  fatalité  l'a 
emporté  fur  le  nombre;  que  les  vaincus 
avoient  1207.  vaifleaux  ,  &  les  vain- 
queurs feulement  300.  qu'on  doit  juger 
par-là  que  quelque  Dieu  ennemi  a  fait 
pencher  la  balance  aux  dépens  de  l'ar- 
mée Perfienne.  Il  y  a  enfuite  une  louan- 
ge bien  fine  pour  Athènes ,  parce  qu'elle 
fort  d'une  bouche  ennemie.  »Oui,  les 
„ Dieux  (dit  la  Reine)  veillent  à  la 
5,  défenfe  de  la  ville  confacrée  à  Miner- 
„  ve.  Athènes  (  reprend  l'Envoyé  )  efl 
„une  ville  imprenable,  fes  Citoyens 
3,  font  fes  remparts.  «  Puis  il  pourfuit  fa 
narration  que  je  traduis  prefque  entière  , 
pour  faire  voir  quel  étoit  le  génie  de  la 
guerre  dans  les  anciens  tems. 

55  Ce  n'eft  point  Xerxès  qui  a  engagé 

5,  l'aélion.  Une  Divinité  contraire  fe  fer- 

„  vit  d'un  déferteur  de  l'armée  d'Athè- 

,nes ,  pour  faire  entendre  au  Roi ,  que 

jQ/ne  IIL  M 
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5,  s'il  attendoit  la  nuit ,  la  flotte  Athé- 
5,  nienne  ne  manqueroit  pas  de  fe  dif- 
55  perfer ,  &  de  fe  lauver  à  la  faveur  des 
,5  ténèbres.  Xerxès,  fans  fe  défier  de  ce 
„  confeil  artificieux,  partage  fa  flotte  en 
„  trois  efcadres ,  pour  occuper  toutes  les 
„i{fues.  Il  fait  même  invefl:ir  l'ifle  de 
„  Salamine ,  afin  d'envelopper  les  Grecs 
„de  toutes  parts.  »  Ceci  eil  mis  dans 
la  bouche   de  Xerxès  en  forme  de  ha- 
rangue. «  Il  ignoroit  alors ,  { ajoute  le 
,5  Narrateur  )  le  fort  que  les  Dieux  lui 
„  préparoient.    Cependant  la  nuit   s'a- 
„  vance  ,  ôc  les  Grecs  ne  fongent  point 
„-à  fuir.  I;'e  jour  reparojt  :  ils  font  reten- 
„  tir  les  rivages  de  cris  d'allégreffe.  La 
jjfrayeur  commence    à  s'emparer   des 
„Perfes  qui  fe  voyent  fruflrés  de  leur 
5,  efpoir.  Les  Grecs ,  au  bruit  des  trom- 
„  pettes ,  appuyés  fur  leurs  rames .  font 
„  blanchir  les  flots  d'écume  ,  ôc   dé- 
„  ployent  toute  leur  flotte.  L'aîle  droite 
5, prend  le  large;  le  reile  fuit,  &  bien- 
„  tôt  Ton  entend  ces  cris  du  fonds  de 
5,  leurs  vaifleaux.   Braves  Grecs ,  volez 
5, au  combat,  fauvez  votre  patrie,  vos 
„  eafans ,  vos  femmes ,  les  Temples  de 
j,  vos  Dieux  ,  &  les  monumens  de  vos 
,5  Ancêtres;  il  s'agit  du  falut  commun. 
„Nos  cris  répondent  à  leurs  cris.   Il 
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5,  n'étoit  plus  quefiion  de  délai.  Les  vaiP 
,5  féaux  (e  mêlent  &  le  choquent  de  leur 
„  proue  armée  d'airain.  Un  navire  Grec 
„  commença  le  combat,  il  brifa  les  mâts 
5,  &  les  voiles  d'un  bâtiment  Phénicien. 
„  D'abord  toute  la  flotte  Perfane  fou- 
5,  tint  le  choc  des  ennemis.    Mais  dès 
„  que  nos  nombreux  vaiiî'eaux  fe  furent 
5, rapprochés  &  mis  à  l'étroit,  ils  furent 
5,  hors  d'état  de  fe  fecourir.  Ils  s'entre- 
55  heurtent  5  &  font  voler  les  éclats  de  ra- 
„mes5  tandis  que  les  Grecs  frappent  de 
„  tous  côtés.  Bientôt  ce  ne  fut  plus  qu'un 
5,  débris  univerfel ,  de  manière  qu^on  ner 
5,  pouvoir  difcerner  la  mer  toute  cou- 
55  verte  de  trifles  dépouilles  &  de  cada- 
55vres  entaffés.    Les  rivages  même  en 
5,regorgeoient.   Tout  fuyoit  fans  ordre 
55  du  côté  des  Perfes ,  &  les  Grecs  les 
55  pourfuivant  comme  de  timides  pcif- 
55  fons  fe  fervoient  des  rames  brifées  Ôc 
55  des  refies  du  naufrage  pour  les  mafla- 
55  crer.  Les  cris  &  les  heurlemens  fe  por- 
55  toient  au  loin  fur  les  ondes  ,  jufqu'à  ce 
55 qu'enfin  la  nuit  terminale  combat.» 
L'Envoyé  ajoute  que  dix  jours  ne  lui 
fuffiroient  pas  pour  raconter  en  détail 
les  malheurs  de  cette   fatale  journée  ; 
qu'il  fuffit  de  fçavoir  que  jamais  en  un 
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jour  il  ne  périt  une  fi  prodigieufe  multi- 
tude de  Guerriers. 

Atofl'a  foupire  fur  cette  perte,  y^  Ce 
„  n'en  eil  pas  encore  la  moitié ,  répond 
„le  Courrier.  Il  eft  une  ifle  vis-à-vis 
„  celle  de  Salamine  (  elle  fe  nommoit 
„  Pfyttalée  }  ou  Xêrxès  avoit  débarqué 
„  avec  la  fleur  de  la  nobleffe  &  toute 
„fa  Cour,  à  defîein  de  furprendre  les 
y,  Grecs ,  s'ils  venoient  à  s'y  réfugier. 
„  Ceux  -  ci  devenus  vainqueurs  y  font 
„  une  defcente  le  jour  même  ,  envelop- 
y  pent  ce  corps  d'armée  &  le  mettent 
„  en  pièces.  Xerxès  monté  fur  un  char 
,,voyoit  tout  ce  carnage  d'une  hauteur 
5,  peu  éloignée.  Il  déchire  Tes  vêtemens , 
„  il  jette  des  cris  de  douleur,  il  donne 
„  le  fignal  de  la  fuite  5  &  fuit  lui-même 
>,  en  déibrdre. 

La  Fveine  interrompt  encore  ici  la 
narration  en  s'adreflfant  au  cruel  Génie 
qui  a  ôté  la  raifon  aux  malheureux  Per- 
fes,  depuis  la  bataille  de  Marathon. 
Elle  veut  fçavoir  ce  que  font'  devenus 
les  débris  de  l'armée.  On  lui  fait  en- 
tendre que  prefque  toute  la  flotte  a  péri  ; 
que  de  l'armée  de  terre  très -peu  de 
Guerriers  ont  eu  le  bonheur  de  revenir 
dans  leur  patrie ,  après  de  longues  er* 


TRAGÉDIE  D'ESCHYLE.  ^6^ 

reurs  &  des  dangers  innombrables  j  que 
les  uns  font  morts  de  foif,  d'autres  de 
misère  ,  &c.  Atofla  reconnoît  la  vérité 
du  fonge  qu'elle  a  eu.  Elle  fort  pour 
faire  des  libations  à  la  terre  ôcaux  morts. 
Mais  en  partant ,  elle  ordonne  au  Chœur 
de  confoler  fon  fils  Xerxès ,  s'il  revient 
avant  elle. 

Le  Chœur  fe  remet  devant  les  yeux 
la  douleur  de  toute  la  Perfe ,  &  com- 
mence un  chant  lugubre  affez  fingulier. 
Les  couplets  qui  font  de  même  mefure 
&  de  même  nombre  de  vers ,  fuivant 
la  manière  des  Chœurs,  finiffent  en  cer- 
tains endroits  par  des  cris  &  des  ex- 
preffions  de  douleur  qui  fe  répondent 
mutuellement  flrophe  à  flrophe ,  com- 
me par  échos.  Il  finit  par  déplorer  le 
fort  d'un  Pvoyaume  où  déformais  l'auto- 
rité Royale  avilie  par  ce  défaftre,  ne 
fera  plus  relevée  par  ces  adorations  fi 
chères  aux  Perfes  &  fi  méprifées  des 
Grecs. 

Cet  Aéle  eft  fort  plein.  Aufîi  fait -il 
le  fonds  principal  de  la  Pièce,  comme 
le  troifiéme  Aéte  à  l'égard  de  la  Tragé- 
die précédente.  En  quoi  l'on  peut  voir, 
même  dans  ces  abrégés ,  le  goût  ancien 
de  la  Tragédie  naiifante.  Chez  Efchyle 
il  y  a  toujours  quelque  Aéte  pareil  ok 
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les  autres  aboutifTent  comme  à  leur  cen- 
tre. Une  chofe  très-digne  de  remarque 
€n  celui-ci ,  ainfi  que  dans  tout  le  Poè- 
me ,  c'eft  que  tout  va  toujours  en  croii^ 
fant,  jufqu'au  comble.  Par  exemple,  l'En- 
voyé qui  fait  la  narration  de  la  bataille 
navale  ,  la  fait  avec  tant  d'art ,  &  telle- 
ment par  parties,  qu'il  réferve  toujours 
quelque  chofe  à  la  furprife  &  à  la  cu- 
iiofité.  Et  c'efl:  ce  qui  arrive  non-feule- 
ment dans  chaque  Scène  6c  dans  chaque 
Ade,  mais  encore  de  Scène  en  Scène , 
&  d'Aéle  en  Ade. 

A   C   T   E     IIL 

AtoîTa  qui  étoit  allée  chercher  des  li- 
bations, revient  avec  tous  les  préparatifs 
d'un  facrifice  pour  les  Dieux  infernaux. 
Elle  commence  par  cette  moralité  : 
5,  Chers  amis ,  ceux  qui  font  dans  le  mal- 
5,  heur  craignent  tout ,  &:  ceux  au  con- 
5,  traire  que  la  fortune  favorife ,  s'imagi- 
5,  nent  qu'elle  le  fera  toujours.  »  La  Rei- 
ne montre  en  effet  qu'elle  efl  dans  la 
iîtuation  des  malheureux.  Elle  a  quitté 
la  pompe  Royale  ;  elle  eft  venue  fans 
char,  fans  fuite ,  fans  éclat,  jufqu'au  lieu 
où  elle  va  faire  fon  facrifice  ,  tandis  que 
le  Chœur  chantera  des  airs  conformes 
au  deuil  public.  Elle  exhorte  les  Vieil- 
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lards  à  évoquer  l'ombre  de  Darius  ^ 
pour  l'interrocrer  fur  les  calamités  pu- 
bliques. Le  Chœur  chante,  &  la  Reine 
fait  Tes  libations  de  lait ,  de  miel ,  d'eau 
pure  5  de  vin  &  d'huile  ,  avec  des  fleurs. 
Cette  cérémonie  a  un  air  tout-à-fait  ma- 
gique &  théâtral.  Les  invocations  dii 
•Choeur  font  énergiques,  toutes  à  la  louan- 
ge de  Darius,  remplies  d'idées  lugubres, 
éc  compofées  de  Strophes  qui  fe  corre£^ 
pondent,  comme  dans  le  chant  qui  a 
précédé.  C'eft  là,  félon  les  apparences, 
tout  le  troifiéme  Aéle  ,  qui  confifle , 
com.me  on  voit,  beaucoup  plus  en  fpec- 
tacle  &  en  action  ,  qu'en  paroles. 

A  C  T  E    I V. 

L'onibre  de  Darius  fort  tout-à-coup 
de  fon  tombeau.  Il  reparoît  avec  cette 
antique  majefté  pleine  de  douceur  >  qui 
Je  rendoit  fi  cher  &  fi  refpedable  à  fes 
peuples.  Il  s'adreflTe  d'abord  aux  Satra- 
pes :  »  Fidèles  enfans  de  fujets  fidèles , 
„  chers  &  anciens  compagnons  de  ma 
„jeune{Ie,  quelle  infortune  afflige  l'E- 
55  tat  ?  la  terre  mugit  Ôc  s'ouvre.  Je  ne 
5,  fçai  quelle  horreur  me  faifit  à  la  vue 
5,  de  mon  époufe  auprès  de  mon  tom- 
„  beau.  J'ai  pourtant  reçu  fes  offrandes 
9,  propitiatoires.  Mais  vous-même  occu- 
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5,  pés  à  faire  des  lamentations  funèbres 
5,  fur  mes  cendres ,  pourquoi  forcez-vous 
5,  mon  ombre  de  paroître,  malgré  la  dif- 
5,fîculté  de  fortir  des  enfers  f  car  vous 
5,  fçavez  que  les  Dieux  foûterrains  font 
„  aufîl  avides  à  recevoir  ,  qu'avares  à 
5,  rendre  leur  proie.  Toutefois  ,  grâces 
„  à  mon  crédit  auprès  d'eux ,  je  me  rends 
5,  à  vos  defirs  fans  délai»  Parlez  donc  : 
5,  quel  malheur  accable  ce  Royaume  f^' 
Les  Satrapes  tremblans  à  la  vue  de  ce 
Maître  fi  redoutable ,  tout  mort  qu'il  eft, 
n'ofent  lui  parler.  Il  les  encourage  à 
mettre  bas  leur  ancien  refpecl ,  qu'ils 
portoient  au  fuprême  degré ,  félon  l'u- 
fage  Periien.  Us  fe  taifent.  Ils  craignent 
de  lui  révéler  de  fî  grands  maux.  Tant 
la  vérité  déplaît  aux  Rois  î  Darius  a  re- 
cours à  fon  époufe.  »  O  vous ,  répond- 
„  elle ,  qu'un  deftin  favorable  éleva  ja- 
5,  dis  au-deflbs  des  plus  heureux  mortels, 
„  comment  avez-vous  pu  joiiir  d'un  born 
,5  heur  fi  durable  f  Vous  avez  égalé  les 
,5  Dieux.  Que  votre  fort  eft  digne  d'en- 
55 vie!  vous  êtes  defcendu  dans  le  tom- 
„  beau  pour  ne  pas  voir  le  comble  des 
5,  malheurs.  Je  vous  dirai  tout  en  deux 
5,  mots  ,  Seigneur.  La  Perfe  efl:  renver- 
„  fée.  Comment ,  reprend  l'Ombre  ?  Efl- 
,;  ce  maladie  populaire  ^eft-ce  guerre  ci- 
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j)Vile?»  AtoiTa,  toujours  interrogée  &: 
toujours  interrompue  ,  lui  en  dit  dÛ'çz 
pour  lui  faire  entendre  tout  ce  qui  s'efl 
paflé.  »  Ah ,  reprend  Darius ,  les  Cra- 
5,  clés  ont  peu  tardé  à  s'accomplir.  C'efc 
35  a  mon  fxls  que  Jupiter  en  avoit  réfervé 
5,  le  funefte  accompliflement.    En  vain 
„  avois-je  conjuré  ce  Dieu  d'en  remet- 
,5  tre  l'effet  à  un  tems  plus  reculé.  Quand 
55  un  mortel  court  au-devant  de  fon  mal- 
5, heur,  Jupiter  l'aide  à  s'y  précipiter.  .• 
3,  C'eft  pour  avoir  voulu  mettre  la  mer 
5, en  efclavage  ,  Ôc   vaincre  Neptune, 
5,  que  mon  fils  a  été  puni.  Quelle  fureur  ! 
3,  quelle  manie  î  ô  que  je  crains  que  nos 
33  immenfes  tréfors  ne  deviennent  le  bu- 
,3  tin  du  raviffeur  ! 

3,  C'eft  aux  difcours  pernicieux  des 
35 Courtifans  3  dit  la  Reine,  qu'on  doit 
„  imputer  l'infortune  de  Xerxès.  Ils  di- 
35foient  que  par  la  guerre  vous  aviez 
3,  acquis  de  grandes  richefles  pour  vos 
3,  fils  ;  que  cependant  Xerxès  3  content 
„  d'en  joiiir  au  lieu  de  les  augmenter  au 
„  même  prix  3  ne  fongeoit  qu'à  de  fri- 
„  voles  amufemens.  Mémorable  effet  de 
„  leurs  reproches  ,  répond  Darius  !  ils 
3,  ont  dépouillé  l'Etat  d'hommes  &  de 
33  forces.  »  Il  parcourt  enfuite  fort  adroi-r 
'*  Hellefpont» 
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tement  tons  les  Rois  qui  l'ont  précédé  ^ 
dont  il  eft  le  huitième.  Il  attribue  les 
maux  préfens  à  la  jeunefle  &  à  la  témé- 
rité de  fon  fils.  Pour  l'ancienne  prof- 
périté  de  la  Perfe ,  il  en  fait  honneur  à  fa 
propre  fageiîë. 

Le  Chœur  lui  demande  confeil  fur  la 
fituation  des  affaires.  »Ne  levez  plus 
55  d'armée 5  dit-il,  contre  la  Grèce;  en 
„  eulfiez-vous  une  fupérieure  à  celle 
5,  qu'on  y  a  conduite,  la  terre  même  s'ar- 
5,  me  en  faveur  des  Grecs.  5>  (C'eilque 
plufieurs  des  Perfes  fuyards  avoient 
péri  faute  de  vivres.)  ^Mais  quoi,di- 
„fent  les  Satrapes ,  fi  nous  formions  en- 
„  core  une  armée  lefte  &  choifie  f  Ah , 
„  répond  Darius,  celle  même  que  vous 
5,  avez  encore  en  Grèce  ne  reviendra 
3,  pas.  Très-peu  repaieront  le  Détroit. 
„  L'Oracle  s'accomplira  tout  entier.  Ju- 
5,  gez-en  par  le  pafle.  Vainement  Xerxès 
„a-t-il  lailfé  une  armée  d'élite  en  Béo- 
5,  tie.  (  Xerxès  y  laiffa  Mardonius  qui 
5,  périt  à  la  bataille  de  Platée.  )  Elle  y 
„  ibuffrira  les  maux  dûs  à  la  témérité  éc 
„  aux  projets  malheureux.  Les  Simula- 
„  cres  des  Dieux  profanés ,  les  Autels 
„  renverfés  ,  les  Temples  détruits  de 
„  fonds  en  comble  crient  vengeance. 
5,  Les  Perfes  font  coupables.  Ils  en  por- 
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jjtentlapeine.  Ils  la  porteront  encore; 
5,  &  leurs  maux ,  loin  de  s'épuifer ,  ne  fe- 
5,ront  que  s'accroître.  Oui,  les  champs 
„  de  Platée  verront  tomber  fous  le  fer 
„  Dorique  un  fi  grand  nombre  de  morts 
„  que  les  monceaux  de  cadavres  publie- 
„  ront  aux  yeux  des  mortels  jufqu'à  la 
^troifiéme  génération  ,  qu'il  fiedmal  à 
5,  l'homme  de  s'enorgueillir.  L'orgueil 
,,  efl  une  femence  qui  à  force  de  croître 
,5  porte  des  épies  d'infortune  ,  &  n'an- 
„  nonce  qu'une  déplorable  moiiTon.  A 
„la  vue  de  ces  châtimens,  fouvenez- 
5,  vous  d'Athènes  &  de  la  Grèce.  Que 
5,  le  Pvoi  fe  garde  déformais ,  dédaignant 
5,1e  deftin  dont  il  joiiit,  &  jaloux  du 
„  fort  d'autrui ,  de  prodiguer  fes  tréfors 
3,  en  de  ruineufes  guerres.  Jupiter  qui 
„hait  les  projets  orgueilleux,  eft  tou- 
„  jours  prêt  à  les  renverfer.  O  Vieillards 
„qui  conduifez  la  jeunelfe  de  mon  fils, 
„que  vos  fages  confeils  lui  apprennent 
5,  à  ne  plus  irriter  le  Ciel  par  une  audace 
,5  effrénée.  Pour  vous ,  ô  Reine ,  prenez 
5,  des  ornemens  Royaux  pour  Xerxès, 
„  La  douleur  lui  a  fait  déchirer  fes  vête^ 
5,  mens.  Allez  à  fa  rencontre  pour  le  con- 
5,  foler.  Daus  le  défefpoir  qui  l'agite  ,  je 
5,  fçai  qu'il  ne  pourra  écouter  que  vous» 
,,  Adieu ,  je  me  retire  dans  la  nuit  iîi- 

M  vj 
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,5  fernale.  Vieillards ,  joiiiiïez  de  la  vie 
„  &  des  plaifirs ,  malgré  vos  malheurs , 
„  &  fongez  que  toutes  les  richeiTes  du 
„  monde  font  inutiles  aux  morts. 

Darius  difparoît.  Atofla  va  exécuter 
fes  volontés  :  6c  le  Chœur  qui  refte  en- 
core pénétré  de  vénération  pour  Darius, 
relève  le  bonheur  de  fon  règne  au  pré- 
judice de  Xerxès  ,  dont  il  taxe  indirec- 
tement la  trop  grande  jeunefl'e  &  l'im- 
prudence. »0  Dieux,  s'écrient-ils,  que 
5,  nos  beaux  jours  fe  font  bientôt  éva- 
5,  nouis  î  heureux  jours  de  notre  admi- 
„  niftration ,  où  un  Prince  mûr,  capable 
5,  de  fuffire  à  tout,  irréprochable  ,  invin- 
5,  cible  5  égal  aux  Dieux ,  donnoit  des 
5,  loix  à  cette  terre  !  tout  nous  réuiTifToit 
5,  en  guerre  &  en  paix,  au -dedans  & 
5,  au  -  dehors.  Les  armées  triomphantes 
„  étoient  ramenées  fans  peine  dans  le 
j,fein  du  Royaume.  Que  de  villes  n'a-t-il 
j,  pas  prifes ,  même  fans  fortir  de  fon  Pa- 
„  lais  !  »  On  en  fait  le  dénombrement 
que  j'omets ,  comme  j^ai  fait  à  l'égard  de 
la  fuite  des  Rois  de  Perfe ,  &  des  lieux 
où  fe  réfugièrent  les  débris  de  l'armée 
Perfane  ,  après  la  journée  de  Salamine , 
pour  ne  pas  charger  de  DilTertations  un 
Ouvrage  où  il  n'eft  queftion  que  de 
goût. 
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On  voit  que  cet  Acle  efl:  un  chef- 
d'œuvre.  C'eft  un  éloge  de  Darius ,  & 
en  même  tems  une  fatyre  de  Xerxès ,  un 
ragoût  merveilleux  pour  de  fiers  vain- 
queurs qui  fe  voyoient  fi  finement  loués 
par  leurs  ennemis  même  ,  &  un  grand 
trait  de  politique  d'Efchyle  >  qui  par  la 
peinture  vive  des  funeftes  fiiites  de  l'or- 
gueil ,  détourne  indiredement  les  Athé- 
niens de  contitiuer  la  guerre  centre  les 
Perfes.  Ceux-ci  ofiroient  en  effet  de  ré- 
parer tout  le  dégât  qu'ils  avoient  caufé 
dans  la  Grèce ,  6c  ils  paroiifoient  fouhai- 
ter  la  paix  après  tant  d'échecs  coup-fur- 
coup.  Les  Athéniens  mêj^e  penchoient 
de  ce  côté.  Mais  Thémiftocle  féul  les 
détermina  à  continuer  la  guerre ,  ainO 
que  nous  l'avons  remarqué  dans  le  troi- 
sième Difcours ,  première  Partie. 

ACTE     V. 

Xerxès  arrive  avec  un  appareil  &  une 
fuite  qui  conviennent  à  un  Roi  défefpé- 
ré.  Auiîî  tout  cet  Aéle  n'eft-il  que  l'ex- 
preflion  de  fon  défefpoir.  »Ai-je  pû^ 
,5  malheureux,  s'écrie-t-il  d'abord ,  éprou- 
35  ver  une  fi  cruelle  deflinée ,  &  ne  la 
5,  pas  prévoir  î  barbare  fortune  que  tu 
33  frappes  vioIemm.ent  mon  Royaume  ! 
,,  que  ferai-je  infortuné  Roi  ?  tout  mon 
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„  corps  friflonne  à  la  vue  de  mes  Ci- 
„  toyens  orphelins.  Que  Jupiter  ne  mV 
„  t-il  caché  dans  la  nuit  éternelle  avec 
5,  ceux  qui  font  morts  au  combat  !  »  Le 
Chœur  entre  dans  les  lamentations  de 
fon  Roi ,  6c  ne  lui  difîimule  pas  qu'il  a 
peuplé  les  enfers  de  la  noblefle  Perfien- 
ne.  Xerxès  lui-même  s'impute  tous  ces 
maux  ;  &  le  Chœur  s'unit  à  lui  pour 
lamenter  dans  les  formes  à  la  manière 
des  Perfes.  Cela  fe  fait  avec  quelque 
forte  de  régie ,  ici  &  dans  tout  le  cours 
du  Poème.  Car  les  Vieillards  interro- 
gent Xerxès  fur  le  fort  des  principaux 
Guerriers ,  (  lifte  nombreufe  &  intéref^ 
fante  pour  les  Speélateurs  d\ilors  )  6c 
comme  le  Roi  n'a  rien  que  de  trifte  à 
leur  apprendre ,  ils  ne  lui  répondent  à 
leur  tour  que  par  de  vifs  éclats  de  dou- 
leur. Le  Roi  montre  fon  carquois  vui- 
de  y  unique  refte  de  tout  ce  qu'il  avoit 
porté  à  cette  guerre.  Il  s'étonne  de  con- 
lerver  encore  une  lueur  de  raifon.  Les 
gémiffemens  &  les  cris  redoublent.  Lui- 
même  il  leur  donne  le  ton  à  la  lettre» 
Voilà  précifëment  le  deuil  que  Qujnt- 
Curce  nous  peint  à  la  mort  de  Sifîgam- 
bis.  Enfin  les  Vieillards ,  après  avoir  dé* 
chiré  leurs  vêtemens ,  arraché  leurs  che- 
veux 3  &  battu  leur  poitrine  ,  fe  recirent 
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avec  Xerxès ,  &  le  conduifent  au  Palais. 
Cette  Pièce  a  conftamment  de  gran- 
des beautés.  Le  trouble  y  croît  d'un 
bout  à  l'autre.  Les  traits  en  font  bien 
marqués ,  les  Scènes  nettes ,  bien  liées  , 
bien  dénouées.  Tout  y  marche  d'une 
manière  fi  aifée  &  fi  naturelle ,  qu'il  fem- 
ble  qu'on  aflifte  non  pas  à  une  Pièce 
de  Théâtre ,  mais  à  un  Confeil  de  Satra- 
pes, qu'on  accable  coup-fùr-coup  d'af- 
freufes  nouvelles.  Efchyle  a  tranfmis  à 
ce  Poème  le  génie  qui  l'animoit  lorfqu'il 
étoit  lui-même  témoin  de  la  déroute  de 
Xerxès.  L'artifice ,  comme  on  voit ,  en 
eft  très-fimple.  Mais  il  feroit  difficile,  fî 
l'on  avoit  à  traiter  de  nos  jours  un  fijjet 
pareil  ,  de  s'y  prendre  d'une  manière 
plus  noble  pour  ouvrir  le  Théâtre,  pour 
ménager  le  lieu ,  le  tems ,  l'entrée ,  la 
fortie ,  &  l'intérêt  des  perfonnages.  J'ofe 
dire  même  qu'en  ceci  il  y  auroit  infini- 
ment à  profiter  dans  Efchyle  r  &  peut- 
être  gagnerai-je  beaucoup  par  les  ébau- 
ches que  j'en  donne ,  puifque ,  félon  les 
apparences ,  ceux  qui  ont  du  goût  pour 
le  Théâtre  feront  bien  aifes  d'étudier 
par  eux-mêmes  dans  un  des  plus  grands 
originaux  de  la  belle  antiquité,  des  fi- 
tuations  admirables ,  dont  ils  auront  vu 
des  naifîaaces  dans  les  efquifies  que  je 
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me  fuis  hazardé  d'en  donner.  Ceux  mfe- 
mes  qui  n'eftiment  que  médiocrement 
les  Anciens,  voudront  au  moins  profiter 
de  ce  qui  en  paroît  beau,  du  confente- 
ment  de  tous  les  hommes.  Si  Ton  s'ob- 
ftine  à  reprocher  à  Efchyle  la  proximité 
du  tems  d'une  double  bataille  où  lui- 
même  avoit  été  Aéleur ,  on  aura  lieu  de 
lui  faire  grâce  en  réfléchiffant  fur  l'in- 
térêt confidérable  qui  règne  dans  une 
Tragédie ,  où  il  remplit  les  Speélateurs 
d'une  maligne  compaiîion  pour  Xerxès 
qu'ils  avoient  vaincu  ,  &  avec  qui  ils 
étoient  encore  en  guerre.  Tout  tendoit 
au  bien  public  dans  Athènes,  jufqu'aux 
Spedacles. 

AGAMEMNON. 

AGamemnon  ,  Roi  d'Argos  &  de 
My cènes, avoit  promis  àClytem- 
nedre  que  dès  qu'il  auroit  pris  la  ville 
de  Troye,  il  l'en  avertiroit  par  un  fîgnaL 
C'étoit  une  torche  ardente  qu'il  devoir 
placer  fur  une  hauteur  pour  avertir  les^ 
lieux  voifins  de  faire  la  même  chofe 
de  fuite  jufqu'à  ce  que  la  lumière  pût 
être  appergue  d'Argos.  Il  le  fit ,  &  ar^ 
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riva  lui-même  bientôt  après  avec  fa  cap- 
tive Cafiandre  qu'il  amenoit  de  Troye. 
Mais  Ciytemneftre  qui  n'avoit  tant  d'en- 
vie de  revoir  fon  époux  que  pour  s'en 
défaire  ,  le  tua  avec  le  lecours  a'Egifthe 
qu'elle  aimcit.  Cetre  Pièce  fut  jouée 
pour  la  première  fois  fous  l'Archonte 
-Philoclés  5  la  2^  année  de  la  28^  Olym- 
piade. 

»  L'Agamemnon ,  dit  le  P.  Rapin ,  eft 
35  prefque  inintelligible.  »  Il  efl  vrai  que 
cette  Tragédie  n'eft  pas  aifée  à  enten- 
dre :  car  outre  qu^elle  a  été  plufieurs 
fois  confondue  avec  les  Cocphores  qui 
la  fuivent,  &  imprimée  peu  correéle- 
ment ,  même  après  les  foins  d'un  grand 
nombre  de  Sçavans  ;  outre  qu'elle  n'eft 
pas  encore  exempte  de  fautes  dans  l'é- 
tat où  Stanlei  nous  l'a  donnée  ,  il  y  a 
tant  de  métaphores ,  de  figures ,  &  de 
tours  extraordinaires  qu'on  ne  fçauroit 
fe  vanter  de  les  avoir  tous  démêlés.  C'eft 
ce  qui  faifoit  dire  au  fameux  *  Saumaife, 
qui  n'avoit  pas  toutefois  Efchyle  auiîî 
châtié  que  nous  l'avons.  35  Qui  peut  al^ 
„  furer  qu'Efchyle  foit  plus  intelligible  à 
,5  ceux  qui  fçavent  le  Grec ,  que  les  Evan- 
P,  giles  ôc  les  Epîtres  des  Apôtres  ?  le 

*  Cl.  Salm.  de  Hdknîjlicâ,  £p,  d^it» 
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5,  feul  Agamemnon  de  ce  Poète  pafTe  en 
5,  obfcurité  tout  ce  qu'il  y  a  de  Livres 
„  facrés  avec  fes  tours  Hébreux  &  Sy- 
5j  rlûques  ,  &  fon  attirail  de  tout  ce  qu'il 
„y  :i  de  plus  raffiné  dans  le  Grec. 

ACTE     PREMIER. 

C*e(t  l'homme  chargé  d'épier  le  mo- 
ment où  le  flambeau  s'allumera  ,  qui 
commence  le  Poème.  Il  eft  perché  fur 
une  plate -forme  du  Palais,  &  prie  les 
Dieux  de  finir  ce  pénible  foin  que  lui  a 
confié  Clytemneilre.  Il  dit  qu'il  n'a  de 
commerce  qu'avec  les  aftres:  mais  qu'il 
en  doit  obferver  un  qui  pourra  être  fatal 
à  Agamemnon.  Par  ce  foupçon ,  il  in- 
dique les  mauvais  deifeins  de  Clytem- 
neftre.  Tandis  qu'il  fe  plaint  de  fon  em- 
ploi qui  ne  lui  donne  lieu  que  de  fonger 
à  charmer  fon  ennui,  foit  en  chantant, 
foit  en  déplorant  la  mauvaife  adminiftra- 
tion  du  Royaume  ,  il  voit  luire  tout-à- 
coup  le  fignal  tant  attendu  ,  &  il  fe  dil^ 
pofe  à  en  avertir  la  Reine  qui  efl:  cou- 
chée. Ainfi  le  tems  &  le  lieu  de  la  Scè- 
ne font  fixés.  L'un  eft  le  matin,  &  l'au- 
tre l'entrée  du  Palais  à  Argos.  Il  fait  en^ 
tendre  avant  que  de  fe  retirer ,  qu'il  fçau" 
ra  prendre  le  parti  de  fon  Roi.  Mais  il 
n'en  dit  pas  davantage ,  fans  doute  pour 
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ne  pas  prévenir  les  événemens.  Le  Chœur 
formé  par  des  Vieillards  du  Confeil  d'E- 
tat 5  furvient  fans  être  annoncé  ;  mais  ap- 
paremment fur  Tordre  de  Clytemneflre. 
Ces  miniflres  ignorent  le  fif^nal  dent  la 
Reine  efi:  convenue  avec  Agamemnon, 
&  la  nouvelle  de  la  prife  de  Troye.  Ils 
s'entretiennent  d'abord  fur  le  fiége  de 
cette  ville  qu'ils  n'approuvoient  pas ,  & 
dont  ils  avoient  tâché  de  détourner  le 
Roi.  »  Voilà ,  dit  leur  Chef,  la  dixième 
„  année  que  Menelas  6c  Agamemnon 
5,  font  partis  avec  leurs  mille  vaiiTeaux , 
5,  femblables  à  des  Vautours  qui  ayant 
5j  perdu  leurs  petits ,  voltigent  autour  de 
,5  leur  nid  5  &  cherchent  à  punir  les  ra- 
„  vilfeurs.  Mais  qui  fçait  quel  fera  le  fuc- 
,,cès  de  tant  de  combats  f  Les  chofes, 
5,ajoute-t-il,  fuivent  la  deftinée  qui  les 
j, régie:  Ôc  Ton  a  beau  facrifier,  beau 
5,  pleurer  aux  autels  des  Euménides , 
5,  l'on  ne  peut  appaifer  leur  colère.  » 
Pour  eux ,  comme  leur  âge  les  a  retenus 
malgré  eux  enfermés  dans  le  fein  de 
leurs  foyers ,  ils  interrogent  Clytemnef- 
tre ,  quoiqu'éloignée  ,  fur  l'événement 
extraordinaire  qui  fait  qu'on  les  appelle 
au  Palais.  En  effet ,  il  faut  conclure  ert 
iifant  cette  Scène  ,  que  Clytemneftre  les 
a  appelles ,  qu'elle  paroît  dans  un  loin- 


284    A  G  AME  MN  ON, 

tain  ,  &  qu'elle  fait  des  facrifîces  à  tous 
les  Dieux.  »  Les  autels ,  dit  le  Vieillard  , 
»  font  parfumés  de  libations  ;  les  lampes 
33  brillent  de  feux.  »  Il  prie  la  Reine  de 
lui  en  dire  le  motif  &  de  fixer  fon  in- 
certitude 5  puifque  jufqu'à  préfent  les  pré- 
fages  fur  la  guerre  de  Troye  ont  été 
tantôt  malheureux,  tantôt  favorables. 

La  Reine,  occupée  fans  doute  de  fon 
facrifice,  ne  répond  point;  &  cette  in- 
terrogation ne  paroît  qu'une  façon  de 
parler,  qui  figmûe  feulement  que  le 
Chœur  vient  pour  l'interroger  fur  ce 
point,  quand  elle  fera  «n  loifir  &  en  lieu 
pour  l'entendre. 

Les  Vieillards  qui  fe  difoient  incapa- 
bles de  combattre ,  fe  trouvent  affez  de 
force  pour  chanter  une  très-longue  hym- 
ne fur  l'entreprife  d'Agamemnon.  Ils  le 
font  à  la  manière  des  Chœurs ,  durant 
que  Clytemneftre  eft  occupée  aux  cé- 
rémonies facrées.  C'eft  une  efpéce  de 
Néme  prophétique  ,  qu'ils  chantent  avec 
ce  refrain  qui  revient  après  un  certain 
nombre  de  vers.  »  Chantez  ,  chantez 
3î  des  vers  lugubres  :  mais  puifl'e  le  pré- 
»  fage  en  être  heureux  !  »  L'on  peut  bien 
défier  toute  plume  Françoife  de  rendre 
ce  morceau  ,  tant  il  eft  défiguré  &  en- 
tortillé !  On  y  repréfente  Agamemnon 
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&  Menelas  fous  la  figure  de  deux  Aigles 
ou  de  deux  oifeaux  de  proie  ,  qui  ex- 
priment leur  difFérent  caradère.  Les 
deux  Aigles  déchirent  une  Lapine  plei- 
ne ,  qu'elles  ont  prife  après  l'avoir  fati- 
guée à  la  courfe.  C'eft  que  les  deux 
Chefs  de  l'armée  Grecque  avoient  im- 
prudemment chalfé  dans  un  bois  confa- 
cré  à  Diane.  Diane  ofFenfée ,  continue 
le  Chœur ,  fe  fit  entendre  par  la  bouche 
de  Calchas ,  qui  annonça  des  malheurs 
à  la  Maifon  d^Agamemnon ,  après  avoir 
prédit  la  prife  de  Troye.  Ces  malheurs 
obfcurément  énoncés  font  une  efpéce 
d'Enigme  qui  laifle  entrevoir  Tiffue  de 
la  Tragédie.  C'eft  un  Oracle  de  Calchas 
que  les  Vieillards  répètent  fans  en  dé- 
mêler encore  le  fens.  Cet  Oracle  eft 
fuivi  d'un  autre ,  qui  demandoit  le  fang 
d'Iphigénie  pour  appaifer  Diane  5  &  pour 
obtenir  d'elle  des  vents  favorables  à  la 
flotte  retenue  en  Aulide.  Le  facrifice 
qui  s'enfuivit  efl  peint  avec  les  traits  har- 
dis de  fouvent  outrçs  d'Efchyle.  Le 
Chœur  fait  parler  Agamemnon  qui  ba- 
lance en  père ,  &  qui  fe  détermine  en 
Roi.  On  y  voit  Iphigénie  étendue  com- 
me une  vidime  innocente  fur  l'autel  ,& 
l'émotion  que  caufoient  dans  l'arrriée  fa 
beauté,  fa  jeuneffe,  &  fes  regards  tou-r 
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chans.  y>  Je  n'ai  point  vu  le  refte,  &  je 
»  le  tais ,  dit  le  Chœur.  »  Mais  il  revient 
au  premier  Oracle  de  Calchas,  qu'il  ne 
fçauroit  ni  ne  veut  pénétrer.  35  Car  hé- 
»  las  5  cont:nue-t-il ,  vouloir  entrer  dans 
T>un  trifle  avenir  qu'on  ne  peut  éviter, 
»  c'ell:  vouloir  fouffrir  avant  le  tems.  » 
Il  le  contente  donc  d'écarter  ces  fâ- 
cheux préfages  par  des  fouhaits.  Toute 
cette  doélrine  Grecque  fur  la  fatalité 
naiflbit  de  l'ignorance ,  &  fur-tout  de  la 
foiblelTe  du  cœur  humain ,  qui  recule  au- 
tant qu'il  eil  poffible ,  le  fouvenir  des 
maux  qu'il  craint.  C'efl:  ce  que  dit  Pyr- 
rhus à  Orede  dans  l'Andromaque  de 
Racine  , 

*  Seigneur,  tant  de  prudence  entraîne  trop 
de  foin  : 
Je  ne  fcai  point  prévoir  les  malheurs  de 
fi  loin. 

ACTE     IL 

Les  Minières  d'Argos  voyant  Cly- 
temneflre  qui  s'approche,  la  faluent  xt£- 
pedlueufement ,  &  lui  demandent  fur 
quel  heureux  efpoir  elle  fait  des  facrifî- 
ces.  «  Troye  eft  prife,  répond  Clytem* 

?  Jndromaq.  Ade  I.  Scène  IL 
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y*  neflre.  »  Etonnés ,  comme  on  peut  pen- 
fer,  d'une  nouvelle  fi  peu  attendue,  & 
ignorant  d'ailleurs  le  fignal  dont  Aga- 
memnon  étoit  convenu,  ils  font  quelque 
difficulté  de  croire  la  Reine.  Elle  leur 
raconte  la  manière  dont  elle  l'a  fçû  ;  que 
c'eft  par  le  moyen  d'une  fuite  de  fanaux 
allumés  d'intervalle  en  intervalle  depuis 
le  mont  Ida  jufqu'à  la  portée  de  Mycè- 
nes.  Elle  s'imagine  entendre  les  cris  des 
ennemis  m.ourans,  &  voir  la  joie  des 
vainqueurs,  qui  pillent  les  richefles  de 
Troye.  Elle  fouhaite  enfin ,  que  l'armée 
ne  mette  point  d'obflacle  à  fon  heureux 
retour  par  quelque  impiété  femblable  à 
celle  qui  avoit  retardé  fi  long-tems  fon 
voyage  à  la  ville  de  Priam.  »  Autrement, 
„  ajoute-t-elle ,  la  vengeance  pourfuivroit 
,,les  vainqueurs  ,  quand  ils  n'auroienc 
5,  pas  à  craindre  les  maux  ordinaires  du 
jjhazard. 

Le  Chœur ,  pour  remercier  les  Dieux 
de  cette  conquête ,  féconde  le  facrifice 
de  Clytemneitre  en  chantant  une  hymne 
qui  contraire  avec  la  précédente.  Elle 
commence  ainfi...  »  O  Souverain  des 
5,  Dieux  !  ô  nuit  ^vorable  ,  tu  as  étendu 
„  tes  voiles  fur  les  murs  de  Troye ,  com- 
„  me  un  rézeau  qui  a  enveloppé  tous  fes 
„  Citoyens  dans  la  fervitude.  33  L'Ode 
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roule  fur  la  punkion  que  les  Dieux  ré- 
fervent tôt  ou  tard  à  un  crime  auffi  énor- 
me que  rétoit  celui  de  Paris.  L'enléve- 
mênt  d'Hélène  en  eil  le  principal  ta- 
bleau. »  Hélène ,  dit  le  Chœur ,  iaiflfant 
5,  aux  Grecs  en  fa  place  une  guerre 
5, cruelle,  Se  toutes  les  horreurs  qu'elle 
„  entraîne ,  a  porté  pour  dot  à  Troye 
5,  une  perte  inévitable.  Elle  s'eft  évadée 
„  fecrétement  du  Palais  de  fon  époux. 
„Quel  forfait!  quelle  audace  !  vainc- 
raient les  Devins  en  la  rappellant  ont 
3,  fait  entendre  ces  lugubres  cris ,  ô  Pa- 
55  lais  abandonné  !  ô  Maître  de  ces  lieux  ! 
55  ô  lit  nuptial  !  hélas ,  il  ne  refloit  d'elle 
55  qu'une  vaine  peinture  pour  réveiller  le 
,5  courroux  d'un  époux  qui  l'adore  ,  & 
5,  qu'elle  a  quitté  pour  paifer  les  mers. 
,5  Elle  a  emporté  toutes  fes  grâces  avec 
55  elle,  &c.  n  Le  refte  eft  rempli  d'ima- 
ges pareilles. 

Malgré  ces  félicitations  du  Chœur  au 
fujet  de  la  nouvelle  qu'il  vient  d'appren- 
dre ,  il  craint  qu'elle  ne  foit  pas  afléz 
fondée ,  &  que  toute  la  ville  ne  foit  en 
mouvement  pour  un  faux  bruit. 

A  C  T  e""  III. 

Sur  cela  Clytemnellre  qui  n^efl  point 
fortie  du  Théâtre  juilifie  le  fignal  qu'elle 
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a  reçu ,  en  montrant  au  Chœur  un  Hé- 
rault qui  arrive  couronné  de  brandies 
d'olivier.  Cet  homme  commence  par  fa- 
luer  fa  terre  natale  ,  fuivant  l'ufage  des 
anciens  voya|z:eurs  à  leur  retour,  &  à 
invoquer  les  Dieux  du  pays  pour  fe  les 
rendre  propices.  Il  s'adreflé  enfuite  au 
Palais  d'Agamemnon  :  x.  Palais  refpeéla- 
„ble,  afyle    chéri,  Dieux   expofés  à 
„ l'Orient,  fi  jamais  vous  reçûtes  notre 
5, Roi  avec  joie,  recevez-le  de  même 
„  en  ce  jour  après  une  fi  longue  abfence. 
3,  Agamemnon  revient  comme  un  Aftre 
„  brillant   pour   diiTiper  vos  ténèbres. 
3,  Recevez-le  comme  le  deftruéleur  de 
5,  la  fuperbe  Troye.  Ses  Autels  &  fes 
5,  Temples  ne  fubfiftent  plus.  Les  moii^ 
5,  fons  de  fes  champs  ont  péri.  L'aîné 
5, des  Atrides  revient  en  Héros,  plus 
3,  digne  d'être   honoré  qu'aucun  autre 
„  mortel.  Paris  eft  puni ,  &:c. 

Clytemneftre  interrompt  ici  le  Hé- 
rault, &  elle  a  avec  lui  un  entretien  en- 
tre-coupé fort  artificieux.  Car  elle  fait 
entendre  qu'elle  a  beaucoup  foufïèrt  du- 
rant l'abfence  de  fon  époux ,  jufqu'à  fou- 
haiter  la  mort.  A  qui  ?  cela  a  un  double 
fens ,  vu  le  deflfein  où  elle  eft  de  tuer 
fon  mari ,  pour  couronner  fon  amant. 
Le  Hérault  qui  croit  qu'en  effet  elle  a 
Tome  III.  N 
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été  fort  affligée  ,  la  conible  par  le  récîc 
de  ce  que  l'armée  a  elle-même  foufFerc 
pendant  un  fiége  de  dix  années»  ^^  Quels 
„ autres  que  les  Dieux,  s'écrie-t-il ,  font 
„  inacceflibles  aux  revers  !  ah  ,  (î  je  vous 
3,  racontois  nos  travaux ,  nos  veilles ,  nos 
35  incommodités  fur  la  mer  î  quel  jour 
„  avons-nous  paffé  fans  gémir  !  «  Il  paiï'e 
de -là  aux  fatigues  efluyées  fur  terre. 
35  Mais  que  fert,  ajoure-r-il,  de  s'en  af- 
3,  Higer  ?  les  maux  font  finis  ,  tant  pour 
33  les  morts ,  que  pour  ceux  qui  relient 
3,  de  l'armée  Grecque.  Il  faut  oublier 
35  nos  malheurs.  La  vidoire  dont  nous 
35  joiiiflbns  l'emporte  fur  nos  pertes. 

La  Reine  n'en  veut  pas  entendre  da- 
vantage. Elle  va,  dit -elle  ,  fe  difpofer 
promptement  à  recevoir  fon  époux, 
àont  elle  apprendra  le  détail  de  fa  con- 
quête. Elle  lui  renvoyé  le  Hérault  pour 
lui  déclarer  rempreflement  où  elle  eft 
de  le  revoir  :  elle  ajoute  avec  quelque 
aifeélion  ,  qu'il  la  retrouvera  ndéle  ;  & 
ce  qui  efc  fingulier,  elle  le  dit  en  fept 
ou  huit  vers  afin  qu'il  n'en  doute  pas. 
Le  Hérault  répond  qu'il  fied  bien  à 
une  femme  régulière  de  fe  glorifier  ainfî, 
&  le  Chœur  ajoute  que  la  Reine  a  rai- 
fon.  Belle  matière  aux  railleurs  de  l'an- 
tiquité ,  qui  refufent  de  fe  prêter  à  la  fim- 
P licite  de  fes  moeurs^ 
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Après  que  Clytemneftre  eil  fortie , 
les  Vieillards  continuent  la  Scène  avec 
le  Hérault.  Ils  l'interrogent  fur  le  fort 
<ie  Menelas.  Ce  Prince ,  répend  l'Offi- 
cier ,  a  difparu  avec  fon  vaifîéau  dans 
«ne  tempête  ,  fans  qu'on  fçache  ce  qu'il 
€(1  devenu,  fi  menie  il  vit  ou  non.  Il 
fait  ce  récit  avec  quelque  peine ,  pour 
ne  pas  profaner  un  fi  beau  jour  par  de 
triftes  nouvelles.  Auffi ,  les  a-t-il  épar- 
gnées à  la  Reine  ;  mais  enfin  ,  il  décrit 
en  peu  de  mots  au  Chœur  la  tempête 
qui  a  furpris  &  maltraité  la  flotte  des 
Grecs  à  fon  retour.   Il  conclut ,  en  fe 
flattant  de  l'efpoir  que  les  vaiffeaux  dif^ 
perfés  reviendront,  fur- tout  celui  de 
Menelas.  C'efî  par  ce  fouhait  qu'il  finit, 
&  qu'il  donne  lieu  au  Chœur  de  re- 
commencer fes  chants. 

Ce  font  d'abord  des  réflexions  fur  * 
Hélène  ,  dont  le  nom  feul  indique  les 
maux  qu'elle  a  caufés ,  à  fçavoir  la  perte 
des  vaiffeaux ,  des  Guerriers  ,  &  de 
7roye.  ^  Elle  efl  allée  à  Troye  pour  y 
„  porter  une  alliance  fatale.  »  Le  Chœur 
joue  encore  ici  fur  un  mot  qui  fignifîe 
alliance  f  &  malheur.  »  Elle  a  vengé, 
^5  continue-t-ii ,  le  mépris  de  l'hofpitalité 

N  ii 
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5,  violée ,  fur  ceux  même  qui  ont  ccîé- 
„  bré  ce  funefte  hymen  par  des  chants 
5,  d'allégrelTe.  La  ville  antique  dePriam 
5,  a  paye  bien  cher  cette  joie  ;  &  Tes 
5,  chants  fe  font  changés  en  cris  lamen- 
5,  tables.  r>  Le  rede  fignifie  que  Paris  > 
Prince  fi  aimable  dans  fon  enfance,  mais 
devenu  fier  &  téméraire  ,  a  enlevé  Hé- 
lène fous  des  aufpices  fi  horribles,  qu'une 
Furie  a  ferré  les  noeuds  de  cet  adultère 
mariage  ;  que  le  crime  a  engendré  une 
potlérité  qui  lui  reifemble  ,  l'audace ,  le 
remords ,  &  le  défefpoir  ;  que  l'équité , 
en  détournant  les  yeux,  fuit  avec  hor- 
reur les  lambris  dorés  des  méchans ,  pour 
chercher  un  afyle  dans  la  chafte  de- 
meure des  hommes  jufles ,  fat -ce  une 
chaumière.  Tout  cet  Intermède  eft  de 
la  même  force  ;  mais  auffi  peu  fufcepti- 
ble  d'exprefîîon  étrangère  que  les  pré- 
cédens.  C'eft  le  fort  des  Chœurs  d'El^ 
chyle,  '*' 

ACTE    IV. 

Agamemnon  paroît  fur  un  char  com- 
me un  Triomphateur  de  retour  dans  fa 
patrie.  Il  eft  fuivi  de  Caifandre  fa  Cap- 
tive ,  affife  fur  un  autre  char.  Le  Miniftre 
d'Etat  qui  porte  Ja  parole  pour  tout  le 
Chœur,  lui  fait  une  efpéce  de  Harangue 
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(ît3nt  voici  le  fens.  Il  ne  fçait  commenc 
s'exprimer  pour  ne  rien  dire  qui  pèche 
contre  la  bienféance.  Les  flatteurs ,  dit- 
il  5  accommodent  leur  air  à  la  joie  ou  à 
la  triflefle  du  Prince  fans  éprouver  au- 
cun de  ces  fentimens.  Mais  un  Prince 
éclairé  ne  fe  laiflb  pas  furprendre  à  ces 
dehors  fimulés.  Il  avoue  enfuite  qu'il  a 
blâmé  d'abord  l'armement  &:  Tentreprife 
d'Agamemnon.  Mais  enfin,  il  efi:  fenfi- 
ble  à  un  fi  heureux  fuccès ,  &  il  remet 
l'autorité  entre  les  mains  de  fon  Roi, 
qui  connoîtra  bientôt  par  lui-même  ceux 
qui  fe  font  bien  ou  mal  comportés  eu 
Ion  abfence. 

Pour  Agamemnon ,  il  falue  les  Dieux 
du  pays  qui  ont  favorifé  fon  retour  6c 
renverfé  Troye.  „ Ces  Dieux,  arbitres 
5, intégres, fans  écouter  la  voix  des  mor- 
5,  tels ,  ont  mis  dans  une  urne  enfanglan- 
5,tée  des  billets  de  mort  pour  Ilion , 
5,  &  notre  efpoir  dans  une  autre  :  Ilion 
5,  fume  encore.  Sa  cendre  exhale  des 
,5 tourbillons  nébuleux,  refte  unique  de 
5,  fes  anciennes  richeffes.  r>  Après  ce 
court  début ,  le  Roi  s'adreife  aux  Vieil- 
lards. Il  les  remercie  de  la  part  qu'ils 
prennent  à  fa  viéloire.  »  Il  efl  rare ,  dit- 
5,  il,  de  voir  fans  jaloufie  un  ami  heu- 
,,reux.  L'envie  fe  faifit  des  cœurs,  Ôc 

N  iij 
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3,  ce  monftre  appefantit  le  double  far- 
5,  deau  de  Fenvieux ,  à  fçavoir  le  bon- 
3,  heur  d'autrui  &  les  propres  malheurs» 
3,  J'en  parle  par  expérience.  Je  lis  dans 
3,  les  manières  de  ceux  qui  m'appro- 
5,  chent  comme  dans  un  miroir.  Je  n'y 
3,  ai  rien  vu  fouvent  qu'une  ombre  d'à- 
j,  mitié.  Le  feul  Ulyiïe  qui  s'eft  embar- 
3,  que  malgré  lui  étoir  mon  véritable 
3,  fupport.  Je  lui  rends  cette  juflice ,  foit 
5, qu'il  voye  encore  le  jour,  foit  qu'il 
3,  ne  foit  plus.  »  Il  ajoute  qu'après  qu'on 
aura  célébré  des  jeux  en  mémoire  de 
ta  conquête  ,  il  travaillera  à  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement  de  l'Etat  >  à  con- 
noître  les  défordres  ,  &  à  y  remédier. 
Il  veut  enfin  fe  retirer  dans  fon  Palais% 
Mais  Clytemneftre  vient  aufîi-tôt  à  fa 
rencontre. 

Elle  lui  tient  un  aflëz  long  difcours» 
Après  s'être  excufée  fur  ce  qu'elle  lui 
va  dire ,  elle  met  bas  cette  honte  qui 
s'évanouit ,  dit-elle ,  tous  les  jours.  Elle 
ne  fait  donc  point  de  difficulté  de  racon- 
ter ce  qu'elle  a  fouffert  durant  l'abfence 
de  fon  époux.  Solitude,  bruits  fâcheux, 
nouvelles  affligeantes ,  allarmes  conti- 
nuelles 3  tout,  fi  on  l'en  croit ,  a  con- 
couru à  l'accabler.  Elle  a  même  attenté 
plus  d'une  fois  fur  fa  vie ,  que  des  fe- 
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Cours  cruels  lui  ont  confervée.  Elle  ap- 
prend au  Roi  que  fon  fils   Orefle  eft 
abiënt  :  qu'elle  s'eft  vue  obligée  de  le 
confier  à  des  mains  étrangères  dans  la 
crainte  d'une  révolution  qui  Tauroit  fait 
périr,  û  Agamemnon  eût  eu  le  malheur 
de  mourir  à  Troye.  »  Car  il  efl:  naturel 
5,  à  la  malignité  humaine  d'écrafer  ceux 
5,  qui  commencent  à  paroître  abattus.  » 
A  l'entendre,  fes  yeux  ,  toujours  fermes 
au  fomméil ,  ô:  ouverts  aux  larmes ,  ont 
perdu  tout  leur  éclat.  Dans  les  momens 
même   ou    elle    fembloit    s'endormir, 
mille  fonges  efFrayans  ven oient  la  trou- 
bler :  un  rien  réveilloit  ks  fens  alToupis. 
Mais  enfin  elle  oublie  tous  fes  maux  à 
la  vue  de  fon  époux  vainqueur  :  ce  re- 
tour imprévu  lui  fait  relTentir  un  plaifir 
plus  vif  que  celui  d'un  fils  unique  à  fon 
père ,  que  la  vue  de  la  terre  aux  Nau- 
tonniers   après   la  tempête,  que   celle 
d'une  eau  pure  à  un  voyageur  altéré, 
5,  Allons  5  cher  époux ,  defcendez  de  ce 
„  char.  Mais  non  :  ne  profanez  point  vos 
55  pas  facrés  ,  ces  pas  du  Deftruéleur  d'I- 
„lion.  C'a  qu'on  apporte  les  tapis  les 
5,  plus  précieux.  Il  fied  bien  que  la  pour- 
5,  pre  foit  foulée  aux  pieds  d'un   Roi 
-;  triomphant  qui  rentre  dans  fes  Etats* 

N  iv 
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5,  Je  vais  tout  préparer  pour  le  recevoir 
5j  comme  il  convient. 

Ce  difcours  apprêté  &  qui  tient  lieu 
des  tranfports  de  joie ,  fi  naturels  aux 
femmes  qui  revoyent  leurs  maris,  mar- 
que bien  le  caraélère  dangereux  de  Cly- 
temneftre  prête  à  tuer  fon  époux ,  Ôc 
l'art  infini  d'Efchyle  à  faire  parler  fes 
perfonnages  conformément  à  leurs  paf^ 
fions  même  cachées.  Il  eft  clair  que  Cly- 
temneftre  fur  le  point  de  commettre 
une  aétion  fi  noire  n'a  point  dû  parler 
comme  les  autres  femmes.  Auffi  Aga- 
memnon ,  quoiqu'il  ignore  cette  horrible 
confpiration  ,  s'apperçoit-il  de  ces  ma- 
nières étudiées.  Il  lui  fait  même  fentir 
en  palTant  que  fon  difcours  a  été  long 
&  convenable  à  une  fi  longue  abfence, 
„ Non,  répond-il,  il  n'efl:  pas  queflion 
5,  de  tant  de  préparatifs.  Ne  me  traitez 
5,  point  en  étranger  ni  en  femme ,  &  en- 
5,  core  moins  en  Dieu.  Point  de  ces  ta- 
5,  pis  de  prix  fur  mon  paflage.  Un  mor- 
55  tel  doit  craindre  de  les  fouler.  Cet 
„  honneur  efl:  réfervé  aux  Dieux.  Ma 
5,  renommée  d'ailleurs  n'a  pas  befoin  de 
5,  ces  diftindions  frivoles  pour  pubher 
5,  ma  vidloire.  »  On  voit  par-là  le  con- 
trafte  d'une  femme  déteftabie ,  ou  plu- 
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tôt  d'une  Furie  avec  un  Roi  pieux  Ôc 
populaire.  Cela  prépare  le  Spedareur 
à  concevoir  de  la  compafîîon  pour  l'un, 
6c  de  Thorreurpour  l'autre  :  artifice  qui 
règne  depuis  le  commencement,  fans 
qu'on  ait  encore  aucun  fondement  légi- 
time de  deviner  l'attentat  que  Clytem- 
neflre  médite.  C'eft  que  l'événement  efl 
préparé ,  puifque  tout  y  conduit,  &  non 
pas  prévenu ,  puifque  le  fecret  n'eft  pas 
dévoilé. 

Clytemnedre  ,  comme  pour  relever 
davantage  fa  vidime,  preile  tellement 
Agamemnon  d'accepter  les  honneurs 
qu'elle  veut  lui  rendre ,  qu'il  fe  voit  con- 
traint de  céder  à  l'importunité.  Après 
ce  petit  combat  de  politefîe  affedlée , 
où  la  Reine  dit  qu'il  eft  beau  même  aux 
vainqueurs  de  fe  laiffer  vaincre ,  le  Roi 
fe  lailTe  ôter  fa  chauiTure  de  voyageur, 
&  en  prend  une  de  pourpre ,  toutefois 
avec  quelque  forte  de  crainte  que  quel- 
que Dieu  jaloux  ne  Tapperçoive.  Il  té- 
moigne en  defcendant  de  fon  char  qu'il 
a  honte  de  fouler  aux  pieds  des  richefles 
fi  précieufes.  Il  exhorte  la  Reine  à  bien 
recevoir  &  à  traiter  avec  douceur  Ca{^ 
fandre  fa  captive.  »  Car  les  Dieux ,  dit- 
5,  il  5  jettent  des  regards  favorables  fur 
3,  ceux  qui  fçavent  adoucir  leur  empire  3 

N  V 
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„  &  nul  mortel  ne  fouiFre  volontiers 
„  l'efciavage.  y^  Il  rehauffe  le  mérite  de 
cette  PrincefTe  malheureufe  qui  étoit 
fille  de  Priam ,  &  qui  lui  a  été  donnée 
comme  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftin- 
gué  dans  les  dépouilles  des  Troyens.  Il 
paffe  donc  dans  fon  Palais  fur  la  pour^ 
pre  avec  la  répugnance  qu'il  a  marquée  j 
&  la  Reine  lui  dit  avec  fon  afFeclation 
ordinaire  que  la-  mer  eft  inépuifable.  de 
pourpre  ;  que  loin  de  regretter  une 
chofe  fi  peu  confidérable ,  elle  anroit 
voué  beaucoup  plus  aux  Dieux  pour  le 
retour  d'un  époux  fî  cher  ;  qu'elle  le  re- 
garde comme  l'arbre  dont  l'ombre  bien- 
laifante  garantit  fa  maifon  entière  de 
l'injure  des  faifons.  ^^  Grand  Jupiter, 
55  s'écrie-t-elle  en  finilTant ,  accomplifl'ez 
>,  mes  vœux ,  &  ce  que  vous  vous  êtes 
3,  chargé  d^accomplir.  y>  Cruelle  prière, 
que  le  crédule  Agamemnon  croit  faite 
pour  lui. 

Le  Chœur  qui  occupe  feul  le  Théâtre 
réfléchilfant  fur  le  retour  du  Roi  6c  fur 
cette  entrevue ,  s'étonne  de  voir  que  les 
prédirions  de  Calchas  dont  il  a  parlé  au 
premier  Aéle  lui  reviennent  toujours  à 
J'efprit  malgré  qu'il  en  ait.  »C^eft,  dit- 
„ilj  un  Oracle  qui  n'eft  ni  commandé, 
,;  ni  acheté  à  prix  d'argent.  Il  ne  peut 
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;,  fortir  de  notre  mémoire ,  bien  di&e- 
5,  rent  en  cela  des  fonges  fâcheux  qui 
„  s'évanouifient  avec  le  fommeil.  Je  re- 
5,  vois  Agamemnon  ,  &  toutefois  je  ne 
3,  fçai  quelle  Furie  prélude  des  airs  lu- 
5,  gubres.  C'eft  un  preflentiment  fecret 
5,  qui  bannit  de  mon  cœur  la  douce  joie. 
„Le  cœur  agité  ne  prédit  que  trop 
^jufte  des  trifles  événemens.  FaÏÏe  le 
5j  Ciel  que  mes  craintes  foient  vaines  !  la 
3,fanté  la  plus  florilTante  a  fon  terme  ,  & 
5,  fouvent  la  maladie  fe  gliffe  fans  être 
3,  apperçûe.  La  fortune  la  plus  folide- 
„  ment  établie  va  fe  brifer  à  un  écueil 
55  caché.  Il  eft  des  remèdes  aux  calami- 
„  tés  ordinaires.  Un  vailTeau  évite  le- 
5,  naufrage  aux  dépens  de  fes  richefTes 
„  qu'il  jette  dans  la  mer. . . .  Mais  quel 
5,  Enchanteur  peut  rendre  la  vie  à  ceux 
55  dont  on  fait  couler  le  fang  ? .  . .  Le 
j,Deflin  m'empêche  d'en  voir  davan- 
„  tage  ,  &  mon  cœur  a  penfé  prévenir 
5, ma  langue.»  Voilà  fans  doute  des 
foupçons  bien  marqués  de  ce  qui  doit 
arriver  :  mais  ce  ne  font  que  des  prei^ 
fentimens   trop    peu    fondés  pour    ea  ^ 

avertir  le  Roi ,  &  affez  pour  difpofer 
le  Spedateur, 


N  vj 
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ACTE     V. 

Clytemneftre,  après  avoir  conduit  foft 
époux  ,  revient  fur  fes  pas  Ôc  invite  Caf^ 
fandre  à  fortir  de  fon  char ,  en  TalTurant 
qu'on  adoucira  fa  captivité.  »La  mai- 
„  fon  5  dit-elle  ,  où  vous  allez  entrer  efl 
5,  depuis  long-tems  floriflante  &  connue* 
5,  Il  n'y  a  que  les  hommes  nouveaux  6ù 
„  enrichis  contre  toute  efpérance  qui 
5,  foient  des  maîtres  cruels  &  infuppor- 
stables.  35  Caflandre  pénétrée  de  dou- 
leur ,  &  lifant  d'ailleurs  dans  l'avenir  l'at* 
tentât  de  la  Reine  ,  garde  un  filence. 
obiliné  5  qui  impatiente  tellement  Cly- 
temneflre ,  qu'elle  fe  retire  après  l'avoir 
traitée  aifez  cavalièrement. 

Elle  partie,  Caflandre  pouffe  de  grands 
cris  vers  Apollon,  chofe  qui  furprend  le 
Chœur.  Car  pourquoi ,  dit-elle,  invoquer 
ce  Dieu  dans  les  malheurs  f  c'eft  comme 
Prophéteffe  qu'elle  s'adrefîoit  à  lui.  Oa 
fçait  que  Cafl'andre  l'étoit.  »0  Apollon» 
5,  où  m'avez-vous  conduite ,  s'écrie-t-el- 
„  le  ?  dans  une  maifon  fouilice  de  cri- 
5,  mes ,  &  dans  une  affreufe  boucherie.  ^ 
Caifandre  ,  comme  on  voit ,  entre  tout- 
à-coup  dans  un  de  fes  accès  prophéti* 
ques.  Ce  morceau  a  été  regardé  comme 
un  chef-d'ceuvre  par  les  Anciens  i  mais 
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je  ne  fçai  trop  comment  en  donner  une 
idée  jufte.  Ce  font  des  exclamations  vi- 
ves, toujours  interrompues  parle  Chœur, 
des  énigmes  qui  fe  dévoilent  peu  à  peu , 
des  images  inimitables.  C'eft  Efchyle 
tout  entier.  Elle  repaiTe  tous  les  meur- 
tres commis  dans  ce  funefte  Palais ,  à 
commencer  par  celui  du  fils  de  Thyefte* 
5,  Je  vois  des  enfans  éplorés  que  Ton 
55  coupe  en  morceaux ,  &  que  l'on  fert 
5,  à  la  table  de  leur  père. . .  Dieux,  quel 
„ nouvel  attentat  dans  ce  Palais!  mal- 
5,  heureufe,  eft-ce  là  le  traitement  que 
35  vous  réfervez  à  votre  époux  ,  après 
„  l'avoir  lavé  de  vos  mains  ?  le  forfait  fe 
„  prépare.  Le  coup  va  être  frappé.  Des 
5,  mains  barbares  font  dans  l'impatience 
„  de  l'achever. . .  Ciel  qu'apperçois-je  î 
3,  eft-ce  un  réfeau  tiré  des  enfers  ?  non: 
j,  c'eft  un  voile  qui  couvre  le  lit  nup- 
„tial,  voile  complice  du  meurtre  d'un 
„  époux.  x>  (  C'eft  que  Clytemneftre  en 
couvrit  Agamemnon  fortant  du  bain, 
avant  que  de  le  frapper.  )  »  Qu'une  Fu- 
,,rie  infatiable  la  pourfuive  avec  des 
„heurlemens  jufqu'à  la  m.ort  !  De  quelle 
„  Furie  parlez  -  vous  ,  dit  le  Chœur  f 
5, pourquoi  ces  heurlemensf  je  frémis^ 
.  „  mon  fang  fe  glace  de  frayeur. 

.CaiTandre  continue.  »Ec4nezleTatt: 
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5,  reau  de  la  Genifle.  Il  eft  enveloppé 
5,  dans  les  lacs  ;  on  le  frappe  ,  il  tombe 
5j  dans  un  baffin  rempli  d'eau.  »  C'eft  la 
mort  d'Agamemnon  qu'elle  indique  avec 
la  Tienne  propre.  Car  elle  ajoute  enfui- 
te.  »  Déplorable  deftinée  !  je  pleure  aufîi 
5,1a  mienne.  Dieux,  pourquoi  m'avez- 
5,  vous  conduite  ici  pour  la  trouver  ? . .  • 
55  Vieillards  ,  vous  me  comparez  à  Phi- 
5,loméle  qui  par  ae  trilles  accens  pleure 
5,  fans  ceiTe  Itys.  Hélas ,  changée  en  oi- 
5,  feau  elle  a  reçu  des  Dieux  une  vie 
5,  douce  &  tranquille  :  &  moi  je  me  vois 
5,  réfervée  aux  plus  funefles  coups. . . . 
55  O  hymen ,  hymen  de  Paris  ,  fatal  à 
5,  ma  maifon  !  ô  ondes  du  Scamandre  , 
5,  j'errois  fur  vos  bords ,  &  me  voilà  bien- 
55  tôt  fur  les  rives  du  Cocyte  &  de  TA- 
5,  chéron. . . .  O  travaux  de  ma  patrie 
55renverfée  !  ô  facrifices  redoublés  de 
5,  mon  père  ou  avez-vous  abouti  f  Troye 
55  6(1  enfevelie5  &  je  meurs. 

Caflfandre ,  quoique  toujours  interrom- 
pue par  le  Chœur  qui  n'entend  qu'une 
partie  de  fes  prédirions  5  les  prononce 
avec  une  adlion  qui  demandoit  fans  dou- 
te un  excellent  Adleur.  Car  c'étoient  des 
hommes  qui  jouoient  les  rôles  des  fem- 
mes :  &  comme  les  Grecs  étoient  bons 
Comédiens ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
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l'efFet  que  produifit  cette  Scène  fur  les 
Speélateurs.  Elle  reprend  enfin  fes  ef- 
prits  6c  dit  au  Chœur  qu'elle  va  parler 
fans  énigme  ;  que  la  troupe  des  Furies 
n'abandonnera  jamais  ce  Palais  ;  que  Co- 
rnus le  Dieu  des  feflins  n'y  paroît  qu'en- 
fanglanté  6c  inféparable  des  Divinités 
infernales  :  (  allufion  au  feftin  d'Atrée 
&  de  Thyeile ,  &  à  celui  que  Clytem- 
neftre  fait  à  Agamemnon  ;  )  que  déjà  les 
Déefles  de  l'enfer  à  la  porte  du  Palais, 
chantent  l'hymne  funèbre.  Le  Chœur 
s'étonne  qu'une  Princeffe  étrangère  fça- 
che  fi  bien  i'hiftoire  d'une  autre  Cour, 
&  en  parle  la  langue.  Caflandre  lui  dit 
qu'elle  tient  cette  ^ience  d'Apollon  qui 
l'aimoit;  mais  qu'après  avoir  été  inilrui- 
te,  elle  a  trompé  l'amour  de  ce  Dieu, 
qu'aufîî  fes  prédidions  for  Troye  n'ont 
été  crues  de  perfonne.  C'eft  ce  que  dit 
Virgile  de  CalTandre.  Non  unquam  cre-  ^^ntià, 
ditaTcHcrif.  Elle  retombe  tout- à-coup '•  ^  •'"-'• 
dans  un  accès  de  fureur.  »  Voyez-vous,  ^"^^^ 
5,  dit-elle ,  ces  enfans  afTis  à  cette  porte , 
3,  femblables  à  des  fantômes  noélurnes  ? 
5,  ils  ont  été  mis  à  mort  dans  ce  Palais. 
,5  Ils  portent  entre  leurs  mains  leurs  pro- 
wpres  chairs  ôc  leurs  entrailles,  mets 
3,  horribes  que  dévora  leur  père.  C^eil 
^pour  en  tirer  vengeance  qu'un  Lieu 
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5,  caché  &  oifif  en  veut  à  la  vie  de  mon 
55  Maître.  Car  tel  eft  le  nom  que  ma 
5,  fortune  me  contraint  de  lui  donner. 
5,  Oui,  ce  Chef  de  tant  de  vaifTeaux,  ce 
55  fier  Conquérant  d'Ilion  ignore  la  tra- 
„me  fecrette  d'un  monftre  exécrable 
5,  qui  va  de  fang  froid  lui  plonger  le  poi- 
55gnard  dans  le  fein.  De  quel  nom  Tap- 
55pellerai-je?  eft-ce  une  femme  qui  ofe 
,5  un  pareil  attentat  ?  une  époufe  qui  tue 
5,  fon  époux  ?  non ,  c'eft  une  Charybde , 
5,  une  Scylla  ,  une  Euménide.  De  quel 
5,  œil  cependant,  &  avec  quelle  joie  con- 
j,  certée  elle  a  reçu  fon  époux  !  elle  a 
„  paru  fe  rejoiiir  de  fon  retour,  La  vue 
5,  feule  de  fa  viélime  caufoit  fon  âllé- 
55  greffe.  On  ne  m'en  croira  pas  non  plus 
,5  qu'à  Troye.  Mais  l'événement  va  juf- 
5,tifier  mes  paroles. 

Les  Vieillards  effrayés  feignent  de  ne 
pas  comprendre  une  prédiélion  fi  claire. 
Et  comme  elle  mérite  d'être  répétée 
plus  d'une  fois ,  Calfandre  leur  répond 
nettement.  Je  vous  annonce  que  vous 
verrez  la  mort  d'Agamemnon.  Quel  fera 
donc  l'aflalîin ,  dit  le  Chœur  ?  Caifandre 
réplique  qu'on  a  dû  comprendre  fon 
difcours.  Elle  recommence  pour  latroi- 
fiéme  fois  d'être  agitée  de  fon  démoa 
prophétique.  Scène  très-animée  6c  fort 


TRAGÉDIE  D'ESCHYLE.  507 

întéreflante.  Car  à  mefure  que  Fattentat 
de  Clytemneflre  s'avance  derrière  le 
Théâtre ,  Cafîandre  le  montre ,  pour  ainfî 
parler ,  aux  yeux  des  Speélateurs  à  tra- 
vers les  voiles  de  la  divination  &  dans 
le  feu  des  mouvemens  Pythoniques.  »  O 
5,  Apollon  5  s'écrie-t-elle  encore ,  quelle 
5,  chaleur  s'empare  de  mes  fens  !  une 
5,  Lionne ,  de  concert  avec  le  Loup ,  at- 
„  tente  à  ma  vie.  Je  lui  fers  de  prétexte 
,5  pour  faire  mourir  fon  époux ,  &  je  fe- 
„  rai  fa  vidime  à  mon  tour. 

Cafl'andre  vovant  fa  mort  conclue, 
jette  fes  couronnes  &  fon  fceptre ,  fym- 
boles  des  Prophètes.  Elle  rend  à  Phœ- 
bus  tous  fes  dons.  Il  lui  femble  que  ce 
Dieu  la  dépouille  de  fa  rcbe,  &  qu'il 
venp,e  l'amour  dédaigné.  33  Mais  ,  dit- 
55  elle  ,  je  ferai  vengée  à  mon  tour.  Un 
55  fils  viendra  un  jour  laver  la  honte  de 
55  la  mort  d'un  père  &  de  la  m.ienne ,  dans 
5,1e  fang  de  fa  mère.  »  (Elle  parle  d'O- 
refte  ,  qui  tua  depuis  Clytemneftre.  ) 
„  Pourquoi  donc  me  plaindre  de  mon 
„  fort  f  j'ai  vu  périr  Ilion.  »  Je  vois  pé- 
rir ceux  qui  l'ont  détruit.  »  Manquerois- 
5,  je  de  courage  pour  aller  au-devant  du 
j,  trépas.  J'y  vole. . . . 

Le  Chœur  admire  fa  fermeté  &  veut 
ia  retenir.  Sur  le  point  d'entrer  dans  le 
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râlais ,  elle  héfîte.  »  Cette  maifon ,  dît- 
„  elle  ,  refpire  le  carnage.  »  Toutefois 
elle  prend  fon  parti.  3^  Adieu,  ô  étran- 
5,  gers  5  j'ai  aflez  vécu.  »  Elle  les  quitte 
enfin  après  leur  avoir  lailïé  des  dons 
pour  fervir  de  gages  qui  puiflent  rappel- 
1er  dans  leur  efprit  la  vérité  de  fes  pré- 
dictions 5  &  après  avoir  fait  au  Soleil 
une  prière  pathétique  pour  le  prier  de 
venger  fon  trépas. 

Les  Vieillards  incrédules  ne  peuvent 
encore  s'imaginer  que  ce  qu'ils  viennent 
d'entendre  puifîe  arriver.  Mais  ils  en  font 
bientôt  perfuadés  par  eux-mêmes.  Ils 
entendent  les  cris  pitoyables  d'Agamein- 
non  qu'on  mafïacre  derrière  le  Théâtre. 
Il  fe  plaint  qu'on  ait  la  cruauté  de  re- 
doubler les  coups.  Le  Chœur  effrayé, 
dont  il  y  a  ici  deux  interlocuteurs,  fe 
partage  fur  le  parti  qu'il  doit  prendre. 
Bientôt  il  fe  détermine  à  entrer  de  force 
dans  le  Palais.  Mais  Clytemneftre  vient 
tout  à-coup  à  fa  rencontre  avec  Fair  af- 
furé  &  féroce  d'une  femme  qui  a  médité 
fon  crime  de  longue  main,  6c  qui  l'a  exé- 
cuté de  fang  froid.  C'eil  la  Cléopatre 
de  Corneille.  Loin  de  rougir  d'avouer 
fa  trahifon,  elle  fe  vante  d'avoir  tué  fon 
époux  ,  &  raconte  tranquillement  la  ma- 
nière  dont   ce   forfait  s'eft  accompli. 
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JLifqu'à  paroître  encore  teinte  du  fang 
qu'elle  vient  de  verfer.  Les  portes  du 
Palais  s'ouvrent ,  &  Ton  voit  dans  l'en- 
foncement le  cadavre  d'Agamemnon. 
Elle  veut  qu'à  cette  vue  le  peuple  fè 
réjouifle  du  crime  qu'elle  a  commis  ;  & 
elle  s'embarrafle  peu  de  ceux  qui  le  blâ- 
meront. ^^Enf.n,  dit- elle,  Agr.memnon 
5,  a  bû  la  coupe  qu'il  avoit  lui-même  rem- 
,,  plie  de  maux  &  d'horreur. . . .  Oui , 
5,  cette  main  a  tué  mon  époux  :  c'eft  la 
jjjuftice  qui  l'a  conduite.»  Le  Chœur 
la  regarde  comme  une  emportée,  digne 
au  mioins  d'être  chailée  de  la  patrie. 
Mais  elle  lui  reproche  elle-même  de 
n'avoir  pas  chaflé  fon  mari  après  qu'il  a 
facrifié  Iphigénie.  Voilà  le  prétexte  fur 
lequel  Clytemneftre  fonde  fon  attentat, 
Ôc  d'ailleurs  Egiflhe  eftfon  appui.  C'ell 
ce  qui  l'anime  à  braver  le  peuple ,  Se 
à  triompher  avec  la  dernière  hauteur  du 
meurtre  d'Açamemnon  &  de  celui  de 
CaiTandre  qu'elle  vient  d'immoler,  fous 
prétexte  qu'elle  étoit  fa  rivale. 

Ce  qui  fuit  eft  très-éloquent,  de  ex- 
prime admirablement  &  les  regrets  du 
Chœur  qui  parle  avec  beaucoup  de  di- 
gnité à  une  Reine  exécrable ,  6c  l'or- 
gueil de  cette  Reine  qui  foutient  que 
fon  époux  a  bien  mérité  fon  fort.  »  O 
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j,  terre ,  s'écrie  un  des  Vieillards ,  que  ne 
„  m'avez-vous  englouti  avant  que  d'avoir 
j,  vu  mon  Roi ,  ce  Roi  fi  riche  &  fi  puil- 
,5  fant  réduit  à  un  vil  tombeau  ! . . .  Mais 
,,qui  l'inhumera?  qui  le  pleurera?  le 
„  ferez  -  vous ,  cruelle ,  vous  qui  l'avez 
„  égorgé  ?  Ce  foin ,  répond  Clytemnef^ 
jytre,  ne  vous  regarde  pas.  Nous  l'avons 
„  immolé  :  nous  l'inhumerons  ;  &  fi  l'on 
„ne  lui  rend  pas  le  tribut  ordinaire,  du 
„  moins  fa  fille  Iphij^énie  viendra  à  fa 
j,  rencontre  l'embraifer  tendrement  au 
,jbord  du  fleuve  des  douleurs.»  On 
voit  qu'elle  ajoute  la  plus  amère  dérifion 
au  crime  le  plus  noir,  comme  le  Chœur 
le  lui  reproche. 

Enfin  Egifthe  paroît  à  fon  tour,  &  fe 
glorifie  de  la  même  façon.  Il  prétend 
avoir  vengé  fon  père  Thyefle  qui  avoic 
fait  une  imprécation  contre  les  Pélopi- 
des  ,  parce  que  Atrée  lui  avoit  fait  man- 
ger fes  propres  enfans.  Le  Chœur  lui 
parle  avec  la  même  fermeté  qu'à  Cly- 
temneftre ,  le  menace  de  la  colère  de 
tout  le  peuple ,  lui  reproche  fa  lâcheté 
de  s'être  fervi  des  mains  d'une  femme 
pour  tuer  fon  époux  ,  &  il  prédit  à  l'U- 
furpateur  qu'Orefte  punira  l'amante  & 
l'amant.  Ces  difcours  féditieux  ,  mais 
fans  effet ,  marquent  en  même  tems  & 
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la  liberté  des  peuples  de  ce  fiécle ,  6c 
le  pouvoir  des  Rois  ou  des  Tyrans  qui 
s'en  mocquoient.  Egifthe  en  Tyran  ti- 
mide en  paroît  piqué  ;  mais  il  n'y  répond 
que  par  de  vaines  rodomontacles.  Les 
Vieillards  crient ,  appellent  au  fecours 
les  Citoyens ,  &  font  mine  de  fe  foule- 
ver.  Clytemneftre ,  tranquille  dans  fon 
crime ,  exhorte  fon  époux  à  méprifer 
les  bruits  impuifîans  ;  &  tous  fe  retirent. 
Cette  Tragédie  fut  couronnée ,  &  mé- 
TÎtoit  de  l'être  alors.  Les  pallions  y  font 
portées  au  plus  haut  point,  foir  dans  la 
Scène  de  Cafîandre  ,  foit  dans  la  fuite. 
Les  premiers  Aéles  paroiflent  languir  & 
intéreffer  moins.  Mais  ils  conduifent 
au  but,  fervent  de  préparatifs  à  ce  qui 
fuit ,  &  ménagent  des  fufpenfions  qui 
doivent  avoir  plus  sûrement  leur  effet. 
Le  crime  n'y  eft  puni  que  par  la  ré- 
volte &  les  prédirions  du  Chœur  : 
mais  cela  fuffit  pour  ceux  qui  fçavent 
la  fuite.  La  vengeance  d'Oreile  fur  Egi- 
fthe  &  Clytemneftre  ,  fes  fureurs  &  fon 
rétablilTement  fur  le  Thrône  de  fon  pè- 
re ;  font  deux  autres  Tragédies  qui  fui- 
vent  celle-ci.  On  a  vu  la  première  fous 
le  nom  de  Coephores  dans  la  première 
Partie  de  cet  Ouvrage.  Nous  parle- 
rons de  la  féconde  quand  nous  aurous 


5TO     A  GAME  MN  ON, 

dit  quelque  chofe  de  rAgamemnon  de 
Seneque. 

A  G  A  M  E  M  N  O  N 

D  E    s  E  N  E  Q.  U  E. 
ACTE     PREMIER. 

L'O  M  B  R  E  de  Thyefle  fortie  des  en- 
fers ,  fait  le  Prologue  ou  l'ouverture 
du  Théâtre.  Il  ne  fait  autre  chofe  qu'an- 
noncer très  -  diftinde ment  ce  qui  doit 
arriver ,  je  veux  dire  le  meurtre  d'Age- 
memnon  :  &  par-là ,  il  ote  tout  le  pla:- 
Hr  de  la  furprife  ;  en  quoi  l'on  voit  com- 
bien l'aît  du  Poète  Latin  efl:  inférieur 
à  celui  d'Efchyle.  Il  eft  vrai  que  Thyelie 
dit  des  vers  magnifiques,  qu'il  marque 
adroitement  le  lieu  de  la  Scène ,  qu'il 
repaïïe  les  crimes  de  fa  maifon  en  fai- 
fanr  frémir  les  Spectateurs ,  &  qu'il  finit 
enfin  par  ce  beau  vers  : 

JPhabum  moramur.  Redde  jam  mundo  diem. 

5,  Ma  préfence  arrête  le  Soleil.  Je  me 
„ retire:  Apollon, rends  la  lumière  au 
j5  monde.  »  Mais  cela  ne  couvre  pas  le 
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défaut  d'avoir  prévenu  tout  le  plaifir  du 
Spectateur  ,  qu'Efchyle  avoit  ménagé  6c 
préparé  avec  tant  de  foin. 

Le  Chœur  des  Argiennes  arrive  après 
que  Thyefle  ell  rentré  dans  les  enfers. 
Ce  Chœur  fait  une  belle  morale  fur  les 
dangers  &  les  foucis  dont  les  Rois  font 
environnés ,  &  fur  le  bonheur  ineflima- 
ble  de  la  vie  privée. 

Metui  cupunt ,  metuique  timent, 

5,  Les  Rois  fouhaitent  d'être  craints ,  & 
„  ils  craignent  de  Têtre.  »  C'eft  un  tiflu 
de  penfées  brillantes  &  vrayes.  Mais  à 
quoi  cela  vient -il?  voilà  pourtant  un 
Adle.  Il  eft  bon  d'obferver  que  les 
Chœurs  de  ce  Poète  ne  reflemblent  à 
ceux  des  Grecs ,  que  par  la  mefure  des 
vers  différente  de  celle  des  récits,  & 
qu'il  ne  les  a  point  divifes  en  Strophes , 
comme  eux,  pour  être  chantés  par  deux 
troupes.  Ainfi  il  a  pris  tous  les  incon- 
véniens  des  Chœurs  fans  en  avoir  connu 
les  avantages  :  ou  plutôt  il  s'embarraflfe 
peu  des  avanta2:es  &  des  inconvéniens  ; 
&  fes  Chœurs  font  prefque  toujours  des 
Intermèdes  détachés. 

ACTE     IL 

Clytemneftre  3  fur  le  bruit  du  retour 


^12     AGAMEMNON, 

de  fon  époux ,  vient  elle-même  s'exhor- 
ter à  mettre  le  comble  à  fon  infidélité 
&  à  fes  crimes  ,  à  faire  expirer  un  relie 
de  remords,  à  tuer  Agamemnon. 

Per  fcelera  femper  fcelerîhus  tutum  ejî  iter, 

5,  Les  forfaits  fe  frayent  toujours  un  che- 
55  min  afluré  aux  forfaits.  »  Rien  de  plus 
théâtral  que  tout  ce  commencement.  Elle 
fe  propofe  de  furpaffer  toutes  les  noir- 
ceurs des  femmes  en  fureur,  x.  Mais  non  : 
„  fuyons  5  dit-elle ,  avec  mon  amant.  Ah , 
j,  reprend  elle  auiîi-tôt,  ta  fœur  *  l'a  fait  : 
„  un  plus  grand  crime  eil:  digne  de  toi. 

Soror  ijîa  fecît  ;  te  àecet  majtts  nefas. 

La  Nourrice  de  Clytemneftre ,  fuivant 
l'ufage  des  Grecs  ,  demande  la  caufe  de 
ce  trouble  à  fa  Maîtreife  ,  qui  lui  ré- 
pond,  qu'agitée  parle  crime  &  le  re- 
mords ,  elle  ne  veut  plus  d'autres  guides 
que  ies  paffions.  La  Confidente  l'exhorte 
à  cacher  au  moins  fon  adultère ,  &  il  fe 
fait  ici  un  confliél  de  fentimens ,  qui  a 
fa  beauté.  C'eft  la  façon  de  Seneque.  La 
Reine ,  outrée  du  fouvenir  de  fa  fille  im- 
molée en  Aulide,  dit: 


Cruore  vent  os  emimiis ,  bellum  nece. 
*  Hélène. 


,,C'eft 
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;,  C'eft  au  prix  de  mon  fang  ôc  de  la 
„mort  de  ma  fille  que  nous  avons  ache- 
5, té  les  vents  6c  la  guerre."  Comme 
elle  cherche  des  prétextes  pour  tuer  Ton 
époux  5  elle  lui  impute  encore  l'amour 
de  Briféïde  &  celui  de  CalTandre  qu'il 
ramène  de  Troye  :  »  Perçons  ce  perfide, 
,5  s'écrie  - 1  -  elle  ;  mourons ,  s'il  le  faut , 
^jpourvû  qu'il  meure;  la  mort  efl  douce 
5,  quand  notre  ennemi  périt  avec  nous. 

Mors  mifera  non  ejî  commori  cum  quo  velis* 

C'efl  la  même  penfée  dans  Hercule  au 
mont  Oeta ,  Ade  IL 

Felîx  jacet  quîcumqtie  quos  odh  premlt» 

La  Confidente  détourne  la  Reine  de  ce 
forfait  par  la  crainte  ,  par  l'horreur  du 
crim.e ,  par  les  plus  fortes  raifons  qu'elle 
peut  imaginer  3  puis  elle  iaiffe  la  place 
à  Egidhe  qui  paroît. 

Celui-ci ,  après  quelques  remords  vrais 
ou  afïëcrésj  dit  àClytemnedre  qu'il  s'en 
va  tuer  le  Roi^au  nom  de  fon  époufe« 
Elle  paroi:  efïi-ayée  ,  toute  déterminée 
qu'elle  a  paru  d'abord.  Le  repentir  agit 
fur  fon  cœur ,  les  paroles  de  fa  Confî- 
dente  lui  reviennent  à  Fefprit;  elle  eft 
réfolue  de  recevoir  Agamemnon.  Egi- 

Tome  II I.  O 


314    AGAMEMNON, 

îlhe  la  ranime  à  fon  tour,  ce  qui  fait 
un  contrafte  agréable  avec  la  Scène  pré- 
cédente. Il  entrelaffe  fa  harangue  de 
Sentences  :  car  les  Sentences  ne  coû- 
tent rien  à  Seneque.  En  voici  une  re* 
marquable  au  fujet  des  Rois. 

Id  ejfe  regni  maximum  pignus  futant 
Si  qtiicquid  aliis  non  licet  yfolis  licet. 

3,  Ils  regardent  comme  un  droit  attaché 
5,  au  Sceptre  ,  le  privilège  de  faire  com- 
5, me  permis,  ce  qui  eft  un  crime  pour 
„  autrui.  »  Clytemnedre  livrée  aux  re- 
mords ne  fçauroit  fe  laifler  vaincre. 
Egifthe  infîfre  &  la  menace  de  fe  tuer 
lui-même ,  fi  elle  l'abandonne  :  elle  fe 
rend  tout-à-coup.  Elle  confent  au  moins 
de  conférer  encore  fur  le  parti  qu'ils 
doivent  prendre  enfemble.  Ainfi  le  pro- 
jet demeure  encore  indécis. 

Le  Chœur,  fans  fe  lier  le  moins  du 
monde  à  cet  Acle  ,  chante  les  louanges 
des  Dieux,  au  fujet  du  retour  d'Aga- 
memnon  vainqueur.  Cela  n'ell:  pas  aflu- 
rément  en  ia  place.  Au  rede ,  l'art  de  Se- 
neque efl:  par-tout  à-peu-près  le  m.ême  ; 
&  qui  a  vu  une  de  fes  Pièces ,  peut  fe 
vanter  de  les  fçavoir  toutes ,  du  moins 
pour  ce  qui  concerne  la  conduite  du 
Théâtre.  C'eft  une  délibération,  une  dit 
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pute  de  confidence,  un  changement  par 
l'arrivée  d'un  nouvel  Adeur,  &  le  tout 
fe  dénoue  prefque  toujours  de  la  niême 
façon  ,  fans  compter  que  le  ftyle  fe  ref- 
femble  par-tout,  quel  que  foit  le  perfon- 
nage  qui  parle ,  homme  ou  femme,  hé- 
ros ou  fubalterne.  Quant  à  la  force  des 
penfées  &  des  tours ,  tout  n'eft  pas  de 
la  même  main.  On  n'y  remarque  feule- 
ment que  le  même  goût  de  Théâtre  qui 
dominoit  alors. 

ACTE    III. 

Eurybate,  Hérault  d'Agamemnon, 
après  avoir  adoré  les  Dieux  de  la  patrie, 
comme  dans  Efchyle  ,  déclare  à  Cly- 
temneftre  que  f^n  époux  revient  vain- 
queur de  Troye.  Seneque  a  crû  corri- 
ger Efchyle ,  en  excitant  la  curiofité  de 
cette  Reine  fur  le  fort  de  Menelas  , 
d'Hélène  &  de  l'armée.  Mais  il  s'eft 
trompé.  Clytemneftre  dans  Efchyle  , 
contente  en  apparence  de  fçavoir  que 
fon  époux  vit ,  remet  la  connoilfance  du 
relie  à  fon  retour ,  6c  veut ,  dit-elle ,  l'ap- 
prendre de  lui-même.  Efchyle  en  cela 
a  raifon.  Le  refte  eil  un  hors-d'œuvre 
qui  ne  doit  être  dit  qu'au  Chœur  au 
plus ,  &  en  peu  de  mots  ,  comme  dans 
Efchyle.  Le  feul  retour  d'Ao;amemnon 
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eft  ce  qui  intérefl'e  ici.  Cependant  Eu- 
rybate  s'étend  fur  le  naufrage  de  la 
flotte  5  &  fait  un  récit  uniquement  pour 
donner  carrière  à  fon  imagination  ;  récit 
fuperflu  &  qui  fait  languir  la  Scène , 
bien  différent  de  celui  du  Poè'te  Grec 
où  le  Hérault  5  pour  ne  pas  affliger  la 
Reine ,  comme  il  le  marque  quand  elle 
eft  partie ,  fe  contente  de  lui  dire  en 
général ,  que  la  flotte  a  extrêmement 
fouflert  ;  ôc  cela  afin  de  la  confoler  de 
ce  qu'elle  affure  avoir  fouffert  elle-mê* 
me  durant  l'abfence  d'Agamemnon.  Se- 
neque  n'a  pas  voulu  fentir  toute  la  fineffe 
de  ces  bienféances.  Son  Eurybate  ne 
fçauroit  finir.  Ses  vers  font  pompeux , 
mais  fans  goût.  Décrit-t-il  une  tempête, 
c'eft  du  ftyle  de  Lucain.  Le  fage  Virgile, 
formé  fur  le  bon  goût  des  Grecs ,  en 
avoit  bien  mieux  profité ,  foit  pour  met* 
tre  les  chofes  en  leur  place ,  foit  pour 
peindre  jufte  fes  objets,  foit  pour  finira 
propos. 

La  Reine ,  après  avoir  écouté,  une  nar- 
ration très-fatigante  à  force  d'être  belle , 
(  car  on  ne  peut  ennuyer  plus  fpirituel- 
lement  )  conclut  à  remercier  les  Dieux 
par  des  facrinces.  Elle  fe  retire  pour 
cela  à  la  vue  de  CafTandre  fuivie  de 
Troyennes   captives  qui  viennent  là  , 
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Ton  ne  fçak   comment  ni   pourquoi. 

Ce  Chœur  de  Troyennes  à  qui  l'au- 
tre Chœur  cède  la  place  en  cet  Aéle , 
chofe  que  n'ont  jamais  pratiquée  les 
Grecs ,  relève  le  bonheur  de  ceux  qui 
font  morts.  Elles  ont  vu  leur  patrie  en 
proie  aux  flammes ,  &  les  voilà  captives. 
„  Qu'il  eft  déplorable ,  s'écrient- elles , 
„  de  ne  fçavoir  pas  mourir  ! 

O  quàm  miferum  ejî  nefcire  mon  f 

Comme  elles  pleurent  auflî  fur  la  mai- 
fon  de  Priâm ,  Caflandre  leur  dit  de  pleu- 
rer fur  leur  propre  deftinée  ;  que  pour 
elle  fa  douleur  eft  de  nature  à  ne  pouvoir 
fe  partager,  qu'elle  fçaura  bien  fuffire  à 
fes  maux.  Elle  fe  dépouille  de  fes  orne- 
mens  prophétiques,  &  dit  de  fort  belles 
çhofes  pour  défier  les  Dieux  de  porter 
plus  loin  fes  malheurs.  C'ell  Seneque  qui 
a  appris  à  tous  les  Théâtres  à  dire  des 
injures  aux  Dieux.  Elle  rentre  dans  fes 
fureurs  de  Prophéteffe  pour  prédire  la 
mort  d'Agamemnon.  Mais  ce  morceau 
n'approche  pas  de  celui  d'Efchyle.  Dans 
celui-ci  Caftandre  eft  la  Sibylle  de  Vir- 
gile ,  &  dans  l'autre  c'eft  celle  de  Lucain» 

ACTE     IV. 

Agamemnon ,  en  arrivant ,  trouve  Caf- 
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fandre  pâmée.  II  la  rappelle  à  la  vie, 
35 Ouvrez  les  yeux,  dit-il,  voici  le  port 
5,  &  la  fin  de  vos  infortunes ,  goûtez  la 
:>5Joie  de  ce  jour  heureux.  Ma  patrie, 
5,  répond-elle  ,  a  vu  finir  les  fiens  :  tout 
5,  eft  fini  pour  moi.  »  Il  fe  fait  entr'eux 
un  dialogue  coupé  dans  ce  goût.  Il  a 
de  la  grâce;  mais  il  eft  déplacé.  Aga- 
memnon  à  des  intérêts  trop  grands  à 
démêler  avec  Egiftbe  6c  Clytemneflre , 
pour  l'amufer  ici  avec  Caflandre.  Aufli 
Efchyle  ne  l'a-t-il  pas  fait.  La  Scène  du 
refle  efl:  fort  courte  &  fait  tout  TAde 
avec  le  Chœur  des  Argiennes  qui  re- 
vient prendre  fa  place.  Il  s'étend  fur  Té- 
loge  d'Argos  &  fur  les  travaux  d'Hep- 
cule.  A  quel  fujet  ? 

ACTE     V. 

CafTandre  reparoît  pour  venir  dire  net-^' 
tement  qu'Agamemnon  eil:  afîis  à  un  fef^ 
tin  ou  il  perdra  bientôt  le  jour  par  les 
jnains  d^Egiflhe  &  de  Clytemneflre.  Elle 
fait  plus.  L'attentat  fe  commet  ;  &  elle 
le  raconte  fans  le  voir.  Ce  récit  eft  vif: 
■jnais  Caflandre  triomphe  trop  de  voir 
Troye  ainfi  vengée.  Elle  efl:  plus  mo- 
defte  5  &  n'eft  point  crue ,  quoi  qu'elle 
j)uifîe  dire ,  chez  Efchyle. 

Eiedrç  fort  çflrayée  avec  le  petit 
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Orefte  qu'elle  fauve  de  la  mort,  pour 
fe  réferver  en  lui  un  vengeur.  Strophius , 
Comme  fi  on  lui  avoit  donné  le  mot  » 
vient  fur  le  champ  avec  fon  fils  Pylade. 
Eleélre  lui  confie  fon  frère  ,  &  il  le  re- 
çoit en  difant  cette  Sentence  : 

Pofcunt  fidem  fecunda ,  at  adverfa  exigune, 

„  La  profpéritë  veut  de  la  fidélité  darft 
„  les  amis  ;  l'adverfité  l'exige.  ^^  Puis  il 
amène  Orefie  dans  fon  char ,  fans  qu'E- 
leélre  fonge  à  le  fuivre ,  ni  lui  à  la 
fauver. 

Clytemneîlre  teinte  du  fang  de  fon 
époux  5  &  voyant  Caffandre  avec  Eledrc 
à  l'autel  voifin ,  entre  en  fureur  contre 
celle-ci,  ôc  lui  redemande  Orefte. 
5,  Rendez-moi  mon  fils ,  dit-elle  ;  &  vous, 
5,  rendez-moi  mon  père  ,  répond  Elec- 
jjtre.îî  Elle  va  au-devant  de  fi  barbare 
mère  ,  &  s'offre  à  recevoir  le  coup  de  la 
mort.  Egifihe  fe  joint  à  Clyceinneftrç 
pour  réprimer  les  reproches  d'Eleétre» 
Cette  Princeife  ,  fur  la  menace  qu'il  lui 
fait  de  l'efclavage,  s'écrie:  »  Donnez* 
„  moi  la  mort.  Je  vous  la  donnerois ,  re- 
„  plique  Egiilhe ,  fi  vous  ne  la  deman- 
„  diez  pas.  »  Voila  le  goût  de  Seneque , 
c'eft-à-dire  ,  de  fon  fiécle.  Il  feroit  beau, 
s'il  n'étoit  porté  trop  loin.  Mais  il  veut 
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par-tout  de  Tantithèfe ,  &  s'éloigne  tou- 
jours de  la  nature.  La  Pièce  finit  par 
Tordre  que  donne  la  Reine  d'empoifon- 
ner  Eledlre,  Ôc  de  faire  mourir  Caflandre. 
Cette  Pièce  ,  au  jugement  des  Criti- 
ques ,  n'eft  que  du  fécond  ordre  de  celles 
qu'on  attribue  à  Seneque  :  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  n'eft  pas  du  Pbilofophe ,  mais  du 
Poëte. 

LES 

EUMENIDES, 

TRAGÉDIE 

D'  E  S  C  H  Y  L  E. 

LA  Pièce  qui  porte  ce  nom ,  eft  û  bi- 
zarre 5  que  je  crois  devoir  en  dire 
peu  de  chofe.  J'en  dirai  toutefois  aÛez 
pour  en  laifler  une  idée  jufte  >&  pour  ne 
paroitre  pas  vouloir  déguifer  Efchyle  ea 
ne  le  montrant  qu'en  beau. 

Le  fujet  des  Euménides  eft  la  fuite 
des  Coephores*  Orefte  ,  après  avoir  tué  fa. 
mère ,  eft  obfédé  par  des  Furies  qui  ne 
le  quittent  plus,  ApoHon ,  pour  l'en  dé- 
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livrer,  lui  confeille  d'aller  à  Athènes 
implorer  le  fecours  de  Minerve.  Ce 
Dieu  s'y  tranfporte  lui-même.  Orefte 
eft  fournis  au  jugement  des  Aréopagites, 
&  fauve  par  Minerve.  Voilà  en  gros  le 
fujet.  On  verra  par  le  détail  que  cette 
Tragédie  nous  montre  Forigine  &  la 
pratique  d'une  loi  de  l'Aréopage  en  fa- 
veur des  coupables.  Ce  Tribunal  reçut 
fon  nom  du  Dieu  Mars ,  *  qui  y  fut  jugé 
Je  premier,  dit  Paufanias.  f  Oreile  le 
fut  long-tems  après,  fous  Démophon 
Roi  d'Athènes ,  comme  on  l'apprend 
par  les  marbres  d'Arondel,  &  non  au- 
paravant fous  Pandion  ,  comme  l'a  pré- 
tendu le  Scholiafte  d'Ariftophane  fur  les 
Guefpes* 

ACTE    PREMIER. 

L'unité  de  lieu  n'ed  pas  gardée  dans 
cette  Pièce  :  car  d'abord  la  Scène  efl  à 
Delphes.  Mais  ce  n'eft  pas  là  ce  qui 
choque  le  plus ,  comme  on  le  reconnoîtra 
bientôt.  Orefte  donc  ell:  fuppofé  à  Del- 
phes dans  le  Temple  d'Apollon.  Une 
vieille  PythoniflTe  ouvre  le  Théâtre  par 
l'invocation  de  tous  les  Dieux  fatidiques, 
début  un  peu  lent  3  mais  qui  peint  bien 

t  In  Atticis, 

O  Y 


N 
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Tes  cérémonies  de  ces  fortes  de  Prophe- 
tefTes.  Elle  s'alîît  fur  fon  Trépié  comme 
prête  i  prononcer  des  Oracles  aux  Grecs 
aflemblés  ;  fpeélacle  plus  frappant  que 
les  vers.  Dans  l'enfoncement  du  Théâ- 
tre 5  Ôc  apparemment  dans  le  veflibule 
du  Temple  ,  die  apperçoit  Orefte  envi- 
ronné de  Furies  endormies  par  Apollon. 
Elle  en  fait  une  peinture  horrible.  Il 
falloit  en  effet  que  leur  figure  fût  extrê- 
mement hideufe ,  puifqu'on  rapporte  que 
dès  que  ces  Furies  vinrent  à  fe  réveiller 
&  à  paroître  tumultuairement  fur  le 
Théâtre ,  où  elles  failoient  Toffice  du 
Choeur  ,  quelques  femmes  enceintes  fu- 
rent bleffées  de  furprife  ,  &  que  des  en- 
fans  en  moururent  d'effroi.  Le  Chœur 
étoit  alors  au  nombre  de  cinquante  Ac- 
teurs. On  le  réduifit  depuis  cet  accident 
à  quinze,  par  une  loi  expreffe  ,  &  depuis 
à  douze. 

La  Prophéteflfe  expofe  donc  le  fujet 
fort  naturellement.  Elle  montre  de  loin 
Orefle  (qu'on  ne  voit  point  encore,) 
en  forme  de  Suppliant,  la  tête  ceinte 
d'une  large  bande  de  laine  blanche,  te- 
nant une  branche  d'olivier  d'une  main  , 
&  de  l'autre  une  épée  encore  fanglante. 
Elle  en  laiife  le  foin  à  Apollon  qui  pa- 
roît  avec  Oreile. 
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Ce  Dieu  Tafllire  qu'il  ne  l'abandonne- 
ra pas ,  &  qu'il  fçaura  le  tirer  des  mains 
des  Furies.  Il  lui  ordonne  de  profiter 
de  l'intervalle  qu'elles  lui  laiflent,  pour 
fè  réfugier  à  Athènes  où  ce  Dieu  achè- 
vera de  le  délivrer  de  leurs  mains.  Car 
enfin ,  ajoute-t-il ,  c'efl:  moi  qui  vous  ai 
porté  à  tuer  Clytemneftre.  Oreile ,  après 
une  courte  prière  à  Phœbus ,  fe  retire  ; 
&  Apollon  prie  Mercure  de  conduire 
heureufement  ce  fugitif  qu'il  a  pris  fous 
fa  proteélion. 

A  peine  Apollon  &  Orefte  ont  dif- 
paru ,  qu'on  voit  fortir  de  terre  l'ombre 
de  Clytemneftre  ;  tant  cette  Tragédie 
efl:  féconde  en  fpedacîes.  Elle  appelle  à 
haute  voix  les  Furies  pour  les  réveiller^ 
Apparemment  elles  font  étendues  fur 
le  Théâtre.  L'Ombre  fe  plaint  d'être 
négligée  parmi  la  foule  des  morts,  fans 
vengeance ,  fans  relfourcé  contre  un  fils 
qui  a  tué  fa  mère ,  tandis  qu'elle  paye 
bien  cher  la  mort  qu'elle  a  procurée  à 
fon  époux.  Elle  leur  montre  les  bleflfu- 
res  qu'elle  a  reçues  d'Orefte  ,  &  leur  re- 
proche leur  nonchalance  à  la  venger. 
Etoit-ce  là  le  prix  de  tant  de  facrifices. 
qu'elle  leur  a  faits?  »  Quoi ,  dit- elle, 
5,  vous  dormez  !  &  votre  captif,  fembla- 
5,ble  à  un  Faon,  s'eft  échappée  de  vos 
3^,  mains.  O  vj 


324    LES  EUMENIDES, 

L'on  auroit  peine  à  deviner  ce  qui 
va  fuivre ,  &  pour  le  dire  fans  aucun  dé- 
guifement ,  le  Chœur  entier  ^ou  la  prin- 
cipale Furie  ne  répond  que  par  des  ron- 
flemens  redoublés,  que  l'Auteur  a  mar- 
qués très-exaclement ,.  tantôt  plus,  tan- 
tôt moins  forts,  &  fuivant  différens  tons» 
Cela  feroit  croire  que  les  inftrumens  ex- 
primoient  *  ceci ,  comme  ils  expri- 
inoient  apparemment  les  plaintes  àc  les- 
pleurs  à  dlverfes  reprifes  dans  certains 
autres  Chœurs  ,  par  exemple  dans  la 
Tragédie  des  Perfes,  Toutefois ,  à  quel- 
que affaifonnement  qu'on  mette  ces  ron- 
flemens  de  Furies ,  on  convient  aifé- 
ment  qu'ils  n'en  valent  pas  mieux  ,  au 
moins  pour  notre  fiécle ,  où  l'on  a  ce- 
pendant vu  les  ris  mis  en  rime  &  en  mu- 
fique  dans  un  Opéra.  *{*  Il  faut  encore 
ajouter  qu'après  quelques  importunités 
de  l'ombre  de  Clytemneftre ,  la  Furie 
principale  rêve,  &  s'écrie  en  rêvant, 

*  On  peut  penfèr  la  même  choCe  des  croaf- 
fèmens  des  Grenouilles ,  &  du  ramage  des  oi- 
feaux  dans  Aristophane.  Voyez  la  troilîé- 
nie  Partie. 

t  Oh  ,  qu'il  eft  beau ,  bo  ,  ho ,  fco  î 
Qu'il  eft  joli ,  hi  ,  hi  ,  hi  !  O'C 

Fêtes  de  l'Amour  &  de  Bacchus.  ACÎ.  IL  Se,  21. 
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comme  fi  elle  pourfuivoit  une  bête  à  la 
chafle.  Enfin  elle  fe  réveille ,  Se  réveille 
fes  Compa8;nes  fort  étonnées  à  leur  ré- 
veil de  voir  que  leur  proie  leur  efl  échap- 
pée. Elles  s'en  prennent  à  Apollon  ,  &c 
font  fort  fcandalifées  qu'un  Jeune  Dieu 
ait  duppé  de  vieilles  Divinités. 

ACTE      IL 

Apollon  furvient  d'un  air  courroucé; 
&  leur  ordonne  de  fortir  de  fon  Tem- 
ple ,  fous  peine  d'être  percées  de  fes 
traits ,  &  d'être  bleflees  jufqu'à  rendre 
par  leurs  bleflfures  tout  le  fang  humain 
dont  elles  fe  repaiflent.  Il  les  renvoyé 
dans  les  lieux  de  la  Grèce  où  fe  com- 
mettent les  crimes  énormes  5  le  meunre, 
la  vengeance  qui  fait  arracher  les  yeux , 
&  la  fureur  qui  fait  qu'on  lapide  les  hom- 
mes, qu'on  les  empale,  qu'on  leur  cou- 
pe les  extrémités  du  corps ,  &  qu'on  les 
rend  Eunuques.  »  Voilà,  dit-il,  vos  ré- 
yy  ^als  ordinaires.  C'eft  l'antre  d'un  Lion 
5,fanguinaire  qui  doit  être  votre  retrai- 
5,te,&  non  ce  Temple  des  Oracles.» 
Cependant,  furie  reproche  que  lui  font 
les  Euménides  d'être  le  fauteur  d'un 
fils  meurtrier  de  fa  mère ,  il  fe  difeulpe 
autant  qu'il  peut  en  deux  mots ,  6c  il  les 
renvoyé  au  jugement  de  Minerve,  Elles 
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Je    quittent   déterminées-  à  pourfuivre 
Orefre^ôcle  lailTent  réfolu  de  le  défendre. 

ACTE     III. 

Tout-à-coup  le  lieu  de  la  Scène  chan- 
ge, &  Delphes  devient  Athènes.   On 
voit  Orefte  profterné  aux  pieds  de  la 
ftatue  de  Minerve  ,  à  laquelle  il  fait  une 
prière  courte  &  touchante.  Les  Eumé- 
nides  qui ,  en  qualité  de  Déefles  parcou- 
rent la  terre  d'un  bout  à  l'autre  en  un 
inftant ,  fe  trouvent  à  fes  côtés ,  &  re- 
connoilTent  leur  captif  à  l'odeur  du  fang 
maternel  qu'il  a  verfé.  Elles  lui  décla- 
rent qu'elles  boiront  long-tems  du  fîen  , 
fans  lui  donner  la  confolation  de  mou- 
rir, &  qu'elles  le  livreront  enfin  à  Plu- 
ton  ce  Dieu  redoutable   aux  impies. 
Orefle  a  beau  s'écrier  qu'il  a  été  purifié 
dans  le  Temple  de  Delphes  par  le  fang 
des  animaux  répandu  fiir  lui,  &  plus  en- 
core par  le  tems  qui  efface  tous  les  cri- 
mes. Il  a  beau  dire  qu'il  vient  invoquer 
Minerve  ,  &  lui  off-ir  pour  appui  Ton 
bras ,  fon  fceptre  &  fon  Royaume.  Les 
Euménides  lui  répètent  qu'il  leur  eft  dé- 
voué ,  &  que  ni  Minerve ,  ni  Apollon  ne 
pourront  le  dérober  à  leurs  coups.  En 
fi^ne  de  réjoiiiflance  de  l'avoir  retrouvé, 
elles  fe  mettent  à  chanter  autour  de  lui 


TRAGÉDIE  D'ESCHYLE.  327 

une  Ode  magique  &  infernale.  Cette 
efpéce  d'hymne  eft  pleine  du  feu  d'Ef^ 
chyle ,  &  infpire  je  ne  fçai  quelle  hor- 
reur. Plufieurs  des  couplets  fîniiïent  par 
un  refrain  qui  montre  que  ce  chant  eft 
un  chant  de  Furies  ,  un  chant  qui  lie  les 
hommes  coupables,  &  qui  les  fait  fé- 
cher  de  frayeur.  Tout  ce  qu'elles  difent 
tend  à  faire  voir  qu'elles  font  les  ven- 
gereflfes  de  la  jufl;ice ,  &  les  bourreaux 
des  criminels. 

ACTE     IV. 

Minerve  defcend  avec  majeftë  dans 
fon  Temple.  Elle  voit  Orefte  aux  pieds 
de  fa  ftatue ,  &  les  Furies  qui  l'afliégent. 
5,  Que  prétendez -vous  ,  leur  dit -elle, 
3,  vous  qui  ne  reifemblez  ni  aux  Divi- 
5,  nités ,  ni  aux  hommes  f  »  Les  Furies 
font  connoître  à  la  Déefl'e  ce  qu'elles 
font  &  ce  qu'elles  veulent;  &  comme 
elles  la  voyent  déterminée  à  ne  pas  con- 
damner Orefle  fans  l'entendre ,  elles  ccn- 
fentent  à  la  prendre  pour  arbitre  de  leurs 
prétentions  contre  lui. 

Ce  Prince  commence  fon  apologie 
par  déclarer  qu'il  a  été  purifié  avant  que 
de  toucher  la  flatue  qu'il  tient  embraie 
fée.  Il  raconte  enfuite  fon  hifloire  en 
peu  de  moî^s.  Il  convient  du  fait  :  mais 
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il  le  juflifie  fur  l'ordre  d'Apollon  ,  & 
remet  fa  caufe  entre  les  mains  de  Mi- 
rerve.  Par  provifion  elle  le  prend  fous 
fa  fauve-garde ,  &  veut  qu'il  foit  jugé 
dans  les  formes  par  des  Athéniens  choi- 
fîs  qui  jureront  de  prononcer  fuivant  l'é- 
quité. Voilà  ,  félon  Efchyle  ,  l'origine 
des  procédures  de  l'Aréopage  par  rap- 
port aux  affaires  criminelles. 

Minerve  fort  avec  Orefte  :  mais  le 
Chœur, fort  mécontent  d'un  commen- 
cement de  procès  qui  prend  le  train  de 
leur  enlever  leur  vidimie ,  fe  plaint  amè- 
rement de  cette  prétendue  injuftice. 
,5  Oui ,  s'écrient  les  Euménides  ,  fi  cet 
„  affaflîn  nous  échappe  ,  toutes  les  loix 
„  font  renverfées.  L'impunité  rendra  les 
,5 hommes  plus  prompts  à  l'imiter;  & 
5,  combien  de  mères  auront  le  fort  de 
55  Clytemneftre  ! . . .  Qui  voudra  défor- 
,i  mais  nous  invoquer  ?  quel  malheureux 
55  s'écriera,  ô  Juffice,  ô  Thrône  des  Fu- 
5,  ries. . .  »  Tout  roule  fur  cette  morale , 
en  Mufique ,  qui  remplit  l'intervalle  de 
TAéle. 

ACTE     V. 

Minerve  reparoît  à  la  tête  des  Juges 
qu'elle  a  choifis.  Elle  ordonne  au  Hé- 
rault d'emboucher  la  trompette ,  &  d'im- 
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pofer  filence  au  peuple ,  qu'on  fuppofe 
préfent.  On  voit  Apollon  qui  la  fuit,  & 
qui  entre  en  caufe  en  faveur  de  i'accufé. 
Quoique  tout  ceci  prenne  dans  l'efprit 
des  Ledeurs  un  je  ne  fçai  quel  air  co- 
mique ,  qui  les  rappelle  à  la  Comédie 
des  Plaideurs,  c'eft  toutefois  une  action 
très-férieufe ,  ainfi  que  le  plaidoyé  d'Ho- 
race devant  TuUus. 

Minerve  met  la  caufe  fur  le  Bureau  : 
&  la  principale  Euménide  commence  à 
parler,  non  en  haranguant,  mais  en  in- 
terrogeant pied  à  pied  I'accufé  fur  le 
fait  ;  il  en  convient  :  fur  la  manière  ;  il 
l'explique  :  fur  l'auteur  de  ce  deffein; 
c'eft  ApoHon. 

Orefte  interroge  à  fon  tour  l'Euméni- 
de.  35  Pourquoi  n'avez  -  vous  pas  puni 
5,  Clytemneftre  après  qu'elle  a  tué  fon 
5,  époux  f  elle  ne  lui  étoit  pas  liée  par  le 
y,  fang  ,  répond  la  Furie. 

Les  faits  ainfî  expofés ,  &  convenus  de 
part  &  d'autre ,  Apollon  fe  lève  à  fon 
tour;  &  pour  juftifier  Orefte,  il  avoue 
qu'il  lui  a  commandé  de  tuer  fa  mère. 
Mais  il  ajoute  que  tous  fes  Oracles  font 
les  décrets  de  Jupiter  même.  35  Quoi , 
5,  réplique  le  Chœur ,  Jupiter  vous  a  inf- 
#,  pire  d'ordonner  le  meurtre  d'une  me- 
i,re,  pour  venger  un  père  mort?  oui, 
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5,  dit  le  Dieu  ;  car  la  mort  d'un  Héros 
5,  &  d'un  Roi  doit  être  confidérée  avec 
,,  d'autres  yeux  que  celle  d'une  indigne 
5,  époufe.55  II  retrace  jpour  émouvoir  le 
peuple  en  fa  faveur  ,  la  manière  horrible 
dont  Clytemneflre  a  égorgé  fon  époux, 
&  fon  Roi  :  ^^  Roi  malheureux  d'avoir 
5,  été  épargné  à  Troye ,  qui  lui  eût  pro- 
5,  curé  une  mort  moins  ignominieufe.  » 
C'eft  le  morceau  pathétique  de  l'Avocat. 
La  Furie  fait  une  petite  objedlion  aiî'ez 
impie  à  Apollon.  »  Hé  quoi  j  dit-elle, 
j,  Jupiter  a  lié  fon  père  Saturne  ,  &  il 
„  condamne  une  Reine  qui  a  enveloppé 
55  fon  mari  d'un  voile  pour  le  faire  périr  Î^j 
Apollon  réfute  cette  objedion  par  l'ex- 
trême différence  d'un  Dieu  lié ,  &  d'un 
Roi  mis  à  mort.  On  le  prefié  fur  le  titre 
de  mère ,  titre  fi  facré  parmi  les  honr- 
mes  ,  qu'il  fait  regarder  comme  parrici- 
des ceux  qui  donnent  la  mort  à  celles 
dont  ils  ont  reçu  le  jour.  Il  fe  tire  de- 
là par  un  difliriguo  très  -  fmgulier,  raa's 
Vo^rcf/i'  reçu  chez  les  autres  Tragiques  Grecs 
«^'£»4r;/>/".  qui  ont  traité  le  même  fujet;  c'efr  que 
le  père  efl  véritablement  Fauteur  de  la 
vie ,  &  non  la  mère ,  qui  n'eft ,  dit  il ,  que 
fimple  dépofitaire  de  fon  fruit.  Il  prend 
à  témoin  Minerve  elle-même  ,  iiï'ue  fans 
mère  du  cerveau  de  Jupiter.  Il  finit  en 
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promettant  à  Minerve  ,  que  fi  elle  fauve 
Orefte ,  ce  Prince  &  fa  poflérité  feront 
toujours  attachés  au  peuple  d'Athènes 
par  une  alliance  que  rien  ne  pourra  dif- 
îbudre.  C'efi:  un  trait  de  politique  d'Etat, 
qu'Efchyle  avoit  fes  raifons  de  placer 
ici.  Il  regarde  les  Argiens  fujets  d'O- 
refle.  Prefque  toutes  les  Tr?p;édies  an- 
ciennes font  pleines  d'aliufîons  pareilles, 
dont  l'application  nous  efl:  cachée.  Nous 
ferons  plus  heureux  à  démêler  celles 
d'Ariftophane. 

Minerve  ordonne  qu'on  aille  aux  voix, 
c'eft-à-dire ,  qu'on  mette  les  petites  pier- 
res dans  l'urne  à  la  manière  des  Aréo- 
pagites.  Durant  cet  intervalle  où  chacun 
donne  fes  fuffrages  pour  ou  contre ,  elle 
prononce  la  loi  qu'elle  veut  qu'on  ob- 
îerve  dans  les  jugemens  criminels;  car 
c'efi:  ici  l'établiflement  des  Ju«;es  de  l'A- 
réopage. 3J  J'entends 5  dit-elle,  que  cet 
5,  Aréopage  ,  que  ce  lieu  qui  tire  fon 
„nom  de  Mars,  &  qui  fut  le  camp  des 
,,  Amazones  quand  elles  firent  la  guerre 
3,  à  Théfée ,  conferve  la  majefté  de  la 
,,  Juftice  ,  pour  prévenir  les  crimes  par- 
,5  mi  mon  Peuple.  Plus  déformais  de 
9,  nouvelles  loix  :  elles  fouilleroient  les 
9,  miennes ,  comme  l'eau  ell  fouillée  par 
^  une  matière  étrangère.  Que  mes  loix 
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5, régnent  parmi  vous,  ôc  tiennent  lîerf 
5,  de  Monarque.  Sans  ia  crainte ,  qui  cul- 
„  tiveroit  la  Juftice  f  maintenez  donc  ce 
5,  Tribunal  comme  le  rempart  le  plus  fer- 
5,  me  de  votre  pays ,  Tribunal  que  n'ont 
5, point  d'autres  peuples,  Tribunal  dé- 
,5  îintérefle ,  prompt  à  punir  le  crime  ,  & 
5,  toujours  attentif  à  veiller  au  felut  des 
,5  citoyens.  Tel  eil:  rétabliflfement  que  je 
,,fais  pour  ma  nation  chérie. 

Comme  les  Euménides  fentent  que 
l'air  du  Bureau  n'efl:  pas  pour  elles,  la 
Furie  Coripkée  lance  quelques  traits  pi- 
quans  pour  intimider  les  Juges.  Apollon 
y  réplique  :  &  l'une  Ôc  l'autre  imitent 
parfaitement  deux  parties  adverfes  qui 
font  dans  l'attente  de  leur  jugement. 
Cependant  Mnerve  donne  fon  fuffrage 
à  Oreile  ;  &  la  raifon  qu'elle  en  apporte, 
c'eft  que  n'ayant  point  de  mère ,  eil« 
prend  peu  d'intérêt  au  meurtre  de  Cly- 
temneftre ,  confidérée  comme  mère.  Elle 
donne  ordre  aufîî-tôt  de  produire  les 
pierres  blanches  &  noires,  x)  O  Apollon, 
„  s'écrie  Orefte ,  quelle  fera  Fiftlie  de 
,5  cette  caufe  f . . .  »  L'Euménide  en  fait 
de  même  dans  l'incertitude  du  fuccès  : 
ôc  Apollon  commande  que  l'on  compt* 
exaélement  les  fufFrages  ,  parce  qu'un 
feul  de  plus  ou  de  moins  renverfe  ou  ré- 
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tablit  des  familles  entières.  Ce  font  là  , 
comme  il  eft  vifible ,  autant  de  traits 
pour  les  gens  de  Juilice  du  liécle  d'E{^ 
chyle  3  6c  de  tous  les  tems.  Les  pierres 
noires  6c  blanches  fe  trouvent  en  nom* 
bre  égal.  Ainfi  Orefte  eft  abfuus. 

Surquoi  s'adreilant  à  Minerve  :  »  O 
„  Pallas ,  dit-il ,  ô  DéelTe  Tutélaire ,  c'eft 
55  vous  qui  me  rendez  à  ma  patrie.  Oui , 
35  les  Grecs  diront  en  me  revoyant.  C'eft 
55  par  le  fecours  de  Minerve ,  d'Apollon, 
5,  &  de  Jupiter  qui  prend  en  main  les  in- 
„térêts  d'Agamemnon ,  qu'Orefte  re- 
,5  monte  fur  le  Thrône  de  fon  père.  Mais 
,a  avant  que  d'y  monter,  je  voue  à  cette 
5,  terre  une  alliance  éternelle.  »  Voilà  le 
but  de  cette  Pièce.  (  Efchyle  vouloic 
montrer  l'union  des  Argiens  6c  des 
Athéniens.  )  »  Je  jure  qu'aucun  Argien 
„ n'y  portera  la  guerre;  6c  fi  quelqu'un 
5,  des  miens ,  après  mon  trépas  ,  ofoit 
5,  violer  le  ferment  folemnel  que  j'en 
„  fais ,  je  lui  annonce  par  avance  des  mal- 
5,  heurs  qu'il  ne  pourra  éviter.  Je  lui  ren- 
5,  drai  les  chemins  d'Athènes  impratica* 
5,  blés ,  ôc  du  fonds  du  tombeau  je  fçau- 
55  rai  le  faire  repentir  de  fon  entreprife , 
33  prêt  au  contraire  à  devenir  favorable 
3,  à  ceux  qui  honoreront  Athènes ,  6c  qui 
3j  garderont  l'alliance  que  je  viens  de  ju- 
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5,  rer ,  ikc,  »  Il  fe  retire  &  laifle  les  Eu- 
ménides  exhaler  leurs  plaintes  6c  leur 
rage. 

Minerve  tâche  de  les  adoucir  en  leur 
repréfentant  que  fi  Orelle  eft  fauve ,  leur 
honneur  eft  à  couvert,  &  que  c'eft  une 
affaire  de  grâce  ,  puifqu'après  tout  les 
fufïrages  fe  font  trouvés  égaux.  Elle  les 
prie  de  ne  pas  s'abandonner  à  leur  cour- 
roux 5  ni  accomplir  les  menaces  qu'elles 
ont  faites  de  défoler  Athènes.  Elle  leur 
promet  enfin  un  afyle  ,  des  honneurs ,  Se 
des  autels  dans  la  ville.  Le  Chœur  en- 
core irrité  répète  fes  plaintes  &  fes  in- 
vedives.  Ce  font  des  Furies  qui  s'em- 
portent contre  leurs  Juges.  Minerve  con- 
tinue de  les  prier  avec  dignité  ;  &  elle 
mêle  adroitement  la  douceur  avec  la  for- 
ce ,  comme  Jupiter  fit  à  l'égard  de  Phœ- 
bus ,  quand  ce  Dieu ,  au  fujet  de  Phaëton 
foudroyé  ,  voulut  refufer  fa  lumière  au 
monde , 

PrecihuJqHe  minas  regaliter  addît. 

Elle  tâche  enfin  de  les  engager  à  rece- 
voir l'hommage  &  le  culte  des  Athé- 
niens. On  leur  palTe  de  faire  éclater 
quelque  colère  dans  les  premiers  mo- 

*  OviD.  Mstam,  /.  i.  r.  3^7- 
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mens  ;  mais  il  faut  que  la  raifon  le^  rap- 
pelle à  des  confeils  plus  doux. 

Cette  Scène,  à  la  matière  près,  efl: 
bien  conduite  quant  à  la  pafTion.  Les 
Euménides  font  contraintes  de  céder  à 
l'éloquente  &  vive  douceur  de  la  DéelTe. 
Elles  font  leurs  conditions.  Minerve  leur 
donne  parole  qu'on  leur  élèvera  un 
Temple  :  (c'étoit  celui  qui  étoit  à  Athè- 
nes du  tems  d'Efchyle ,  j  &  que  nulle 
famille  ne  profpérera  fans  leur  aveu.  El- 
les font  à  leur  tour  des  fouhaits  propices 
à  la  ville  d'Athènes.  On  les  reçoit  com- 
me Déeifes  du  pays  par  l'ordre  de  Mi- 
nerve ;  &  cette  cérémonie  s'exécute  par 
une  troupe  de  jeunes  filles  &  de  fem- 
mes de  tout  âge,  qui  coriduifent  ces  Di- 
vinités nouvellement  adoptées  dans  le 
lieu  qui  leur  eft  deftiné. 

On  fent  aifez  que  les  traits  rudes  &  un 
peu  grofîiers  de  cette  Pièce ,  font  fort 
oppofés  à  notre  goût ,  &  au  vrai  goût 
du  Théâtre.  Mais  il  ne  faut  pas  confon- 
dre parmi  ces  traits  ,  ce  qui  regarde  uni- 
quement les  mœurs  &  les  idées  des 
Grecs.  Le  ronflement  des  Furies,  &  ce 
fpeélacle  de  monftres  difformes ,  ne  vaut 
du  tout  rien.  Cependant,  comme  c'é- 
toient  des  Divinités  refpedables  pour 
les  Grecs,  ils  les  voyoient  avec  d'autres 


33^   LES  EUMENIDES, 

yeux  que  nous.  A  plus  forte  raifon  dé- 
voient-ils être  moins  choques  devoir 
Apollon  plaider  pour  Orefte,  Ôc  Miner- 
ve jouer  le  rôle  qu'elle  joue.  Tout  cela 
étoit  dans  leur  génie;  Se  il  eft  néceflaire 
qu'on  s'en  rapproche  autant  qu'il  efl:  pol^ 
fible ,  pour  ne  pas  trouver  ridicule  une 
Tragédie  qui  ne  l'étoit  certainement  pas 
au  goût  du  peuple  le  plus  poli  de  l'U- 
nivers, 

LES 

SUPPLIANTES, 

TRAGÉDIE 

D*  E  S  C  H  Y  L  E. 

VO I  c  I  encore  une  des  Tragédies 
les  plus  fimples  de  la  façon  d'Ef- 
chyle.  C'eft  la  dernière  de  celles  qui 
nous  redent  de  lui,  Danaus  régnoit  en 
Egypte  avec  fon  frère  Egyptus.  Celui- 
ci  fe  rendit  l'unique  maître,  &  fournit 
fon  frère  à  fes  loix.  Egyptus  avoit  cin- 
quante fîls,  &  Danaiis  cinquante  filles. 
Le  premier  voulut  donner  pour  époufes 
à.  fes  fils  leurs  coufmes  germaines.  La 

propofîtion 
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propofition   efFraya  les  Danaïdes  ,   de 
manière  qu'elles  s'enfuirent  à  Argos  avec 
leur  père  Danaiis ,  afin  d'éviter  un  ma- 
riage qui  leur  paroifîbit  impie.  Aurefle  , 
Argos  étoit  en  quelque  forte  leur  terre 
natale  ,  puifque  la  Maifon   de  Danaiis 
étoit  iffue  d'Io  qui  étoit  Argienne.  C'eft 
fur  ce  fondement  qu'elles  crurent  qu'on 
les  recevroit   plus  volontiers  dans  ce 
pays.    Pelafgus  fils  de  Paledlhon  étoit 
alors  Pvoi  d' Argos.   Il  lui  parut  inhu- 
main de  rejetterles  prières  de  ces  illus- 
tres Suppliantes ,  mais  dangereux  en  mê- 
me-tems  de  les  recevoir.  Egyptus  pou- 
voit  lui  faire  la  guerre ,  &c  Pelafgus  en 
bon  Roi  content  de  gouverner  fon  pe- 
tit Etat  5  n'aimoit  pas  à  s'attirer  des  af- 
faires étrangères.  Cette  délibération  eft 
tout  le  fonds  de  la  Tragédie  dont  on  va 
rendre  compte.  L'hiftoire  de  Danaiis  6c 
d'Egyptus  paroît  ici  fort  différente  de 
celle  que  racontent  d'autres  Poètes.  Se- 
lon eux,  Danaiis ,  après  avoir  régné  neuf 
ans  avec  fon  frère  en  Egypte  fut  déthrô- 
né  5  pourfuivi ,  &  contraint  de  fe  réfu- 
gier à  Argos ,  ou  il  fonda  le  Royaume 
de  ce  nom.  Il  ne  laifl'a  pas  de  confentir 
au  mariage  de  fes  cinquante  filles  avec 
fes  cinquante  neveux  ;  mais  fous  condi- 
tion fecrette  ,  que  les  Danaïdes  armées 
7omc  III.  P. 
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d'un  poignard  caché  fous  leurs  robes  , 
maffacreroient  leurs  maris  la  première 
nuit  de  leurs  noces.  Ce  projet  s'exécu- 
ta ,  difent-ils  ;  &  la  feule  Hypermnef- 
tre  épargna  fon  mari  Lyncée  ,  qui  fuB 
depuis  fucceffeur  de  Danaiis  au  Royau- 
me d'Argos.  Efchyle  n'entre  point  du 
tout  dans  ces  événemens.  Il  fe  peut 
faire  toutefois  qu'ils  foient  la  fuite  de 
l'hiftoire  qu'il  traite  ,  &  à  laquelle  il  fe 
borne  dans  cette  Tragédie,  Dans  les 
éditions  qui  nous  en  reftent ,  les  perfon- 
riages  ne  paroiiTent  pas  exactement  cot- 
tes. On  en  met  un  fur  la  lifte  qui  ne 
doit  point  fe  trouver  dans  la  Pièce.  Ceft 
le  perfonnage  d'un  Vieillard.  Il  paroît 
qu'il  eft  inutile  ,  &  qu'on  lui  a  donné 
mal-à-propos  une  partie  du  rôle  de  Da- 
naiis ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en  convain- 
cre en  lifant  la  Scène.  Le  Roi  d'Argos 
eft  le  fécond  Adeur;  un  Hérault  en- 
voyé par  Egyptus  ,  &  le  Chœur  com- 
pote des  Danaîdes  font  les  autres  rôles. 
La  Scène  eft  fur  le  rivage  de  la  mer, 
près  de  la  lice  ,  ou  l'on  faifoit  les  jeux 
publics  ,  &  où  l'on  voyoit  les  ftatues 
des  Divinités  qui  préfidoientàcesjeux. 

ACTE   PREMIER. 

-   Efchyle  qui  prend  plaifir  à  frapper  fes 
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Speélateurs  dès  Fabord  par  de  grands 
&  de  magnifiques  fpedacles  fait  voir  ici 
des  vaiffeaux  qui  abordent ,  &  les  cin- 
quante Danaides  qui  mettent  pied  à  ter- 
re avec  leur  fuite ,  ayant  à  leur  tête  leur 
père  Danaiis.  Celle  qui  parle  pour  les 
autres  s'adreiTe  à  Jupiter  pour  le  prier 
de  leur  être  propice;  Se  parla  elle  ex- 
plique naturellement  le  fujet  de  leur  fui- 
te &c  de  la  Tragédie.  C'eft  leur  père 
qui  eft  Fauteur  du  parti  qu'elles  ont  pris  $ 
Chef  de  leur  entreprife  ,  &  compagnon 
de  leur  exil.  Ce  font  des  hymens  exé- 
crables aux  Dieux  qu'elles  fuyent  ;  & 
c'eft  leur  ancienne  patrie,  l'Argolide,  qui 
eft  le  terme  qu'elles  ont  fi  ardemment 
défiré.  33 O  Ville 5  ô  Contrée,  ô  Dieux, 
»  protecteurs  de  l'innocence  ,  recevez 
-55  une  troupe  timide  qui  vous  implore  j 
»  &  précipitez  dans  le  fonds  des  mers 
»  les  fils  d'Egyptus  ,  plutôt  que  de  per- 
»  mettre  des  mariages  que  vous  détef^ 
»tez. 

Il  faut  remarquer  que  comme  elles 
viennent  demander  à  des  étrangers  ua 
afyle  en  qualité  de  Suppliantes ,  elles 
portent  des  fymboles  conformes  à  leur 
fîtuation  ,  à  favoir  des  rameaux  ornés 
de  bandelettes  de  laine.  Tout  ce  pre- 
mier Aéle,  qni  commence  par  le  Chœur 

pij 
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ainfi  que  plufieurs  autres  Pièces  des  An- 
ciens ,  ne  confifte  guère  que  dans  l'ex- 
pofition  abrégée  que  je  viens  de  dire. 
Efchyle  en  fait  quarante  vers  avec  cette 
vigueur  d'expreflion  qu'il  eft  impoflîble 
de  reprtfenter.  Le  chant  ordinaire  qui 
efl:  ici  fort  long  remplit  tout  le  refte  de 
l'Ade  ;  ce  ne  font  que  des  invocations 
réitérés  que  font  les  Danaïdes  aux  Divi- 
nités du  Pays  ,  &  une  peinture  vive  de 
leurs  infortunes.  Elles  commencent  par 
implorer  lo  changée  en  géniife  par  Ju- 
non  5  puis  Epaphus  fon  fils ,  dont  elles 
tirent  leur  origine.  Elles  fe  comparent  à 
la  plaintive  Philoméle ,  comparaifon  fa- 
vorite d'Efchyle  &  des  autres  Tragiques 
Grecs.  Elles  reviennent  aux  louanges 
des  Dieux  5  particulièrement  de  Jupiter 
dont  elles  difent  des  chofes  très-rele- 
vées ,  qui  montrent  bien  que  les  Grecs 
avoient  fouvent  des  idées  fort  nobles  de 
la  Divinité.  »  Dieux ,  auteurs  de  notre 
y>  race  ,  daignez  écouter  de  jufles  vœux, 
30  &  rejetter  ceux  des  impies.  Mars  lui- 
»  même  donne  à  ceux  qui  échappent  du 
7)  combat  un  afyle  refpeélé  des  Dieux. 
»  Tout  notre  cœur  fe  doit  à  Jupiter.  Ses 
»  vues  font  impénétrables.  Sa  lumière 
»  luit  en  tous  lieux ,  jufques  dans  les  té- 
»  nébres.  Les  accidens  de  la  vie  n'eo 
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9>  font  pas  moins  obfcurs  pour  nous  :  mais 
M  quelques  ténébreufes  que  foient  les 
o->  routes  de  Jupiter ,  tout  ce  qu'il  a  dé- 
33  terminé  d'un  figne  de  fa  tête  s'exé- 
35  cute.  Du  plus  haut  des  Cieux,,  il  jette 
35  un  coup  d'oeil  fur  les  impies ,  &  il  les 
35  condamne,  &c.  »  Enfin,  tout  ce  que 
difent  les  Danaïdes  exprime  vivement 
&:  les  vœux  qu'elles  font  pour  éviter  les 
fils  d'Egyptus ,  &c  l'horreur  qu'elles  ont 
de  leur  alliance  :  car  elles  font  détermi- 
nées, fi  les  Dieux  &  les  hommes  n'ont 
pitié  d'elles ,  oc  ne  les  protègent  contre 
la  violence,  à  recourir  à  la  mort ,  &  à 
chercher  aux  enfers  l'afyle  qu'on  leur 
aura  refufé  fur  la  terre. 

A  C  T  E    II. 

Après  ces  éloquentes  invocations  .^ 
Danaiis  dit  à  fes  filles  qu'il  eft  tems  de 
fonger  à  la  manière  dont  elles  vont  ft 
comporter  à  l'égard  des  Argiens.  En  ef- 
fet ,  il  apperçoit  de  loin  un  nuage  de 
poufîiere  ,  &  découvre  peu  à  peu  que  cç 
font  des  gens  armés.  Bientôt  il  entend 
le  bruit  des  chars.  Nous  allons  voir  ,  d^tf- 
il ,  tout  un  peuple  qui  vient  nous  inter- 
roger ou  nous  perdre.  Il  veut  donc  que 
fes  filles  s'aifeient  au  pied  d'un  grouppe 

Piij 
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de  Divinités,  qu'il  reconnoît  pour  celles 
qui  préfident  aux  Jeux  publics.  »  Un 
30  autel  eft  un  rempart  plus  ferme  que  les 
3>  tours.  C'eft  un  bouclier  qu'on  ne  peut 
35  brifer.  Prenez  ces  rameaux  d'olivier 
'»  fi  chers  à  Jupiter:  couronnez-les  de 
»  bandelettes  blanches;  portez-les  avec 
3»  un  religieux  relpeél ,  &  parlez  avec  la 
>'  modeftie  qui  convient  à  des  étrangè- 
3>  res.  Dites  toutefois  hardiment  que  vo- 
30  tre  fuite  n'eft  point  criminelle  ,  &  que 
3£>  vos  mains  ne  font  point  fouillées  de 
»  fang.  Que  vos  paroles  ,  que  votre  air, 
»  que  vos  regards  ,  que  tout  reffente 
»  l'humble  pudeur  qui  doit  briller  fur 
30  votre  front.  Gardez  -  vous  de  parler 
»  d'abord  ,  ou  de  faire  de  longs  dif^ 
»  cours.  Rien  n'eft  plus  odieux.  Souve- 
?>  nez-vous  d'être  fouples  ,  &  de  céder. 
»  Etrangères,  vous  venez  demander  du 
»  fecours  ;  &  il  ne  fied  pas  d'élever  la 
3»  voix  dans  cette  fituation.  » 

Les  Danaïdes  femblables  à  de  timi- 
des Tourterelles  à  l'afpecl  du  Vautour  , 
comme  parle  Efchyle  ,  vont  à  l'inftant 
fe  placer  à  l'abri  des  autels  ,  où  elles 
invoquent  derechef  les  Dieux  qu'on  y 
révère ,  Jupiter  ,  Apollon  ,  Neptune  .- 
&  Mercure, 
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ACTE     III. 

Cependant  le  nuage  s'éclaircit ,  la  pe- 
tite armée,  s'approche,  &  l'on  voit  pa- 
roirre  Pelafgus  environné  des  principaux 
Argiens  fes  fujets.  Il  demande  à  cette 
troupe  de  jeunes  filles  quel  eft  leur  pays, 
&  ce  que  fîgnifient  ces  fymboles  de 
Suppliantes.  Interrogé  à  fontour,il  fe 
déclare  Roi  d'Argos ,  il  fait  la  defcrip- 
tion  de  fes  Etats ,  &  nomme  fes  prédé- 
ceflfeurs  à-peu-près  comme  font  les  Hé- 
ros d'Homère,  chofe  qui  montre  bien 
les  mœurs  des  Anciens;  mais  que  nous 
ne  fçaurions  leur  pardonner ,  foit  raifon , 
foit  caprice,  de  leur  part  ou  de  la  notre. 
Après  cette  courte  narration ,  il  leur  de- 
mande de  fon  côté  un  expofé  court  & 
fidèle  de  leur  état  6c  de  leur  projet. 
Elles  fe  donnent  pour  Argiennes  d'ori» 
gine  :  &  Pelafgus  leur  fait  raconter  en 
détail  ,par  de  fréquentes  interrogations, 
comment  leur  généalogie  remonte  jus- 
qu'à lo  ,  quelle  fut  l'aventure  de  cette 
iîlle  d'Inachus  ,  de  quelle  manière  ellç- 
arriva  à  Memphis.  Elles  ajoutent  qu'Io 
mit  au  monde  Epaphus  ,  &  que  Bélus , 
fils  de  celui-ci ,  eut  pour  fils  Danaiis 
leur  père,  De-là  ,  elles  viennent  au  fu- 
jet  véritable  de  leur  voyage  d'Egvpte  à 

P  iv  ' 
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Argos  ;  c'eft  ia  crainte  d'époufer  leurs 
cou{îns-germains;&  elles  demandent  en 
graee  à  Pelafgus  de  les  protéger  contre 
la  violence  de  leurs  amans.  »Refpec- 
»  tez  5  difent-elles ,  ces  branclies  dont 
^  nous  avons  couronné  les  autels  de  vos 
y^  Dieux  :  refpeétez  Jupiter  qui  prend  en 
a>  main  la  caufe  des  Supplians.  «  Toute 
la  fuite  de  ces  prières  eft  fort  belle  & 
fort  touchante. 

Mais  Pelafgus  fe  trouve  embarraiTé. 
Donnera-t-il  un  afyle  à  des  Princefles 
malheureufes  ?  il  expofe  fbn  peuple  à 
une  guerre  certaine  contre  des  Princes 
redoutables  par  leurs  forces ,  &  plus  en- 
core par  leur  amour  dédaigné.  Rebu^ 
tera-t-il  des  fupplications  facrées  parmi 
les  humains  r*  fon  cœur  ne  fçauroit  y 
confentir.  Ce  feroit  de  plus  le  livrer  à 
toute  la  vengeance  des  Dieux,  *  dont 
on  le  menace  en  cas  de  refus.  C'étoit 
un  motif  bien  puiïïànt  chez  les  anciens 
Payens  que  tout  motif  de  religion  qui 
rappelioit  à  rhumanité.  Chez  eux ,  vio- 
ler Thofpitalité  ,  rejette r  des  Supplians 

*  33  OffenCer  les  Supph'ans ,  (  dit  Platon, 
wl.  5.  des  loix  )  eft  le  crime  le  plus  criant  de 
33  tous  ceux  qu'on  peut  commettre  contre 
33  tout  étranger  ou  citoyen.  Dieu  même  efl 
vleur  gànuit;  &  leur  yengeur» . 
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i^ui  n'avoieBt  pour  armes  que  leur^îmjh 
.  sère  5  d'humbles  prières  Ôc  des  branches 
d'oUvier ,  c'étoit  un  crime  qui  aitaquoit 
la  Divinité  même.  La  reHgion  natuielle, 
quoique  défigurée  par  la  fuperftition , 
régnoit  parmi  eux  dans  toute  fa  force, 
&  changeoit  en  devoirs  religieux  les  de- 
voirs que  rhumanité  prefcrit.  Cette.d4- 
libération  de  Pelafgus  ell:  le  feul  ^ivot 
fur  qui  roule  cette  Tragédie  fi  firople-; 
&  quiconque  voudra  fe  donner  la  peine 
d'y  jetter  les  yeux  fans  préjugé  ;,  con- 
viendra que  la  fituation  des  Danaïdes 
pourfuivies  par  des  ravifleurs ,  &  celle 
.  du  Roi  d'Argos ,  à  les  confidérer  dans 
leur  fiécle ,  &  par  rapport  aux  Specta- 
teurs Athéniens ,  étoit  une  fituation  très- 
heureufe  pour  produire  les  mouvemens 
du  Théâtre  ,  eii  égard  à  leurs  idées  &:.à 
leurs  intérêts  d'Etat.    Cette  Scène  eft 
très-longue  ;  mais  naïve ,  &  auiîi  intérei- 
fante  pour  eux ,  qu'elle  rell:  peu  pour 
nous.  A  mefure  que  les  Suppliantes  pref- 
fent  le  Roi  ,  il  fe  fent  agité  par  deux 
divers  mouvemens ,  l'un  de  compaflion 
ou  plutôt  de  religion  pour  des  perfonnes 
infortunées,  l'autre  de  politique  pour  les 
intérêts  de  fon  Royaume  ;  deforte  que 
tantôt  Roi ,  tantôt  homnae  ,  il  ne  fçait 
lequel  croire  de  l'homme  ou  du  Rait 

P  V 
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Quelquefois  il  rebute  les  Danaïdes,  St 
quelquefois  il  les  raffure  ,  toujours  flot* 
tant  ejitre  la  politique  &  la  pitié. 
•   JLe  parti  qu'il  prend  eft  d'aller  conful- 
ter  le  peuple  &  de  ne  rien  déterminer 
fan?  fon  aveu.  Vainement  les  Danaïdes 
portent  l'éloquence  de  leurs  pleurs  aufîi 
loin- qu'elle  peut  aller;  il  fe   contente 
de  les  confoler  :  mais  il  ne  veut  rien 
prendre  fur  lui.  En  un  mot ,  il  les  ren- 
voyé à  l'acclamation   du  peuple ,  non 
pourtant  fans  qu'il  en  coûte  à  fon  cœur. 
Car  dans  l'incertitude  où  il  les  laifle, 
elles  déclarent  que  fi  l'on  a  la  dureté  de 
les  refufer,  elles  trouveront  pour  der- 
nière reflburce  un  afyle  dans  une  mort 
volontaire  qui  fera  odieufe  pour  les  Ar- 
giens.  Ceci  efi:  exprimé  très-naïvement 
à  l'antique.    Mais  comment  l'exprimer 
aujourd'hui  ?ï>Sçavez-vous,  difent-elles, 
3>quel  fera  notre  recours  T»  Elles  laif^ 
feet  deviner  le  Roi.  Puis  elles  montrent 
leurs'ceintures,  dont  elles  feront 5  difent- 
•elles  y  un  nouvel  ornement  à  ces  Dieux 
qu'elles  ont  déjà  parés  de  leurs  bande- 
lettes :  &  quel  ornement  ?  elles  fe  pen- 
dront à  ces  ftatues.  C'étoit  la  manière 
alors  de  fe  procurer  la  mort.  Cela  eft 
fufceptible  de  parodie  ,  &  peut  paroître 
ridicule  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  entrer 
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dans  les  mœurs  de  l'antiquité ,  auiîi-bien 
que  la  mort  de  Jocafte  &  de  Phèdre ,  qui 
réellement  fe  pendent  chez  Sophocle  &• 
chez  Euripide.  Mais  pourquoi  ridicule  ? 
les  tems  &  les  pays  ont  leurs  modes  ;  ÔC 
d'ailleurs  ,  il  n'eft  que  manière  d'expri- 
mer les  chofes.  Comment  Racine  en 
ufe-t-il  à  l'égard  de  Monime  ?  il  fuit  l'hif* 
toire.  Il  ofe  a  la  vue  des  François  fup-^' 
pofer  avec  Plutarque  qu'elle  a  voulu  fe 
fervir  de  fon  bandeau  Royal ,  comme 
d'un  funefte  noeud  pour  cerfer  de  vivre- 

Et  toi ,  fatal  tifTu ,  malheureux  diadème , 

Infirument  &  témoin  de' toutes  mes  dou- 
leurs , 

Bandeau  ,  que  mille-  fois  j*ai  trempé  de  me« 
pleurs  y 

Au  moins,  en  terminant  ma  vie  &  mon  fup^ 
plice. 

Ne  pouvois  tu  me  rendre  un  funefte  fer-»^ 
vice  ? 

Voici  la  chofe  même  :  ou  plutôt  ce  n'eft 
plus  elle.  La  nobieife  de  l'expreflion  en 
a  fauve  la  peinture  en  la  faifant.  L'ex- 
preflion fait  tout  ;  c'eft  par  elle  qu'on 
trouve  le  fecret  de  rendre  ou  trop  ref- 
peçlables,  ou  trop  méprifables  les  An- 
ciens ,  quoique  le  premier  foit  beaucoup 

P  vj 
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moins  càtë  que  le  feccnd  :  car  k  fubllf 
me  efl:  rrès-voirm  du  ridicule  ;&  fouventj 
telle  ehofe  enlève-,  les  fufïrages,  par  la 
majefté  de  h  penfée,  au  par  la  force- du» 
fentimenc ,  qui  étant  parodiée  par  la  fub- 
ûitution  ou  le  dérangement  de  quelques 
mots ,  ou  m^me  de  quelques  tons ,  fera. 
rire  ceux  dont-  elle  aura  tiné  des  larmes: 
&  n'eft-ce  pas  là  le  véritable;  ast  *  des? 
parodies  l  l'iraitatioa  burlefque  eil -d'au- 
tant plus  piquante ,  &:  Ton  fel  réjoiiit 
d'autant  plus  ,  qu-e  la  chofe  imitée  a  plus 
de  beauté  réelle  &  de  vraye  grandeur.. 
C'eit,  qu-'il  en  coûte  à  ramour- propre 
pour  applaudir;  &  qu'il  fe:  dédommage 
de  fes  applaudiiïemens  par  lesiris.  Cette- 
penfée  nous  conduirait  trop  l.oia  datns: 
l'application  qu'on  en  pourvoit  faire  aux: 
Anciens.  Reprenons  donc  le  iil  des. 
Suppliantes. 

Pelal^us  ,-dans  le  nouvel  embarras-. oà 
le  jette  Danaiis ,  qui  le  prie  au  ^oins  de 
lui  alTurer  des  afyles  ,  fe  détermine  à  le 
Élire  conduire  dans  la  ville  avec  une  ei^' 
carte.  »  Suivez'-moi,  dit-il  ^.  Vi-eilkrd  ^ 
5,. père  de  ces  Princefiès,  vene^  &  por- 
j^tez  ces- rameaux  à  tous  les  îtutels  de 

*  Aristophane  le  /cavoit  bien  *  hii  ^ui 
en  a  hxù  fe»  Compdies.  Vp'/èi  la  troifiéma 
Partie.  y\-\^l^  t  iUji j 
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•35  la  ville.  Que  le  peuple  entier  y  recon- 
,5  noifle  votre  arrivée  6c  vos  vœux.  Je 
„  préviendrai  par-là  Jes  niurmures  fur  ma 
5,  conduite.  Car  le  peuple  eft  toujours 
5,  prêt  à  blâmer  Tes  Souverains.  Feur- 
,5  être  la  haine  que  les  citoyens  pren.- 
j,  dront  contre  les  amans  des  PrinceiTes 
„  fe  tournera  en  compaffion  pour  les 
5,  malheureux.  y>  Danaiis  part,  &  le  Roi 
raflTure  les  Danaïdes ,  en  leur  promettant 
•de  ne  rien  omettre  pour  fatisfaiie  leurg 
defirs. 

Cependant,  comimeelksfçavent  qu'on 
les  pourfuit  de  la  part  d'Egyptus  &  de 
fes  fils  ,  elles  font  mille  vœux  pour  écar-r 
ter  Yeû'et  de  cette  pourfuite.  Elles  fe 
^•appellent  les  erreurs  d'Io  ,  fes  aventur 
res  ,  &  les  amours  de  Jupiter.  La  tenr 
drefl'e  qu'il  eut  pour  lo  ,  ranime  leurs 
prières  Se  leur  efpérance.  Ce  Dieu  vou-r 
droit-il  abandonner  des  Princefles  qui 
defcendent  de  celle  qu'il  aima  ?  elles  rér 
pètent  enfin  ces  éloges  de  Jupiter  dont 
}'ai  déjà  parié ,  à  fçavoir  qu'il  eft  auteur 
&  m.aître  de  toutes  ehofes  ,  Souverain 
par  lui  -  même  fans  connoitre  d'autre 
Souverain  ,  qu'il  fait  d'une  parole  tout 
ce  que  fa  prudence  le  porte  à  opérer, 
Refont  là  de  légers  traits  des  Ipuan- 
g^s  de,k  jDiyinité  ,.  dont  cette  PiçCe  çft 
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toute  remplie  :  6c  voilà  le  troifiéme  In- 
termède. 

A  C  T  E    I V. 

Danaiis  de  retour  apprend  à  fes  ûUqs 
d'heureufes  nouvelles.  Le  peuple  a  écou- 
té les  prières ,  &  par  un  décret  il  prend 
les  Suppliantes  fous  fa  protedlion.  Il  ra- 
conte comment  la  chofe  s'eft  paflee» 
,5  Les  fentimens  des  Argiens  n'ont  point 
5,  été  partagés ,  dit-il  ;  l'air  a  retenti  des 
5,  acclamations  unanimes  qu'ils  faifoient 
5,  en  notre  faveur.  L'on  nous  reçoit  à 
jjArgos  comme  perfonnes  libres,  & 
5,  nous  y  avons  droit  d'afyle.  Nous  ne 
5,  ferons  point  conduits  en  qualité  de 
„  captifs;  &  fî  l'on  nous  fait  la  guerre > 
5,  le  peuple  veut  qu'on  exile  comme  in- 
5,  fâme  quiconque  ne  prêtera^  pas  main- 
„  forte  à  des  citoyens  qu'il  adopte.  C'eft 
5,  le  Roi  lui-même  qui  leur  a  infpiré  ces 
5,  fentimens ,  6c  diélé  cet  arrêt.  Il  les  me- 
„naçoit  de  toute  la  colère  de  Jupiter; 
„  Protedeur  des  Supplians.  Ces  bran- 
„  ches  5  difoit-il ,  qui  font  fur  nos  murs 
5,  &  à  nos  portes ,  réclameroient  contre 
5,  notre  dureté ,  6c  feroiént  pour  nous  une 
„  fource  intariflable  de  malheurs  ,  6cc, 

En  reconnoiflfance  d'une  faveur  fi  fî- 
gnalée  ^  le^  Danaïdes  chantent  en  Chœui: 
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une  hymne  remplie  d'heureux  fouhaits 
pour  les  Argiens  leurs  bienfaiteurs. C'é- 
toit  Fufage  de  faire  des  vœux  pareils  , 
quand  on  étoit  reçu  dans  une  terre  étran- 
gère. Nous  l'avons  vu  dans  les  Euméni- 
des.  Ces  DéelTes,  en  acceptant  pour  fé- 
jour  l'Attique ,  forment  de  femblables 
fouhaits.  Ceux  des  Danaïdes  font  le  fu- 
jet  d'un  cantique  ,  qui  pafleroit  pour  une 
magnifique  Ode  dans  le  goût  de  Pin- 
dare  &  des  anciens  Hébreux ,  s'il  étoit 
poiTible  de  lui  conferver  fa  noblefle  dans 
une  traduélion.  En  voici  quelques  traits. 
„ Dieux  ilTus  de  Jupiter,  écoutez  les 
„  vœux  que  nous  formons  pour  ce  peu- 
3, pie.  Que  le  cruel  Mars,  qui,  fembla- 
5,ble  à  un  moifîbnneur  délble  les  na- 
„  tions ,  ne  confume  jamais  celle  des  Ar- 
„  giens  par  le  feu  de  la  guerre,  puifque 
„  notre  misère  a  trouvé  grâce  aux  yeux 
„  des  citoyens,  &  qu'ils  ont  refpedé  les 
j,  Suppliantes  de  Jupiter  î  que  jamais  la 
9,  contagion  ne  dépeuple  Argos ,  &  ne 
„  couvre  le  pays  de  cadavres  épars  î 
„  qu'une  brillante  jeunefTe  ne  foit  pas  en- 
5,  levée  comme  les  tendres  fleurs  !  . . .  • 
5,  Que  les  autels  foient  toujours  entourés 
5,  de  Vieillards  pour  implorer  le  fecours 
5,  de  Jupiter  fur  le  gouvernement  de  TE- 
„  tat  !  daigne  la  DéefTe  qui  préfide  aux 
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3,  enfantemens  ,  être  favorable  aux  fem- 
.5,  mes  Argiennes,  &  procurer  à  cette 
5,  contrée  des  Princes  dignes  d'elle,  y^  Le 
Chœur  invoque  enfuite  Apollon  pour  la 
jeuneiTe  ,  le  Père  des  Dieux  pour  la  fer- 
tilité des  terres  ,  les  Mufes  ,  6c  les  Déef^ 
fes  pour  Fallégrefîe  publique,  ô^c. 

Danaiis    interrompt  ces  chants  à  la 
vue  d'un  vailTeau  qu'il  voit  fendre  les 
flots.  Il  en  reconnoit  le  pavillon  Se  les 
ornemens.  Il  apperçoit  les  barques  qui 
le  fuivent.  En  un  mot ,  il  annonce  qu'il 
voit  une  flotte  ennemie.  11  encourage 
fes  filles  contre  ce  terrible  contre-tems. 
Argos  s'efl  déclaré  pour  elles  :  que  peu- 
vent-elles craindre  de  leurs  ennemis  ?  le 
contrafle  de  ces  filles  efn*ayées  ,  &c  d'un 
père  qui  tâche  de  les  rafllirer ,  fait  tout 
le  jeu  de  cette  Scène.  Le  père  veut  al- 
ler chercher  main-forte  :  fes  filles  ne  peu- 
vent confentir  à  le  laiflfer  partir.  Les  vaif^ 
féaux  approchent  :  que  feront-elles  fans 
lui  contre  des  impies  qui  ne  refpecle- 
ront  pas  l'afyle  facré  ou  elles  fe  font  ré- 
fugiées.  «Soyez   tranquilles  ,  reprend 
„  Danaiis.  L'ennemi  défiant  ne  pourra  ni 
„  n'ofera  fi-tôt  mettre  pied  à  terre.  Nous 
5,  aurons  le  tems  de  recevoir  du  fecours. 
„  Implorez  les  Dieux, Ôc  laifl'ez-moi  vo- 
},  1er  chez  les  Argiens..»  Il  part  à  Tinf 
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tant  &  les  laifle  tremblantes.  Elles  fe  li- 
vrent à  leurs  frayeurs  :  elles  fe  croyent 
déjà  perdues.  Où  fuir?  où  fe  cacher? 
elles  voudroient  fe  difliper  &  difparoître 
comme  la  fumée  qui  s'élève  dans  les 
nues.  Quoi  qu'il  arrive  ,  elles  périront 
plutôt  que  d'épcufer  leurs  perfécuteurs. 
Elles  ne  refuferont  point  d'être  la  proie 
des  oifeaux  :  le  trépas  leur  paroît  plus 
fupportable  que  cet  horrible  hymen.  A 
mefure  que  l'ennemi  débarque ,  elles  re- 
doublent leurs  cris  &  leurs  prières. 

ACTE     V. 

Durant  ce  trouble  un  Hérault  vient 
droit  à  elles,  &  fans  autre  préparatifs  il 
les  preife  avec  menaces  ,  de  monter  fur 
le  vaiiïeau.  Les  Danaïdes  jettent  des  cris 
pitoyables;  &  le  Hérault  s'emporte  juÇ- 
qu'à  les  menacer  de  les  traîner  impitoya- 
blement. Elles  ont  beau  crier  à  la  vio- 
lence ,  charger  d'imprécations  cet  in- 
jufte  ravifleur,  attefler  les  Dieux,  da 
fein  defqueJs  on  les  veut  arracher.  Le 
Hérault  impie  ne  connoit  point,  dit-il, 
les  Divinités  Grecques.  »  O  Jupiter,  s*é- 
5,  crient  les  Danaïdes ,  vos  Autels  font 
„  pour  nous  une  retraite  aufîî  foible  que 
„  les  toiles  des  plus  vils  infectes.  Loin 
^  d'être  notre  afyle ,  ils  font  noue  mal- 
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55 heur.  O  Terre  ,  ô  Mère  commune,  re- 
5,  tentiflez  de  nos  triftes  cris.  Partez  ,  dit 
„  le  Hérault,  je  ne  fçai  ce  que  c'eft  que 
„  les  Dieux  de  ce  pays.  Ce  n'eft  pas  à 
p,  eux  que  je  dois  la  vie  ôc  la  vieilleiTé 
„  où  je  fuis  parvenu. 

Sur  ces  entrefaites  arrive  heureufe- 
ment  Pelaf^us  avec  fa  Cour ,  &  fuivi  de 
Danaiis.  Téinoin  de  la  violence  du  Hé- 
rault qui  a  déjà  faifi  une  des  Princeifes 
par  la  chevelure,  il  eft  indigné  de  cette 
audace,  ^d  Que  fais-tu ,  lui  dit-il  ?  de  quel 
5,  front  ofes~tu  faire  cet  outrage  à  cette 
95  contrée  ?  ^o  Le  Hérault  prétend  être  en 
droit  d'en  ufer  ainfi.   A  l'entendre  5  il 
réclame  ce  qui  appartient  à  fes  maîtres. 
Il  ne  viole  point  l'hofpitalité.  Il  fe  plaint 
lui-même  qu'on  la  viole  à  fon  égard. 
^,Non,  dit  le  Roi,  je  ne  l'exerce  point 
j,  à  l'égard  de   ceux  qui  méprifent  les 
„  Dieux.   Hé-bien  5  lui  répond  le  Hé- 
55  rault ,  parlez  ainfi  aux  fils  d'Egyptus.  j» 
Et  aulîitôt  il  lui  déclare  la  guerre  de  leur 
part,  s'il  refufe  de  livrer  les  Danaïdes. 

Le  Roi ,  accompagné  des  principaux 
citoyens  ,  prend  hautement  les  Princei- 
fes  fous  fa  proteélion.  Il  renvoyé  le  Hé:- 
rault  avec  dédain  ;  &  lui  ordonne  dç 
porter  cette  réponfe  à  fes  Maîtres.  ^Pour 
M  vous,  dit-il  aux  Danaïdes,  entrez  avec 
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5,  votre  fuite  dans  une  ville  dont  les  tour* 
5,  vous  mettront  à  couvert  de  vos  ra- 
5,viflreurs.5>  Il  leur  donne  le  choix  de 
fon  Palais ,  ou  de  quelque  autre  demeure 
particulière  où  elles  feront  feules  &  en 
sûreté.  Les  Danaïdes  ,  comblées  de 
cette  générofité ,  remercient  Pelafgus ,  & 
le  prient  de  trouver  bon  qu'elles  remet- 
tent à  Danaiis  leur  père  le  foin  de  déter- 
miner quelle  fera  leur  retraite.  Danaiis, 
après  avoir  marqué  fa  reconnoifi'ance  au 
Roi  &  aux  citoyens  5  qui  viennent  en- 
core de  lui  donner  des  Gardes  pour  le 
garantir  des  piég-es  de  fes  ennem.is,  laifl'e 
à  fes  filles  la  liberté  de  choifir  ou  du 
Palais  que  le  Roi  leur  offre ,  ou  de  la  de- 
meure qui  leur  efl:  offerte  par  les  citoyens» 
Mais  il  les  exhorte ,  pardelfus  toutes  cho- 
fes,  à  ne  pas  donner  la  moindre  atteinte 
à  une  vertu  qu'elles  ont  fi  heureufement 
fauvée  de  la  paiïîon  de  leurs  amans  à 
travers  tant  de  dangers.  »Ne  faifons 
j, pas,  dit-il,  cette  tache  à  notre  nom; 
55  &  ne  donnons  pas  à  nos  ennemis  le 
«,plaifir  malin  d'avoir  rien  à  nous  reprc- 
9,  cher.  y>  Le  Chœur  répond  comme  il 
doit  à  cet  avertiflement  paternel.  Il  veut 
oublier  déformais  les  bords  du  Nil  pour 
ne  plus  chanter  que  l'Argolide.  Il  fe  met 
fous  la  fauve-garde  de  la  chafle  Diane , 
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&  il  fe  fent  aflez  fort  pour  vaincre  l'A- 
mour. Mais  il  ne  peut  s'empêcher  de 
xraindre  la  guerre  qui  le  menace.  Ici  le 
Chœur  fe  fépare  en  deux  demi-Chœurs; 
c'eft-à-dire,  qu'une  des  Danaïdes  s'en- 
tretient avec  la  Coriphée  fur  cette  crain- 
te de  l'avenir.  »  Ce  que  le  Deftin  a  dé- 
5,  ternainé,  dit  l'une,  nous  arrivera.  Les 
y,  décrets  de  Jupiter  font  inévitables. 
5,  Mais  puifTe  l'hymen  que  nous  redou- 
„  tons ,  être  deftiné  à  d'autres  qu'à  nous  î 
5,  vous  fouhaitez ,  répond  l'autre ,  un  bien 
5,  qu'il  n'efi:  peut-être  pas  poiîible  d'ob- 
5,  tenir.  Il  vaut  mieux  ne  point  pénétrer 
5,  dans  l'abvfme  des  fecrets  des  Dieux.  « 
Elles  fînitfent  en  conjurant  ces  mêmes 
Dieux  de  les  garantir  du  mariage  qu'elles 
détellent. 

Il  eft  vraifemblable  qu'Efchyle  a  mis 
cette  fin  exprès  pour  laifler  entrevoir  au 
Spe(5lateur  qu'il  ne  prétendoit  pas  cho- 
quer i'hifloire  reçue ,  puifqu'en  efïèt  les 
Danaïdes  furent  contraintes  d'époufer  les 
fils  d'Egyptus ,  <5c  qu'elles  fe  déterminè- 
rent à  les  tuer  la  première  nuit  de  leurs 
noces. 

Fw  des  Tragédies  d'Efchyle, 
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AVERTISSEMENT. 

A  En  croire  l'Auteur  inconnu 
de  la  vie  de  Sophocle  ^  ce 
Poëte  avoir  compofé  cent  dix-fept 
ou  même  cent  trente  Tragédies.' 
Il  n'y  en  a  eu  que  fept  qui  ayent 
échappé  à  l'injure  des  tems.  On 
en  a  vu  trois  entièrement  tradui- 
tes dans  la  première  Partie  de  ce 
Livre ,  à  fçavoir  Oedipe  Roi ,  Elec^ 
tre ,  &  Phtloâiete.  Les  quatre  au-« 
très  dont  on  va  voir  des  Analyfes 
étendues  ,  ôc  la  tradu6tion  prefque 
entière  y  font  Ajax  furieux-  y  An-- 
tigone  y  Oedipe  à  Colone  y  &  les  Trar 
chiniennes.  On  a  joint  à  V Antigone  ^ 
celle  de  Rotrou  y  &  aux  Trac/iinien- 
nés  3  \ Hercule  mourant  du  même 
Auteur  François  y  avec  V Hercule 
au  mont  Oeta  de  Seneque.  Dans  l'ar-J 
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rangement  de  THIftoIre  il  faudrolt 

lire  ainfi  les  Pièces  de  Sophocle, 

Les  Traciîiniennes. 

Oe  D  I  PE  Roi. 

O  E  D  I  p  E  à  Colone, 

A  N  T  I  G  0  N  E, 

A  JA  X  furieux. 
Philo  ctete, 
Electre. 
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JE  rends  ainfi  le  titre  de  la  première 
Pièce  de  Sophocle ,  parce  que  s'il  re- 
venoit  au  monde ,  il  en  uferoit  comme 
r  Auteur  du  Roland  furieux  ,  &  fe  fervi- 
roit  de  ce  terme  au  lieu  de  celui  de 
Porte -fouet  :>  qu'il  employé.  Loin  de 
conferver  à  fon  Héros  devenu  phrénéti- 
que  ,  un  nom  qui  choque  nos  oreilles,  il 
ôteroit  la  choie  même  ,  &  ne  nous  pein- 
droit  pas  Ajax  un  fouet  à  la  main  ,  oc- 
cupé à  donner  les  étrivieres  à  un  Bélier 
qu'il  prend  pour  UlyfTe.  Mais  il  faut  com- 
mencer par  faire  grâce  de  la  chofe  &  du 
Tome  IIU  Q 
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nom  à  un  Poète  qui  avoit  affaire  à  des 
Spedlateurs  que  cette  idée  ne  bleflbit 
pas.  Avec  cette  précaution ,  j'olerai  pré- 
fenter  aux  Lecteurs  ]e  fpeclacle  d'Ajax, 
tel  que  Sophocle  le  fit  voir  aux  Athé- 
niens, en  faifant  toutefois  obferver  que 
la  décence  efl  tellenaent  gard.ée  dans 
cette  Pièce ,  que  les  effets  de  la  fureur 
d'Ajax  fe  pafîent  toujours  hors  de  la 
Scène,  &:  jamais  aux  yeux  du  Spedateur. 
Ajax  &  Ulyffe.après  la  prife  de  Troye, 
difputerent  entr'eux  les  armes  d'Achille* 
Cet  héritage  d'un  fi  grand  Héros  leur 
paroiffoit  un  prix  dû  à  leurs  exploits  « 
comme  fi  la  pofî'efîîon  de  ces  armes  eût 
pu  être  un  témoignage  authentique ,  que 
l'un  ou  l'autre  étoit  digne  héritier  des 
qualités  &  de  la  valeur  d'Achille.  *  Cet- 
te difpute  devint  une  affaire  d'honneur 
de  d'Etat;  mais  d'une  fi  grande  impor- 
tance ,  qu'elle  fut  portée  au  Tribunal  de 

*  Les  rangs  de  valeur  étoient  en  effet  ré- 
glés dans  le  fameux  fiége  de  Troye.  Achille 
paffoit  pour  le  plus  brave  fans  difhculté.  Ajax 
etoic  le  fécond.  Chacun  fe  pourvoyoit  après 
eux  comme  il  pouvoit.  Mais  dans  la  difpute 
àes  armes  d'Achille  ,  l'éloquent  UlyiTe  rem- 
porta fur  le  brave  Ajax ,  &  la  langue  fur  le 
l^ras ,  comme  le  dit  Ulylfe  dans  PhiloÛete  » 
Ade  I.  Scène  II.  pag.  77.  du  fécond  Volume  ; 
&  Oyide  i  Mctarn.  I.  13.  v.  38a. 
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toute  Parmée  Grecque.  *  Ovide  a  em- 
ployé toute  la  fouplefle  &  la  fécondité 
de  fon  génie  à  faire  les  plaidoyés  qu'il 
met  dans  la  bouche  des  deux  Princes  ri- 
vaux. Le  fait  eft  qu'Ulyile  l'emporta  fur 
Ajax,  6c  l'éloquence  fur  la  bravoure, 
comme  dit  Ovide. 

t  -^^«'^^  mamis  procerum  ejl  :  &  quid  facun^ 
dia  pojfet 
Re  patuû  :  fortifque  vii'i  tulit  arma  diferr 
tus, 

Ajax  ne  put  dévorer  cet  affi-ont.  Il  en 
conçût  un  tel  dépit  qu'il  en  devint  fu- 
rieux, &:  comme  il  avoit  réfolu  de  laver 
fa  honte  dans  le  fang  de  tous  les  Prin- 
ces Grecs ,  il  eut  un  accès  de  fureur ,' 
pendant  lequel  il  maflfacra  des  troupeaux, 
croyant  égorger  fes  juges.  Entr'autres 
animaux  il  emmena  dans  fa  tente  un  Bé- 
lier qu'il  s'imaginoit  être  Ulyfle  ;  &  pré- 
venu de  cette  idée  il  exerça  plus  d'une 
fois  fa  rage  fur  fon  prétendu  captif.  Re- 
venu à  lui-même ,  &  confus  moins  de  fes 
excès  5  que  de  voir  fa  vengeance  man- 
quée  6c  tournée  en  ridicule ,  il  fe  donna 
la  mort. 

*  OviD.  Metam,  /,  13.  v,  i. 
t  Ibid*  V,  58  a, 
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Que  ce  foit  là  Fhirtoire  ou  la  fable  ; 
c'eft  du  moins  l'idée  de  Sophocle  :  & 
c'eft  à  quoi  il  faut  s'en  tenir  ,  aufîi-bien 
que  dans  les  fujets  des  autres  Tragédies 
anciennes,  ou  nous  voyons  que  les  Poè- 
tes fe  donnoient  de  grandes  libertés  , 
fondées  fur  les  différentes  traditions  tou- 
chant leurs  Héros.  Car  comme  ces  tra- 
ditions ne  s'accordoient  pas ,  ils  pou- 
voient  choihr  celles  qui  leur  conve- 
lîoient  5  ou  même  altérer  des  faits  alfez 
confidérables  fans  choquer  les  idées  du 
public. 

Je  fçai  que  M.  l'Abbé  *  à^Aubignac  a 
travaillé  exprès  fur  cette  Pièce  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'artifice,  pour  y 
faire  voir  tout  le  jeu  des  régies  du  Théâ- 
tre ,  obfervées  à  la  rigueur.  Il  a  très- 
bien  montré  que  le  tems  &  le  lieu  y 
font  refl'errés  très-finement  dans  les  bor- 
nes de  la  vraifemblance  &  du  bon  fens. 
Quant  à  l'aclion  ,  la  chofe  paroît  un  peu 
moins  claire.  Il  a  démêlé  la  manière 
adroite  dont  Sophocle  a  préparé  fes  in- 
cidens  ,  fa  dextérité  à  lier  les  Scènes,  à 
faire  paroître  6c  dilparoître  fes  Aéleurs 
à  propos  Ôc  naturellement ,  à  les  faire 

*  Pratique  de  Théâtre  ,  vers  la  fin,  Vaye? 
ce  morcsaut 
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connoître  d'abord ,  à  divifer  judicieufe- 
ment  les  Aétes,  à  marquer  jufle  les  in- 
tervalles ,  ce  qui  eft  bien  plus  difficile  k 
fentir  dans  Efchyle.  Enfin  l'Auteur  de 
la  Pratique  du  Théâtre  n'a  rien  omis 
pour  faire  appercevoir  dans  ^jax  toutes 
les  beautés  qui  caraCtérifent  une  Tragé- 
die ,  comme  une  aétion  repréfentée. 
Mais  fans  emprunter  de  lui  les  réflexions 
qu'il  a  faites  fur  la  marche  de  l'œuvre 
Théâtrale  en  fuppofant  la  Pièce  lue ,  j« 
me  contenterai  de  la  faire  lire  ici  en  in- 
fifîant  fur  les  endroits  les  plus  remarqua- 
bles ,  perfuadé  que  les  connoiiTeurs  ver- 
ront aflfez  par  eux-mêmes  l'enchaîne- 
ment des  chofes ,  &:  l'art  du  Poète ,  fana 
qu'il  foit  néceflaire  de  s'y  arrêter  beau- 
coup. Les  réflexions  de  M.  diAubignac 
fuppofent  qu'on  a  lu  la  Pièce  :  ôc  je  l'ex- 
pofe  toute  entière. 

ACTE    PREMIER. 

Le  fpeélacle  feul  annonce  d'abord 
une  partie  du  fujet.  On  voit  un  camp  le 
lon^  d'un  bocage  d'un  côté  ;  &  de  l'au- 
tre le  rivage  &:  la  flotte  des  Grecs  de- 
vant Ilion.  Parmi  les  tentes ,  on  en  dis- 
tingue une  plus  grande ,  plus  apparente , 
6c  plus  avancée   vers  les  Speélateurs. 

Qiij 
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C'ell:  celle  d'Ajax  devant  laquelle  toute 
l'aclion  doit  fe  pafTer. 

Minerve  ,  vifible  au  Spedateur,  mais 
invifible  peur  UlylTe ,  indique  tout  cela 
fort  délicatement  ,  &  appercevant  ce 
Prince  qui  a  les  yeux  attachés  fur  le  pa- 
villon d'Ajax  pour  l'épier  :  »  Apprenez- 
5,  moi,  dit-elle,  quel  efl  votre  deflein, 
3,  &  vous  apprendrez  de  moi  ce  que 
„  vous  défîrez  de  fçavoir.  »  Ulyffe  ra- 
conte à  Minerve  ce  qui  s'eft  paflfé  la  nuit, 
qu'on  a  trouvé  des  troupeaux  égorgés , 
&  qu'on  attribue  ce  carnage  à  Ajax  de- 
venu furieux.  Comme  il  n'en  a  que  des 
indices  ,jl  veut  s'en  affurer  par  lui-même, 
ôc  il  prie  Minerve  fa  Divinité  tutélaire , 
d'aider  à  cet  éclair ciife ment.  La  Déefîe 
lui  apprend  que  c'eft  en  effet  Ajax  qui 
a  tué  les  troupeaux  qu'il  a  pris  dans  fa 
pbrénéfie  pour  les  principaux  Guerriers , 
^  qu'il  auroit  véritablement  alTouvi  fa 
vengeance  fur  eux ,  à  caufe  de  leur  juge- 
ment fur  les  armes  d'Achille ,  fi  elle 
n'eût  eu  foin  de  lui  ôter  Fufage  de  la  rai- 
fon  ,  oc  d'abandonner  de  vils  animaux  à 
la  fureur  de  ce  Prince.  Mais  afin  qu'U- 
lyfle  voye  de  fes  yeux  des  marques  fen- 
fîbles  de  cette  rage ,  elle  appelle  Ajax , 
<5c  promet  à  Ulyfle  de  le  cacher  telle- 
ment aux  yeux  de  fon  ennemi ,  qu'il 
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pourra  le  voir  fans  être  vu.  UlyfTe  mar- 
que ici  fon  caradère  aufîî  timide  que 
prudent.  Car  pour  dire  la  vérité ,  il  pa- 
roît  un  peu  lâche  ,  puifque  malgré  les 
précautions  de  fa  DéefiTe  turélaire ,  il  té- 
moigne qu'il  voudroit  fort  fe  difpenfer 
de  voir  Ajax.  Il  eft  vrai  qu'il  ajoute 
qu'il  le  craindroit  moins  paifible  que  fu- 
rieux ;  mais  après  tout ,  il  veut  être  bien 
alTuré  d'être  invifible ,  &  ce  n'eft  qu'a- 
près cette  aiïurance  qu'il  confent  à  le 
A'oir  :  encore,  ajoute-t-il,  en  demeurant 
dans  la  place  où  k  met  Pallas  ,  qu'il  ai- 
meroit  mieux  être  bien  loin.  J'avoue  que 
ce  trait  n'eft  pas  à  la  louange  d'UlyfTe 
ni  de  Sophocle.  Mais  le  Roi  d'Ithaque 
ëtoit  trop  connu  pour  le  déguifer  aux 
Spedateurs ,  &  les  idées  de  prudence 
&  de  bravoure  étoient  alors  bien  diffé- 
rentes de  celles  d'aujourd'hui. 

Autre  faute  un  peu  moins  excufable, 
fî  l'on  n'a  recours  à  l'allégorie ,  &c  par 
conféquent  au  rôle  bizarre  que  les  Grecs 
faifoient  jouer  à  leurs  Dieux  ;  c'eil:  que 
Minerve  qui  a  ôté  l'ufage  de  la  raifon 
au  malheureux  Ajax  ,  le  trompe  de  fang^ 
froid  en  feignant  de  le  fervir  ,  tandis 
qu'elle  fert  fon  rival.  L'on  abfout ,  ou 
l'on  condamne  Homère  pour  de  pareilles 
Scènes  j  Ôc  fi  Homère  a  fait  faute  en 

Q  iv 
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ceci  3  Sophocle  n'en  efl  pas  exempt.  L'i- 
dée des  Anciens ,  fur  les  Divinités  favo- 
rables ou  contraires ,  leur  faifoit  rece- 
voir fans  peine  tout  ce  jeu  Poétique  de 
leurs  Divinités  :  &  fur  ce  pied-là,  on  ab- 
foudra  ou  l'on  condamnera ,  fî  l'on  veut, 
leur  fiécle  avec  plus  de  jufUce  que  leurs 
Poètes  5  qui  fe  conformoient  au  goût  do- 
minant. Plus  on  avancera  dans  cette  lec- 
ture ,  plus  on  conviendra  que  la  fable  des 
Anciens  étoit  fort  diiïérente  de  leur  re- 
ligion ,  &  fouvent  allégorique.  * 
Minerve  appelle  Ajax  pour  la  féconde 
fois  ,  &  lui  reproche  fon  peu  d'attention 
a  la  voix  de  fa  Patronne.  Ajax  fort  en- 
fin de  fa  tente,  &  promet  à  Minerve  un 
trophée  des  dépouilles  qu'il  croit  avoir 
remportées  fur  fes  ennemis.  Cette  Scène 
eft  artificieufe  :  car  Ulylfe,  fans  être  vu  , 
apprend  ainfi  de  la  bouche  de  fon  en- 
nemi tout  ce  qu'il  veut  fçavoir.  Tout  l'a- 
grément de  l'allégorie  y  efl:  complet 
pour  ceux  qui  l'aiment.  ^  En  effet ,  Mi- 

'^  L'allégorie  a  certainement  lieu.  Je  prie 
le  Ledeur  de  ne  pas  juger  avec  précipitation. 
En  lilant  la  fuite  de  cet  Ouvrage  ^  il  verra 
quand  &  jufqu'oLi  on  doit  admettre  l'allégo- 
rie dans  les  Fables  ;  &  en  jugeant  fur  les  faits 
que  je  ne  veux  qu'expoîèr  ,  il  critiquera  les 
deux  excès  dont  parle  Plutarque  ,  au  Traité 
de  la  manière  de  lire  les  Poètes. 
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herve  n'étant  autre  chofe  que  la  raifon , 
comme  cette  raifon  dont  l'homme  fait 
tant  le  vain ,  jufqu'à  ne  confulter  qu'elle , 
mène  les  uns  à  leur  but ,  &  féduit  les  au- 
tres; ainfi  Minerve  fert-elle  Ulyfle  au 
préjudice  d' Ajax  qu'elle  fait  tomber  dans 
le  piège.  Je  fçai  que  l'allégorie  ne  doit 
pas  être  la  feule  clef  de  l'antiquité,  & 
que  le  Taife  avec  les  autres  Poètes  qui 
l'ont  fuivi  jufqu'au  fiécle  paifé,  ont  donné 
trop  tête  baillée  dans  un  labyrinthe  d'al- 
légories où  ils  fe  font  quelquefois  per- 
dus; mais  quand  l'allégorie  a  naturelle- 
ment lieu  dans  la  Fable  dont  elle  eft 
après  tout  l'origine ,  puifque  les  Payens 
n'ont  fait  que  divinifer  tout  ce  qu'ils 
voyoient ,  il  eft  naturel  auiîî  de  la  fentir 
&  d'entrer  dans  les  idées  fenfibles  que 
le  Poëte  veut  nous  préfenter ,  fans  vou- 
loir trouver  du  myftère  dans  tout  le  refte, 
où  l'allégorie  ne  s'offre  pas  fenfiblement.. 
Voyez,  Plutarque, 

La  Déeflé,  par  des  demandes  fines  ^ 
tire  d'Ajax  Faveu  de  tous  fes  delfeins 
contre  les  Grecs ,  Ôc  fà  mauvaife  volonté 
contre  Ulylfe  en  particulier.  Car  il  fe 
vante  d'avoir  tué  les  principaux  Rois  , 
fur-tout  les  Atrides.  A  l'égard  du  Roi 
d'Ithaque ,  il  le  retient  enfermé ,  dit-il  , 
pour  le  faire  languir  par  de  longs  fuppli- 

Q  V 
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ces ,  &  expirer  fous  les  coups.  Minerve 
feint  de  demander  grâce  pour  lui  ;  mais 
Ajax ,  prêt  d'obéir  à  tout  autre  ordre , 
ne  peut  avoir  cette  complaifance  pour 
Palias,  ëc  il  rentre  dans  fa  tente  pour 
continuer  fa  vengeance. 

5,  Hé-bien  Ulyife ,  dit  la  Déeife  ,  vous 
„  voyez  quel  eft  le  pouvoir  des  Dieux. 
5,  Y  avoit-il  un  homme  plus  fenfé  &  un 
5,  plus  grand  Héros  que  ce  Prince  f  3^  Elle 
fait  entendre  que  c'eft  par  fon  pouvoir 
qu'il  eft  privé  de  l'ufage  de  la  raifon 
pour  favorifer  Ulyife  6c  le  dérober  à  la 
mort.  x>  Ah ,  répond  celui-ci ,  je  lui  rends 
jjjuflice  ,  6c, quoique  mon  ennemi,  je  le 
5,  plains  dans  fon  malheur.  Son  exemple 
5,  me  fait  faire  un  retour  fur  moi-même. 
,,  A  fa  vue  je  fens  toute  ma  foiblelfe  : 
5,  foibles  mortels ,  hélas  !  nous  ne  fom- 
3,  mes  que  des  Ombres  &  des  Fantômes. 
,5  Apprenez  donc  de-là ,  reprend  Miner- 
„  ve  ,  à  refpeder  les  Dieux  ,  &  à  ne  pas 
5,  tirer  vanité  de  vos  avantages  fur  autrui. 
„  Songez  qu'un  jour  fuffic  pour  élever 
„  un  mortel,  ou  pour  le  confondre.  La 
„  modeftie  charme  les  Dieux,  &  la  ^ef té 
5,  les  offenfe.  »  Voilà  en  deux  mots  la 
moralité  que  Sophocle  â  eu  en  vue  dans 
cette  Pièce.  Ajax  étoit  fier,  ambitieuk, 
intraitable.  Ces  vices  le  précipitent  dans 
un  abyfme  de  malheurs. 
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Ici  furvient  le  Chœur  qui  n'a  point  en- 
core paru.  Il  eft  naturel  que  ce  foient 
eux  qui  viennent  fçavoir  ce  que  fait  leur 
Souverain  ,  &  cela  fur  le  bruit  de  Taven- 
ture  qu'on  lui  impute  dans  Tarmée.  Ils 
font  entendre  tout  d'abord  le  fujet  qui 
les  amène  ,  leur  crainte  pour  Ajax  ,  Ôc 
leur  haine  pour  UlyfTe ,  qui  affedle  d'ap- 
puyer fourdement  les  foupçons  qu'on  a 
conçus  d'Ajax.  Cette  Scène  efl:  un  élo- 
ge que  font  des  Soldats  de  leur  Général, 
Elle  brille  de  Sentences  magnifiques. 
On  y  lit  entr'autres  chofes  :  »Que  la 
5,  médifance  maligne  qui  s'attache  au^ 
5,  Grands  trouve  tous  les  efprits  difpofés 
5,  à  Pautorifer  :  que  toutefois  les  foibles 
„  ont  befoin  des  Princes  :  mais  que  telle 
5,  efl:  l'ingratitude  des  hommes ,  qu'ils  ne 
„  peuvent  fouffrir  ceux  mêmes  à  qui  ils 
„  doivent  tout.  IndifFérens ,  difent-ils> 
53  ils  vous  déchirent  en  votre  abfence  ,  & 
„  11  vous  paroifliez ,  un  de  vos  regards 
„  les  feroit  fécher  de  frayeur. 

Ils  fe  demandent  entr'eux  quelle  peut 
être  la  caufe  de  cette  rage  d'Ajax.  Ils 
concluent  que  ce  doit  être  une  fureur 
dont  les  Dieux  l'ont  frappé.  C'étoit  l'o- 
pinion populaire  dont  on  a  déjà  vu  des 
exemples  à  l'égard  de  Phèdre ,  parce 
qu'on  rapportoit  tout  à  des  caufes  fupé- 

Q  vj 
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rieures.  3-> Enfin,  ajoutent- ils ,  nous  ne 
5,  fçaurions  croire  les  bruits  odieux  qu'U- 
5,  lylTe  répand.  Ce  font  des  effets  de  fa 
33  malignité.  ParoiiTez  Ajax  :  pourquoi 
,5  vous  tenir  caché  ?  pourquoi  donner  un 
i,  fujet  de  triomphe  à  vos  ennemis? 

A  C  T  E     1 1. 

TecmefTe ,  captive  &  époufe  d^A^Jax  , 
excitée  par  les  cris  des  Salaminiens^fort 
de  la  tente  de  fon  époux.  Elle  paroît 
toute  éplorée  ,  &  leur  dit  en  termes  fort 
pathétiques  la  caufe  de  fa  douleur.  Ajax, 
loin  de  fa  patrie  ,  eft  tombé  dans  le  plus 
étrange  des  maux.  Les  Salaniiniens  la 
prient  de  leur  dire  ce  qui  s'eft  pafTé  la 
Duit  dernière.  »  Hélas,  dit-  elle ,  corn- 
^,  ment  raconter  une  chofe  fi  horrible  f 
„  vous  verrez  par  vous-même  les  reftes 
5>de  cette  fanglante  expédition.»  Elle 
fait  enfuite  une  peinture  courte  &  vive 
delà  rage  de  fon  époux;  deforte  que  les 
Soldats ,  effrayés  par  ce  récit ,  fe  croyent 
perdus.  Les  Atrides  &  les  Grecs ,  con- 
vaincus qu'Ajax  a  voulu  les.  faire  périr , 
épargneroieot-ils  des  malheureux  fans 
Cheff  ils  délibèrent  s'ils  ne  prendront 
point  la  fuite.  Tecmeiîe  les  arrête  : 
5,  Ajax,  dit-elle  1  eft  revenu  de  fa  foreur* 
«Mais  (ajoute -t- elle  en  foupirant)  le 
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5,  mal  n'en  efl  que  plus  violent.  Furieux, 
„  il  me  déchiroit  par  rafped  du  trille 
„  état  où  il  étoit  réduit  :  tranquille  ,  mais 
„  plongé  dans  la  plus  fombre  mélanco^ 
5,  lie,  accablé  de  honte  6c  de  confufion, 
5,  il  me  défefpère.  Il  ignoroit  fon  mal- 
5,  heur,  &  il  le  connoît.  »  Après  ce  peu 
de  mots,  on  l'engage  à  continuer  fon 
récit. 

Cette  fuite  eft  fî  naturelle ,  fi  pafîîon- 
née  &  fi  noble ,  que  je  crois  n'en  devoir 
rien  retrancher.  Tecmefle  parle  ainfi: 
5,Connoiflbz  tous  nos  maux  ,  Se  les  dé- 
pjplorez  puifqu'ils  retombent  fur  vous» 
5,  La  nuit  couvroit  la  terre  de  fes  voiles; 
„  Ajax  s'arme  d'un  glaive  ,  &  fe  met  en 
j,  devoir  de  fortir  de  fa  tente.  Je  m'ef-. 
5, force  de  le  retenir.  Que  faites-vous, 
3,  Prince  f  pourquoi  vous  chare:er  fans  or- 
„dre  &  fans  befoin ,  de  veiller  pour  le 
„  falut  des  Grecs  ?  a-t-on  reçu  des  or- 
„  dres  fecrets  ?  a-t-on  entendu  le  bruit 
„  de  la  trompette  ?  fongez  que  toute  Tar- 
3,  mée  eu  enfevelie  dans  le  fommeil.  II 
Si  me  fait  fa  réponfe  ordinaire ,  *  que  le 

*  Un  Allemand  étant  allé  voir  Madame 
Dacifr  comme  une  perfonne  extraordinaire^ 
ia  pria  ,  fuivant  l'ufage  êes  étrangers  ,  de  lui 
donner  «ne  Sentence  &  fon  nom  ;  elle  écri- 
.vit  fur  les  Tablettes  derAU^maud,  cette  Sen- 
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„  filence  eft  Tappanage  &:  ^ornement 
9i  des  femmes.  Je  cefl'e  de  le  prefTer.  Il 
>j  m'échappe  :  &  je  ne  puis  rien  dire  de 
jj  ce  qui  s'eil:  pafle  alors.  Mais  à  fon  re- 
55  tour  je  le  vois  emmener  &  troupeaux 
39  &  chiens.  Il  exerce  ia  fureur  fur  ces 
55  vils  animaux  ;  il  égorge  les  uns ,  mafla- 
55  cre  les  autres ,  &  mit  fentir  à  quelques- 
55  uns  la  peine  des  efclaves.  *  Sorti  de- 
55  rechef  de  fa  tente,  il  s'arrête  avec  je 
5,  ne  fçai  quel  génie  invifible ,  toujours 
5,  frémifl'ant  de  rage  contre  les  Atrides 
55  &  contre  le  Roi  d'Ithaque  ;  il  fe  glo- 
5,  riiîe  avec  dérifion  d'avoir  enfin  vengé 
55  l'injuftice  qu'il  avoir  reçue.  Il  rentre 
55  dans  fa  tente  encore  furieux.  Mais  en- 
55  fin ,  long-tems  après ,  il  revient  comme 
55  d'un  fonge.  Rendu  à  lui- même  ,&: 
55  voyant  fa  tente  remplie  de  fang  &  de 
5,  carnage  5  il  fe  frappe  la  tête  ;  il  jette 
55  des  cris  ;  il  fe  laifle  tomber  au  milieu 
55  de  ces  cadavres ,  il  s'arrache  impitoya- 
55blement  les  cheveux;  puis  il  demeure 
5,  comme  hébété.  Bientôt  il  reprend  fes 
55  fens  ;  il  tonnç  ;  il  m'interroge  ,  il  veut 
55  fçavoir  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé ,  Ôc 

tence  de  Sophocle ....  yôvctitt  koo-jhûv  11  Ftytj 
ç'i^ii.  Le  filence  eji  l'appanage  &  l'ornement  des 
femmes, 

*  Les  étrivierts^ 
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>,  me  fait  des  imprécations  horribles ,  il 
5,  je  ne  lui  raconte  fidèlement  toute  la 
„  fuite  de  fes  malheurs.  Je  lui  en  fais  un 
3,  trop  fidèle  récit.  Mais  aufîi-tôt  il  s'ex- 
„  haie  en  lamentations ,  telles  que  ja- 
55  mais  je  n'en  entendis  fortir  de  fa  bou- 
5,  che.  Car  il  jugeoit  auparavant  que  la 
35  plainte  étoit  la  reflburce  des  âmes  foi- 
j,  blés.  Ses  douleurs  étoient  tranquilles. 
3,  Il  les  renfermoit  dans  fon  fein ,  èc  fem- 
jj  blable  à  un  taureau  fur  le  point  de  mu- 
j)  gir,  il  dévoroit  jufqu'à  fes  gémiflemens. 
5,  Mais  aujourd'hui  ce  Héros ,  accablé  du 
9)  poids  de  fes  maux  atroces ,  languit  fans 
35  nourriture  ,  couché  au  milieu  des  ani- 
3,  maux  qu'il  a  facrifiés  à  fa  rage  :  &  il 
3,  paroît  méditer  quelque  chofe  de  fu- 
5,  nefte.  Voilà  ce  que  fes  cris  &  fes  plain- 
jjtes  préfagent.  Je  ne  fuis  fortie ,  chers 
3,  amis ,  que  pour  implorer  votre  fecours.: 
3,  entrez  ,  venez  le  confoler.  Les  malheu- 
35  reux  font  fenfibles  aux  confeils  de  i'a- 
^  mitié. 

*  Après  ce  difcours  on  entend  les  cris 
d'Ajax.  Il  appelle  quelqu'un.  «  Malheu- 
„  reufe  que  je  fuis ,  s'écrie  Tecmeflfe  ! 
3,  ah ,  mon  fils  Eurifacès ,  il  t'appelle.  » 
Ce  fentiment  de  mère  efl  très-naïf.  Elle 
craint  pour  fon  «fils,  un  père  qui  ne  fe 
connoît  plus  lui-même.  Ajax  dit^  »  C'ell 
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5,  Teucer  que  j'appelle.  Fera-t-il  toujours 
„  des  courfes  fur  l'ennemi ,  tandis  que 
5,  fon  frère  périt.  »  TecmefTe  ouvre  la 
tente.  On  voit  Ajax.  Il  reconnoît  Tes  fi- 
dèles Salaminiens ,  &  après  leur  avoir 
fait  voir  les  trifles  vertiges  de  fes  mal- 
heurs 5  il  frémit  à  la  penfée  qu'il  va  deve- 
nir la  fable  de  fe.s  ennemis. 

En  tout  ce  qu'il  dit ,  il  paroît  encore 
un  refte  d'émotion  ;  &  c'eft  1  image  d'une 
mer  qui  gronde  après  la  tempête.  Le 
Chœur  fe  fert ,  pour  le  confoler ,  des  rai^ 
fons  ordinaires  ;  tandis  que  ce  Prince 
toujours  occupé  de  fa  vengeance  fi  cruel* 
lement  trompée,  tantôt  fouhaite  de  voir 
Ulyfîe  &  les  Grecs  pour  les  immoler  Ôc 
mourir  après  eux  ,  tantôt  invoque  les 
Divinités  infernales  de  la  manière  la  plus 
éloquente  :  c'eft  l'éloquence  du  défef-r 
poir.  Ce  font  ces  fréquentes  exclama- 
tions ,  (même  aux  choies  inanimées  )  ces 
fentimens  diélés  par  la  nature  &  variés 
par  la  douleur,  ces  retours  fur  foi-même 
fi  familiers  aux  Anciens,  &  tout  le  lan- 
gage de  la  terreur  &  de  la  pitié ,  qui  pro- 
duifoient  dans  le  fpedacle  de  fi  grands 
mouvemens.  La  perte  d'une  gloire  fi 
triftement  flétrie ,  efi:  ce  qui  afflige  le 
plus  Ajax.  Il  compare  ce  qu'il  efi:  ave<:* 
ce  qu'il  a  été  j  comparaifon  défelpéraate* 
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„  Objet  d'horreur  &  de  mépris  pour  les 
,,  Grecs ,  que  fera-t-il  f  retournera-t-il  en 
„  fa  patrie  ?  mais  de  quel  œil  Télamon 
5,  reverroit-il  un  fils  privé  honteufement 
„  des  armes  d'Achille  ?  ira-t-il  feul  fe  jet- 
„ter  dans  les  murs  deTroye  pour  pé- 
5,  rir  fous  les  coups  des  Troyens  f  Ce 
5,  feroit  une  chofe  trop  agréable  aux 
55  Atrides.  »  Il  conclut  à  laver  fa  honte 
dans  fon  fang,  &  à  fe  donner  la  mort. 

Tecmeffe  ,  pour  le  détourner  de  ce 
defîein ,  lui  tient  un  difcours  fî  tendre , 
qu'il  eft  difficile  de  n'en  être  pas  ému. 
Ce  ne  font  pas  de  ces  fentimens  délicats 
ôc  recherchés  qu'on  a  mis  depuis  à  la 
mode  fur  le  Théâtre.  Ce  font  les  ex- 
preflîons  vives  de  l'amitié  conjugale. 
Elle  lui  met  devant  les  yeux  une  époufe 
&  un  fils  que  fa  mort  réduit  à  Tefclava- 
ge ,  &  expofe  aux  plus  cruels  affronts  ; 
un  père  &  une  mère  qui  dans  leur  ex- 
trême vieilleffe  n'ont  d'autre  confoktion 
que  celle  de  demander  aux  Dieux,  Se 
d'efpérer  le  retour  fortuné  d'Ajax.  Elle 
revient  à  ce  qui  la  touche.  t>  Hélas  , 
,5  Phrygienne  de  naiifance  ,  efclave  d'A- 
5,  jax,  aujourd'hui  votre  époufe ,  je  vous 
e,  ai  confacré  toute  ma  tendrelfe.  Il  ne 
„  me  refte  que  vous  :  vous  m'avez  privée 
^  de  tout ,  vous  avez  défolé  ma  maifon 
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55  paternelle  ,  &  fait  mourir  ma  mère.  La 
55  Parque  m'a  enlevé  mon  père  :  l'un  & 
5,  l'autre  eft  aux  enf"ers.  Quel  autre  après 
55  vous  me  tiendra  lieu  de  patrie  &  de 
5,  tout  ce  que  vous  m'avez  oté  ?  je  n'ai  de 
,5  reiïburce  qu'en  vous.  Vivez  du  moins 
55  pour  moi ,  &c. 

Ajax  demande  à  voir  Ton  fils.  On  le 
lui  préfente  :  il  l'embrafle  ;  autre  Scène 
infiniment  touchante.  Il  femble  qu'on 
voit  Keclor  qui  embralTe  Aftyanax  pour 
la  dernière  fois.  «Approchez 5  dit-il  à 
5,  l'elclave  qui  mène  fon  fils ,  approchez  : 
55  cet  enfant  ne  fera  point  effi-ayé  à  la  vue 
55  de  ce  rpeclacle  fimgiant  5  s'il  a  puifé 
55  dans  mon  fang  le  courage  d'un  père. 
55  Du  moins  faut-il  l'accoutumer  à  lui  ref- 
,5  fembîer.  Cher  enfant  5  puifTes-tu  avoir 
P5une  meilleure  fortune  que  ton  père, 
55  &  l'imiter  dans  le  refte.  »  Virgile  a  dit 
depuis,  d'après  Sophocle 5  en faifant par- 
ler £née  à  Iule. 

VixG.  Dtfce  ypuer ,  vzrtutem  ex  me  verumque  /o- 
t/£.neid.  borem  3 

'  11.  ... 

i'»43T»  Fonunam  ex  altts. 

Ajax  continue  :  «Tu  as  l'avantage  au 
55  moins  de  ne  pas  fentirmes  maux.  Heu- 
„  reux  âge  où  Ton  vit  infenfible  :  c'eft  la 
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ê,  véritable  vie.    Mais  enfin  cet  état  ne 
5,  durera  pas.  Sorti  de  l'enfance ,  c'eft  à: 
55  toi  de  montrer  à  nos  ennemis  de  quel 
55  père  tu  as  reçu  le  jour.  »  Ajax  ië  re- 
tourne vers  les  Salaminiens  :  il  leur  re- 
commande ce  cher  fils  ;  5c  il  leur  défend 
de  propofer  fes  armes  en  prix  aux  Prin- 
ces Grecs ,  comme  on  a  fait  celles  àWr 
chilie.  »  C'efi:  à  toi,  dit-il ,  cher  Euryfa-  lo^yV^- 
55^  ces ,  d'hériter  de  ce  bouclier  formida-«s?,/^r- 
„  ble  dont  tu  portes  le  nom.  Qu'on  mette  ^-^.^o^- 
5,1e  reile  de  mes  armes  dans  mon  tom-^  ^^^' 
„  beau.  Vous  ,  Tecmefle ,  remenez  cet 
,,  enfant ,  &  malgré  la  compalfion  fi  na- 
„turelle  à  votre  fexe,  gardez -vous  de 
„  jetter  des  cris  dans  un  camp.  Retirez 
5,  promptement  cet  enfant.  »  C'eit  qu'il 
fe  fent  lui-même  attendri.  De-là  vient 
qu'il  rappelle  fa  fermeté ,  oc  qu'il  pro- 
nonce ces  dernières  paroles  d'un  air  fé- 
foce  5  qui  fait  craindre  une  prompte  exé- 
cution de  fes  noirs  projets.  »  Ah  !  s'écrie 
5,  Tecmefle ,  de  quels  traits  vous  me  per- 
„  cez  !  au  nom  de  ce  fils  unique  &  des 
„  Dieux  5  ne  nous  perdez  pas.  I^norez- 
„  vous ,  répond  l'inexorable  Ajax ,  que 
„  je  ne  dois  plus  rien  aux  Dieux.  »  Ré- 
ponfe  qui  marque  bien  qu'il  a  pris  fon 
parti. 

Tandis  qu'il  effraye  Tecmellë  par  fou 
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inflexibilité ,  le  Chœur  déplore  le  mal- 
heur de  ce  Prince  ,  &  fe  plaint  de  Pin- 
juflice  des  Atrides.  Mais  Ajax  qui  com- 
mence à  appréhender  que  fes  Salami- 
niens  ne  s'oppofent  au  defl'ein  qu'il  a 
formé  de  fe  donner  la  mort ,  feint  d'eure 
touché  des  larmes  de  fon  époufe ,  &  d'a- 
voir changé  de  penfée.  Il  dit  à  fes  Sol- 
dats qu'il  va  fe  laver  dans  une  fontaine, 
pure  en  guife  de  luflration ,  pour  expier 
le  carnage  de  la  nuit;  puis  cacher  pour 
jamais  dans  le  fein  de  la  terre  la  malheu- 
reufe  épée ,  trifle  héritage  qu'il  a  reçu 
d'Heélor,  &  devenue  odieufe  pour  lui 
depuis  qu'elle  a  fervi  fes  fureurs.  Il  re- 
viendra ,  dit-il  5  faire  fatisfadion  aux  Atri" 
des  pour  rentrer  en  grâce  avec  eux.  Il 
allègue  à  ce  fujet  la  célèbre  Sentence 
de  Bias  réprouvée  par  Cicéron ,  à  fçavoir 
qu'il  faut  haïr  comme  fi  l'on  devoit  ai- 
mer un  jour,  Ôc  être  ami  comme  fi  Tort 
devoit  devenir  ennemi.  Le  Chœur ,  fé- 
duit  par  cette  apparence  de  retour  ,  fi- 
nit l'Adepar  des  chants  de  joie ,  tandis 
qu'Ajax  fe  retire. 

ACTE    III. 

Un  OfHcier  annonce  que  Teucer,  frè- 
re d' Ajax  ,  attendu  depuis  long-tems, 
comme  on  l'a  iniînué  dans  le  cours  de  la 
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Pièce ,  efl:  enfin  arrivé  :  mais  qu'il  a  été 
fur  le  point  d'être  tué  par  les  Soldats 
Grecs  ;  que  cependant  l'émeute  a  été  af- 
foupie  par  les  Chefs.   Cet  homme  de- 
mande à  voir  Ajax.  On  le  dit  abfent, 
„  Ah  5  que  je  crains ,  s'écrie-t-il ,  d'être 
5,  venu  trop  tard.  «  Teucer  avoit  défen- 
du de  laiflér  fortir  fon  frère  jufqu'à  fon 
retour.  Les  Salaminiens  veulent  en  vain 
raflurer  ce  député.  Il  raconte  le  fujet 
de  fes  craintes.  C'efl  une  prédidion  de 
Calchas.  Ajax  n'étoit  pas  fort  dévot  aux 
Dieux  j  &  ce  fut  le  principe  de  fon  mal- 
heur. Il  avoit  dit  à  Télamon  fon  père , 
qui  l'exhortoit  à  combattre  vaillamment 
fous  les  aufpices  des  Dieux ,  qu'une  vic- 
toire obtenue  par  le  fecours  d'une  Divi- 
nité lui  paroifToit  une  viéloire  de  lâche  : 
&  un  jour  s'adreiïant  à  Minerve:  »Dée{fe, 
55  lui  dit-il  5  prête  ton  fecours  aux  autres 
5,  Grecs.  Ils  en  ont  befoin.  Pour  moi,  je 
5,  ne  crains  point  les  ennemis.  »  C'eft  l'o- 
rigine de  la  colère  de  Minerve;  &  fur 
cela  Calchas  avoit  marqué  à  Teucer  le 
.jour  que  cette  Déelfe  deilinoit  à  fa  ven- 
igeance  fur  Ajax.  »  Qu'il  ne  forte  point 
;  55  ce  jour-là  ,avoit-il  dit,  &  il  efl:  fauve.  » 
L'Envoyé  de  Teucer  ajoute  :  »  Si  Cal- 
„  chas  a  dit  vrai ,  puifqu' Ajax  efl  forti , 
„  ç'eft  fait  de  fa  vie. 
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On  appelle  Tecmeflfe  ,  que  cette  ef- 
frayante nouvelle  rejette  dans  le  trouble , 
dont  à  peine  elle  venoit  d'être  délivrée. 
Elle  envoyé  promptement.  les  Salami^ 
niens,  les  uns  chercher  Teucer,  &:  le^ 
autres  retrouver  Ajax.  Elle  lent  trop  que 
Ion  époux  a  voulu  fe  dérober  à  fes  lar- 
mes &  la  tromper.  Elle  court  elle-même, 
fans  tenir  de  route  certaine;  ik  la  Scène 
demeure  libre  pour  Ajax  qui  rentre  par 
un  autre  côté.  Voilà  un  coup  de  maître 
dans  Sophocle  pour  écarter  le  Chœur 
'avec  toute  la  vraifemblance  poflible. 
Auffi  ce  trait  a-t-il  été  extrêmement  loué 
par  FAbbé  d'Aubignac.  * 

ACTE     IV. 

Le  retour  d'Ajax  efl  la  belle  Scène 
par  excellence.  Tout  ce  que  le  défefpoir 
de  fang  froid  a  de  plus  horrible,  s'y 
trouve  peint ,  &  de  quelles  couleurs  ! 
5,  L'inftrument  de  ma  mort  eft  préparé  , 
5,  dit  Ajax  en  entrant.  »  Il  â  en  effet  en- 
foncé la  garde  de  fon  épée  dans  la  terre 
pourfe  précipiter  fur  la  pointe.  Il  con- 
tinue :  »  Que  me  re(le-t-il  à  faire ,  finon 
5,  d'invoquer  les  Dieux  f  »  U  commence 
par  Jupiter.  Il  le  prie  de  faire  enforte 

*  Pratique  du  Théâtre, 
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que  Teucer  le  trouve  baigné  dans  fon 
fang ,  afin  de  ravir  fon  corps  à  la  ven- 
geance cruelle  des  Grecs  ,  qui  le  don- 
neroient  en  proie  aux  Vautours.  Chofe 
remarquable  pour  juilifîer  le  dernier  Ac- 
te, ainfi  que  nous  le  dirons.  Il  implore 
enfuite  Mercure  pour  obtenir  une  mort 
prompte  &  femblable  à  un  doux  fom- 
meii.  Il  adrefTe  fes  vœux  aux  Furies  :  & 
que  leur  demande-t-il  f  de  venger  fa  mort 
fur  les  Atrides.  33  DéelTes ,  portez  fur 
5,  eux  des  coups  terribles  ,  6c  comme  ils 
5,  me  voyent  mourir  par  mes  mains  , 
3,  puiffent-ils  expirer  par  celles  de  ce 
5,  qu'ils  ont  de  plus  cher.  *  Allez  ,  Eu- 
55  ménides ,  volez  ,  frappez  ,  n'épargnez 
„  aucun  des  Grecs  :  faites  périr  toute  l'ar- 
3,  mée.  Et  toi.  Soleil,  quand  du  haut  de 
3,  ton  char  tu  verras  ma  terre  natale  ,  ar- 
3,  rête  tes  courfiers  ,  &  annonce  ma  mort 
3,  à  un  père  accablé  d'années ,  ôc  à  m^oii 
„  infortunée  mère.  Hélas ,  quand  elle 
3,  l'apprendra ,  de  quels  cris  fera-t-elle 
3,  retentir  toute  la  ville  î  mais  il  n'eft 

*  Les  imprécations  des  mourans  pafToient 
pour  ctre  autant  d  Oracles  qu'on  redo  toit. 
Celles  d'Ajax  s'accomplirent  en  partie,  ga- 
memnon  fut  tué  par  fa  femme  ;  toute  -a  i.otte 
fut  dirperfée  ;  &  trè^-peu  de  Grecs  retoi..rHe- 
rent  dans  ieux  patrie. 
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„  point  ici  queftion  de  pleurs  :  mourons, 
,j  O  Mort ,  daigne  jetter  fur  moi  des  re- 
9,  gards  favorables.  Nous  habiterons  en- 
5,  femble  chez  les  Dieux  infernaux.  O 
5,  lumière  du  jour,  ô  Soleil ,  je  vous  vois 
5,  pour  la  dernière  fois.  Salamine,  Pa- 
„  lais  de  mes  pères  ,  Athènes,  chers 
„  amis  5  fleuves ,  fontaines ,  prairies ,  qui 
„  m'avez  vu  naître ,  recevez  les  adieux 
„  d'Ajax.  Je  réferve  aux  Mânes  le  ref^ 
5,  te. . .  «  Et  il  fe  tue  :  il  y  a  apparence 
que  c'eft  dans  un  coin  du  Théâtre.  Les 
Modernes  font  moins  de  façon ,  quand 
ils  font  paroître  un  Héros  qui  fe  tue. 
Cela  fe  fait  aflez  cavaherement.  Racine 
6c  les  Anciens  y  regardoient  de  plus  près, 
parce  que  la  nature  le  demande.  11  ne 
s'agit  pas  de  trouver  une  belle  fituation 
aux  dépens  du  bon  fens.  Il  faut  imiter 
la  nature.  Une  partie  du  Chœur  rentre 
aufli-tôt  en   cherchant   toujours  Ajax. 
L'autre  partie  revient  de  l'autre   côté 
avec  aufli  peu  de  fuccès,  Se  Tecmeffe 
après  eux.  Mais  celle-ci  plus  intérefîee 
&  plus  clair-voyante  ,  a  trouvé  le  corps 
de  fôn  mari ,  <k  l'apprend  au  Chœur, 
Tout  cela  eft  plein  de  la  plus  vive  ten- 
drefle.  Car  Tecmeffe  fe  rappelle  tous  fes 
malheurs  qu'elle  a  trop  prévus.  Teucer, 
inutilement  cherché  ^  furvient  dans  ce 

trouble , 
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trouble,  fans  rien  fçavoir  de  ce  qui  s'eil 
pafle.   On  le  lui  déclare  fans  détour. 
Quel  trait  pour  un  frère ,  plus  anai  en- 
core que  frère  !  il  veut  voir  le  corps 
d'Ajax,  que  Tecmeflè  a  couvert  de  les 
habits ,  &  il  fait  les  plaintes  les  plus  ten- 
dres. 3'  Quel  fpe^iacle  !  quel  trifte  voya- 
5,  ge  !  il  eft  accouru  pour  prévenir  ce 
„  malheur  ,  &  le  Dedin  ne  lui  a  pas  per- 
„  mis  d'arriver  à  tems.  De  quel  fi'ont  re- 
5,  verra-t-il  un  père  6c  une  mère  dont  il 
,5  n'a  pu  fauver  le  fils  qui  étoit  fon  frère  ? 
„  quels  bruits  d'ailleurs  ne  répandra-t-on 
„  point  à  fon  défavantagef  on  imputera 
„  à  lâcheté  un  délai  qui  n'étoit  que  l'ef- 
5,  fet  de  fon  malheur.  Quelle  reflburce 
5,  trouvera-t-il  chez  les  Troyens^  fes  en- 
„nemis  ?  auroit-on  deviné  qu'Hector 
„  même ,  après  fa  mort,  dût  être  le  bour- 
„  reau  d'Ajax.  Quel  fort  pour  ces  deux 
„  Héros  !  Leurs  préfens  mutuels  leur 
,j  font  devenus  fiineftes.  Hecior,  attaché 
,5  au  baudrier  qu'il  a  reçu  d'Ajax  ,  eft 
„  traîné  par  des  courfiers  fougueux.  Ajax 
,,  à  fon  tour  périt  par  le  glaive  qu'Hec- 
„  tor  lui  a  donné.  Les  Furies  &  l'En- 
„  fer  ont  fans  doute  fabriqué  ces  dons 
„  cruels.  31   II  finit  par  une  Sentence. 
5,  Je  ne  crois  pas ,  dit-il ,  que  ceci ,  ni 
„  tout  le  refte ,  foit  l'effet  du  hazard. 
Tome  IIL  R 


38(5    AJAX  FURIEUX, 

5,  C'eft  l'ouvrage  des  Dieux  qui  le  per- 
„  mettent  :  fuive  une  autre  opinion  qui 
3,  voudra  ;  celle-ci  efl:  de  mon  goût.  » 
Voilà  bien  le  génie  Grec ,  de  coudre 
une  Sentence  aux  plus  beaux  morceaux. 
Cela  n'eft  pas  pour  nous  plaire  aujour- 
d'hui. 

Il  paroît  qu'A jax  mort,  la  Pièce  doit 
être  finie.  Elle  ne  i'efi:  pas  toutefois  en- 
core ,  &  ne  doit  pas  l'être ,  à  confidérer 
l'idée  que  les  Anciens  avoient  de  la  fé- 
pulture.  La  mort  n'étoit  pas  pour  eux  le 
dernier  des  maux.  Erre  privé  du  tom- 
beau ,  étoit  alors  une  infamie  plus  infup- 
portable  que  la  mort  même.  Voilà  le 
iondement  de  ce  qu'on  va  voir,  chofe 
défeduçufe  félon  nous ,  6c  dans  laquelle 
pourtant ,  Sophocle  a  fait  confifler  la 
principale  force  de  fa  Tragédie. 

Meneîas ,  fur  le  bruit  de  la  mort  d'A- 
jax  ,  vient  de  la  part  des  Princes  Grecs 
défendre  à  Teucer  de  l'enfevelir  :  dé- 
fenfe  cruelle, qui  forme  une  conteilation 
entre  la  vengeance  d'une  part,  Ôc  la  pi- 
tié de  l'autre.  Mençlas  &  Teucer  allè- 
guent des  raifons ,  fi  fortes  que  cela  fe 
tourne  en  affaire  d'Etat  :  politique  bien 
étrange  pour  nos  mœurs  !  ôc  voilà  le 
chaos  immenfe  ,  Ôc  l'obflacle  invincible 
qni  nous  empêche  de  nous  rapprocher 
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des  anciens  tems  ,  pour  jui^er  fl^inemenc 
de  ces  foites  d'ouvrages.  C'était  en  effet 
d'un  intérêt  politique  5  &  d'un  crime  d'E- 
tat 5  que  Menelas  coloroit  la  haine  que 
les  Grecs  portoient  à  Ajax.  »  Il  eft  jufte  , 
„  difoit-il ,  que  tout  mort  qu'il  eft ,  il  fu- 
5,  bide  la  peine  de  l'attentat  qu'il  a  mé- 
„  dite  ,  quoiqu'une  Divinité  en  ait  em- 
5,  péché  l'exécution.  Et  que  deviendroit 
5,  une  armée  ou  un  Royaume ,  fi  l'impu- 
5,  nité  avoit  lieu  ?  que  feroit-ce  fi  tout  ce 
,j  qui  plaît  devenoit  permisf  »  Teucer, 
indigné  de  cet  air  impérieux  de  Mene- 
las ,  lui  demande  à  fbn  tour  fur  quoi  il 
fonde  l'empire  qu'il  affede.  »  Ajax  n'é- 
.„  toit-il  pas  Roi  comme  lui  ?  fuivit-il  ja^ 
„  mais  fes  drapeaux  en  qualité  de  fujet?» 
La  conteftation  s'échauffe  de  part  Se 
d'autre  ;  &  Menelas  fe  retire  pour  faire 
exécuter  par  la  force  l'ordre  que  Teucer 
a  rejette. 

Cependant  Teucer  de  fon  côté  place 
le  fils  d'Ajax  aux  pieds  de  fon  père  mort 
avec  des  cheveux  coupés  pour  les  répan- 
dre fur  le  corps.  TecmeiTe  affifte  à  cette 
cérémonie  funèbre  :  ôc  ce  fp^flacle^fî 
fmgulier  pour  nous ,  devoir  être  fort  ten- 
dre pour  les  Grecs.  Car  Teucer,  obli- 
é  de  s'écarter  un  peu  pour  chercher  un 
ieu  propre  à  inhumer  Ajax  ,  le  laiffe, 

Rij 
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pour  ainfi  dire  ,  en  dépôt  à  un  enfant 
&  à  une  époufe  éplorée ,  afin  de  tou- 
cher de  compafTion  quiconque  voudroit 
l'enlever.  »Périfie  (dit-il  en  partant) 
3,  celui  qui  oferoit  le  faire.  Qu'il  ait  avec 
5,  toute  la  poftérité  le  fort  de  cette  cbe- 
55  velure  que  je  coupe.  3>  C'efl:  la  Tienne 
ou  celle  de  l'enfant;  coutume  Payenne 
dont  nous  avons  dcja  parlé.  Le  Chœur 
à  l'ordinaire  témoigne  fes  regrets ,  &: 
commence  le  deuil  ou  la  cérémonie  fu- 
nèbre. 

ACTE     V. 

Agamemnon  fuit  immédiatement  Teu- 
cer  :  &  il  s'élève  encore  ici  une  nouvelle 
querelle  fur  le  corps  d'Ajax.  Il  fiut  con- 
venir que  les  Héros  Grecs  fe  traitent  un 
peu  à  la  Grecque ,  c'eil:  à-dire ,  aflez  in- 
civilement.  Mais  telle  étoit  la  manière 
d'une  Nation  d'ailleurs  11  polie.  Les  Ro- 
mains même  avoient  pris  cela  des  Grecs, 
comme  on  le  voit  par  les  injures  atroces 
dont  Cicéron  accable  Verres  ôc  Pifon. 
Les  injures  chez  Sophocle  font  pour- 
tant un  peu  moins  crues  que  celles  de 
Cicéron  &  d'Homère.  Mais ,  à  ne  rien 
diffimulcr ,  les  deux  Guerriers  fe  repro- 
chent jufqu'aux  taches  de  leur  naiflance; 
^  quelqu  éloquens  que  puiiTenc  être  ces 
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reproches,  je  crois  qu'il  n'efl  point  d'af- 
l'aifonnement  François  qui  puiflTe  les  ren- 
dre potables.  Il  lufîît  donc  d'en  avertir 
de  bonne  foi  le  iedeur  fans  lui  donner 
la  peine  de  les  lire  ici.  Le  Chœur  ne 
peut  venir  à  bout  de  calmer  ces  Princes. 
Mais  Ulyfle  arrive  à  propos  pour  arrêter 
les  fuites  d'une  fi  dangereufe  contefta- 
tion. 

Il  repréfente  à  Agamemnon  que  fk 
haine  a  aiTez  duré  ;  qu'il  efl  indigne  d'un 
Héros  de  pourfuivre  un  ennemi  après 
le  trépas.  r>  Moi-même ,  ajoûte-t-il ,  je 
55  ne  l'ai  haï  que  quand  je  l'ai  pu  faire 
„  fans  crime.  Ajax  étoit  mon  ennemi  : 
„  mais  il  n'en  fut  pas  moins  un  Héros  ; 
55  &  fa  valeur  me  frappe  plus  que  le  ti- 
5,  tre  d'ennemi.  3^  C'eft  la  penfée  que 
Racine  a  il  heureufement  tranfportée 
dans  la  bouche  de  Pyrrhus  au  fujet  du 
fils  d'Andromaque  : 

Mon  courroux  aux  vaincus  ne  fut  que  trop  /f^cr. 
1-vere,  j..L.^ 

Mais  que  ma  cruauté  furvive  à  ma  co-  -^^  ^• 
,x  Se,  II. 

1ère  : 

Que  malgré  la  pitié  dont  je  me  (èns  fai- 

Dans  le  fang  d'un  enfant  je  me  baigne  à 
loifir  ! 

R  iij 
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Kon ,  Seigneur.  Que  les  Grecs  cherchent 

quelqu'autre  proie  : 
Qu'ils  pourfuivent  ailleurs  ce  qui  refte  de 

Troye. 
De  mes  inimitiés  le  cours  eft  achevé  : 
L'Epire  fauvera  ce  que  Troye  a  fauve. 

C'eft  la  même  penfée  pour  le  fonds5&  la 
même  noblefi'e  de  fentiment  dans  So- 
phocle &  dans  Racine.  Mais  nous  avons 
î'expreflîon  de  l'un ,  &  Ton  ne  fçauroit 
rendre  l'expreflion  de  l'autre.  Or  tout 
ou  prefque  tout  dépend  de-là  ;  &  l'on 
ne  peut  ici  que  préfenter  aux  connoif- 
feurs  des  traits  ébauchés  qui  fufîifent 
pour  leur  faire  juger  du  refte. 

Cette  généromé  d'Ulyfle  qu'Ajax 
avoit  le  plus  ofTenfé,  défarme  un  peu 
Agamemnon  ,  &  confole  d'autant  plus 
Teucer  j  qu'Uiyffe  même,  pour  le  com- 
bler de  la  plus  douce  joye  dans  la  plus 
trifte  fituation,  s'offre  généreufement  à 
l'aider  dans  la  cérémonie  funèbre.  Mais 
Teucer  n'accepte  pas  fes  offres.  Il  fe 
contente  du  fecours  des  Salaminiens.  Il 
leur  donne  fes  ordres  3  Ôc  la  Pièce  finit 
avec  l'aélion. 

Au  refte ,  fi  l'on  s'étonne  de  voir  près 
-de  deux  Adles  rouler  fur  une  difpute  au 
fujet  d'uxie  fépulture  3  on  fera  bien  plus 
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furpris  de  trouver  une  Tragédie  entière 
fur  ce  même  fujet ,  où  toutefois  ce  que 
la  pitié  a  de  plus  tendre  éclatte  au  fou- 
verain  degré.  C'efI:  la  Tragédie  d'Anti- 
gone  :  elle  demande  ou  les  mêmes  pré» 
cautions,  ou  la  même  indulgence. 

Electre  j&Oedipe  Roi , font 
dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage, 
Vol.  I. 

^^  "^  ^?  ^^  ^^  "^  ^?  "^  "^  "^  ^^  "^  ^^  ^^  ^^  ^?  *^  ^Ç^  "^  "^ 

A  N  T  I  G  O  N  E  , 

TRAGÉDIE 

DE  SOPHOCLE. 

ANtigone  eftun  fujet  tellement 
lié  avec  la  Thébaïde ,  que  l'un  ne 
peut  être  intelligible  fans  l'autre.  Etéo- 
cle  &  Polynice  ,  fils  d'Oedipe ,  étoient 
convenus  de  partager  le  Sceptre  ,  de 
manière  que  chacun  d'eux  regneroit  al- 
ternativement une  année.  Etéocle, pre- 
mier poifeifeur,  ayant  goûté  les  appas 
de  la  Couronne,  ne  fe  trouva  pas  d'hu- 
meur à  garder  le  Traité.  Il  fe  maintint 
fur  le  Thrône  ;  &  Polynice ,  à  la  tête 
d'une  armée  d'Argiens ,  vint  fondre-  fur 

R  iv 
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Thébes.  Après  un  combat  aflfez  long, 
ks  deux  frères  convinrent  de  vuider  leur 
différend  feul  à  feul ,  &  s'entre-tuerent, 
Créon  leur  oncle  prit  en  main  le  Gou- 
vernement. Mais  le  premier  effai  qu'il 
lit  du  pouvoir  fuprême,  fut  de  porter 
une  défenfe  expreffe  de  donner  la  fé- 
pulture  à  Polynice  ,  qu'il  déclara  digne 
de  cet  effroyable  opprobre,  pour  avoir 
porté  la  guerre  dans  fa  patrie.  Quicon- 
que oferoit  tenter  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs ,  devoit  être  enterré  tout 
vivant. 

Antigone ,  fœur  de  Polynice ,  crut  de- 
voir plus  écouter  la  pitié  que  la  crainte , 
6c  contrevint  à  la  loi.  Elle  en  fut  la  vic- 
time. Ce  dernier  trait  eft  la  matière  de 
V Antigone  de  Sophocle.  Nous  en  ver- 
rons quelques  morceaux  dans  celle  de 
Rotrou  qui  l'a  traduite  en  partie  du 
Grec.  Voici  les  Perfonnages.  Antigone  , 
6c  fa  fœur  Ifméne  :  un  Chœur  de  Vieil- 
lards Thébains  :  Créon ,  Roi  de  Thébes  : 
un  Garde  :  Hémon ,  fils  de  Créon  :  Ti- 
réfîas  Devin  :  un  Officier  :  un  Efclave  : 
Euridice,  femme  de  Créon.  La  Scène 
efl  à  Thébes  dans  le  Veftibule  du  Pa- 
lais ;  &  le  tems  où  commence  l'adlion 
eft  la  nuit  finiflante.  Ces  deux  points 
font  exadement  marqués  dès  la  premier» 
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re  Scène ,  fuivant  la  pratique  de  So- 
phocle. 

ACTE   PREMIER. 

Pour  expofer  le  fujet  naturellement , 
Antigone  attire  fa  fœur  Ifméiie  dans  le 
Veilibule  du  Palais  ,  comme  pour  lui 
communiquer  un  fecret  qu'elle  ne  veuc 
confier  qu'4  une  fœur.  C'eft  une  fineiTe 
d'art  qui  fait  fentir  à  quel  point  Sopho- 
cle avoit  médité  fur  la  vraifemblance 
Théâtrale.  Antia!;one  commence.  aaChère 
^  Ifméne  ,  eft-  il  encore  quelques  maux 
„  deflinés  à  la  maifon  d'Oedine ,  que  Ju- 
„  piter  n'ait  pas  répandus  fur  nos  têtes  î 
py  Non  fans  doute  :  le  crime ,  la  douleur  , 
„  &  Tignominie ,  ont  concouru  à  former 
„  nos  communs  malheurs.  Sçavez-vous 
„  l'Edit  cruel  que  vient,  dit-on,  de  por- 
,, ter  le  nouveau  Roi?  Ifméne  répond: 
„  Nos  deux  frères  fe  font  donné  mu- 
,5  tuellement  la  morr.  L'armée  des  Ar- 
«  giens  vient  d'être  défaite  :  voilà  tout 
,5  ce  que  je  fçais.  Hé-bien  ,  dit  Antigo- 
5,  ne ,  je  fçai  plus  ;  &  c'ed  pour  vous 
„  faire  unique  dépofitaire  de  mon  fecret 
„  que  je  vous  amène  hors  du  Palais.  » 
Elle  apprend  à  fa  fœur  que  Créon  a 
donné  un  ordre  de  faire  une  pompe  fu- 
nèbre pour  Etéocle  :  mais  qu'à  l'é^^arcj 

K  V 
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de  Polynice,  il  a  défendu  aux  Thébaîns 
de  l'inhumer  &  de  le  pleurer,  fous  peine 
de  mort  :  qu'il  va  même  paroître  pour 
réitérer  publiquement  ce  barbare  Edit, 
&  qu'elle  entrevoit  fes  noirs  projets. 
Car  elle  ajoute  ces  paroles  que  je  tire 
de  Rotrou ,  en  demandant  quelque  in- 
dulgence pour  le  vieux  (lyie  du  maître 
de  Corneille. 

\4ntigo.       L'Ordonnance  avec  foi  porte  fa  fin  ex- 

^cie  C'eft  à  nous  qu'elle  parle ,  à  nous  qu'elle 

«/k*^"'  s'adrefle. 

La  racine  arrachée  ,  Se  les  arbres  détruits  , 
Le  cruel  veut  encore  exterminer  les  fruits. 
Or  il  eft  tems ,  ma  feur ,  de  montrer  qui 

nous  fommes, 
Et  qui  peut  plus  fur  nous  ou  des  Dieux  » 
ou  des  hommes. 

Voilà  au  moins  le  fens  &  le  tour  de  So- 
phocle. Peut-être  fera-t-on  bien  aife  de 
voir  une  partie  de  la  Scène  ,  qui  efr,  ou 
peu  s'en  faut ,  une  tradudlion  du  Grec. 

IsMENE.  Dieux  ,  que  propofèz-vous  ?  &  quo 
pouvons-nous  faire 
Qui  ne  foit  inutile  au  repos  de  mon 
frère  ? 
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Antig.  Ac<5uittons-rious  au  moins  félon  no- 
tre pouvoir. 

IsMEN.  Mais ,  hia  fœur ,  l'impuifTance  excufe 
le  devoir. 

Antig.  Quoi ,  vous  vous  défendez  d'un  fî 
pieux  ouvrage  ! 

IsMEN.  L'erpérance  me  manque  ,  &  non  pas 
Je  courage.  .  • 

Rotrou  pouffe  trop  cette  penfée ,  qu'il 
fait  dégénérer  en  jeux  de  mots.  Repre- 
nons le  fil  de  Sophocle. 

Antig.  Mais  Polynice  efl:  votre  frero 
&  le  mien. 

IsxMEN.  Mais  Créon  notre  Roi  a  porté 
une  défenfe  précife. 
*  Antig.  Hé  ,  efl-il  le  maître  de  m'é- 
carter  d'un  frère  ? 

IsMEN.  Songez ,  ma  fœur ,  qu'Oedipe 
notre  malheureux  père ,  après  s'être  pri* 
vé  de  la  lumière,  a  terminé  fa  courfe 
dans  la  triftefle  &  l'ignominie.  Sa  mère, 
fon  époufe,  double  titre  de  maux,  a  fini 
elle-même  fa  deftinée  par  un  lien  fataU 
Nos  deux  frères ,  vidimes  l'un  de  Tau- 
tre  >  ont  péri  en  un  même  jour»  Reftes 
déplorables  de  ce  fang  infortuné ,  fon- 
gez  combien  nous  périrons  plus  misé- 
rablement ,  fi  aous  ofïènfons  notre  Ty- 

R  v| 
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ll,i4.  Nous  ne  pouvons  rîen; 

Un  peu  d'abaiiTement  aujourd'hui  nous 

Geâ  bien. 
Ce  n'eft  pas  (ju'en  effet  notre  Coin  fe  re- 

Le  iàng  convie  affez ,  mais  la  foiblefîè  ex- 

çufe  ; 
Et  déjà  mon  devoir  s'en  (èroît  acquitté» 
S'il  ne  falloit  céd^r  à  la  nécefïîté» 

Antïg.  Allez ,  je  ne  vous  prefïe  plus, 
&  vos  lâches  frayeurs  me  rendroient  vo^ 
tre  fecours  inutile.  Prudente  à  votre  gré, 
cédez  au  tems.  Il  fuffîra  de  moi  pour 
rendre  ee  devoir*  Il  me  fera  beau  de 
mourir  après  l'avoir  rendu.  Pieufe  ea- 
vers  un  frère,  6c  viélime  de  ma  piété^i 
je  partagerai  fon  tombeau.  Dtshonorex 
les  Dieux  Ôc  les  morts ,  puifqu'il  voua 
plaît  ainfi.  Aflûrée  d'être  éternellement 
avec  eux ,  j'aime  mieux  leur  plaire  qu'aux 
Tyrans^ 
Hid.   IsMEN.   Ah ,  que  vous  me  cauièz  une  fmyeue 

extrême  î 
Anti<^.  Ne  m'épouvantez,  pas ,  &  tremblez 

fur  vous-même. 
IsMEN.   Soyez  fecrette  au  moins,  comme  je 

vous  promets 
Que  par  moi  ce  dç^ein  n^  Ce  f^aur^ 

jamais. 
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Antig.  Si  rien  eft  à  cacher,  cachez  votre 
foiblefTe  , 
Je  fais  gloire  pour  moi  que  ma  vertu 
paroifle. 
IsMEN.    Comme  dans  les  dangers  vous  vous 

précipitez  ! 
Anti«.  Avec  autant  d'ardeur  que  vous  les 

évitez. 
IsMEN.   Je  vous  Tai  dit  cent  fois ,  cette  œuT 

vre  fera  vaine. 
Antig.  Bien  ,  mon  pouvoir  cefTant  fera  ceA 

fer  ma  peine. 
IsMEN.   Mais  ce  n'eft  pas  aflez  d'entreprendre 
ardemment  : 
L'honneur  de  l'entreprife  eft  en  Té- 
vénement. 
Antiq.  Vos  raifons ,  comme  vous^font  de 
il  peu  de  force  , 
Que ,  loin  de  m'arrêter  ,  cet  obftacl© 

m'amorce, 
LaiiTez  indifférent  mon  bon  ou  mau- 
vais fort  ; 
Voy€z ,  R  je  péris ,  mon  naufrage 

du  port. 
Pour  moi  je  tiens  plus  chère  &  plus 

digne  d'envie 
Une  honorable  mort  qu'une  honteu? 
ié  vie  i 
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Et  de  mes  ans  enfin  voir  terminer  îe 

cours 
Ne  fera  qu'arriver  où  je  vais  tous  les 

jours. 
IsMEK.    Allez  donc  ;  que  le  Ciel  pour  vous  & 

pour  mon  frère 
Conduire  ce  deiTein  mieux  que  je  ne 

l'efpère  ? 
Mais  vos  foins ,  (l  mon  cœur  ne  m'a*- 

buCe  aujourd'hui. 
Préparent  un  cercueil  plus  pour  vous 

que  pour  lui. 

Quoique  ces  vers  foient  un  peu  furan- 
nés ,  leur  tour  efl:  naturel ,  6c  exprime 
àfTez  celui  du  Poète  Grec  ,  dont  toute* 
fois  les  penfées ,  plus  fidèlement  rendues, 
plairoient  peut-être  davantage.  Cette 
Scène  eft  dans  le  goût  de  celle  qu'on  a 
vue  entre  Eledre  &  Chryfothemis ,  * 
dont  le  contrafte  eft  précifément  le  mê- 
me que  celui  d'Antigone  &  d'Ifméne. 

Le  Chœur  (  ce  font  des  Anciens  du 
pays  qui  s'aiTemblent  par  ordre  de 
Créon,  )  bénit  en  entrant  l'heureux  jour, 
où  Thébes  fauvée  a  triomphé  des  Ar- 
giens  :  il  repafTe  les  événemens  funeftes 
Sont  il  vient  d'être  témoin,  6c  célèbre  la 

**  Ele6ire  de  Sophocle,  i.  vqL  AU,  IIL. 
Scène  unique, pag,  47^» 
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vicloire  des  Thébains.  Un  Tradudeur 
Latin  *  a  fait  de  ce  morceau  une  très- 
belle  Ode  Latine  ,  où  la  comparaifon  de 
Thébes  avec  un  Dragon ,  &  de  l'armëe 
ennemie  avec  une  Aigle  eft  vivement 
exprimée,  auflî-bien  que  la  protedlion 
vifible  de  Jupiter  en  faveur  des  Thé- 
bains,  le  meurtre  des  deux  frères,  &:  la 
viéloire  complette  remportée  fur  l'armée 
ennemie.  Cette  Ode  finit  par  un  mot 
qui  marque  encore  que  c'eft  le  tems  de 
la  nuit,  y^  Allons  remplir  tous  les  Tem- 
3)ples  de  nos  chants  nodlurnes.  »  Sur 
cela  arrive  Créon  qui  a  ordonné  aux 
Vieillards  de  s'aiTembler. 

Créouvleur  tient  un  difcours ,  où ,  après 
avoir  loué  leur  fidélité  pour  leurs  Rois  , 
&  allégué  une  Sentence  citée  depuis  par 
Démofihène ,  à  fçavoir ,  (\uun  Roi  neft 
hien  connu  que  quand  il  règne  y  il  étale  un 
grand  zélé  pour  la  patrie  ;  &  afin  de 
commencer  d'en  donner  une  preuve  ,  iî 
publie  la  défenfe  qu^il  a  faite  d^enterrer 
Polynice,  comme  ennemi  de  Thébes; 
&  il  décerne  au  contraire  de  grands 
honneurs  à  Etéocle,  pour  avoir  vaillam- 
ment défendu  l'Etat.  Il  égale  le  fupplice 
à  l'honneur,  &  prétend  que  la  peine  foit 

*  Georse  Ratalle&. 
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aufîi  afFreufe  que  la  récompenfe  eft  belle 
&  honorable. 

Les  Vieillards ,  fans  confidérer  les  fui- 
tes &  les  projets  politiques  de  Créon, 
fe  rendent  aveuglément  aux  volontés  du 
Roi  ;  flatterie  que  Sophocle  a  mife  ex- 
près ,  pour  faire  fentir  aux  Athéniens  le 
Donheur  de  leur  indépendance.  Cette 
.  oi  5  ainfi  publiée  6c  non  contredite ,  pafTe 
dans  tout  le  cours  de  la  Pièce  pour  une 
loi  de  l'Etat  entier.  Créon  laifle  toute- 
fois entrevoir ,  quoique  le  Chœur  lui  ré- 
ponde de  l'obéifiance  des  Thébains, 
qu'il  craint  de  trouver  quelque  réfraélaire 
à  la  loi.  Rotrou  a  encore  imité  cette 
5cène  ;  &  même  il  a  enchéri  fur  Sopho- 
cle :  car  il  fuppofe  une  délibération  où 
l'on  voit  deux  Courtifans,  dont  l'un  fouir 
crit  à  la  loi  &  l'autorife  ,  tandis  que  l'aa- 
tre  ofe  la  blâmer  en  ces  termes  : 


R  o-        C*eft  trop ,  Cléodamas ,  exagérer  Ton  crime, 
"4"-  {dePolynice) 

^B,  IV.  Que  fa  prétention  fut  jufte  ou  légitime  , 
Encor  ce  traitement  paroît-il  inhumain  ; 
Il  fut  homme  ,  il  fut  noble ,  il  fut  Prince  5s 

Thébain. 
Je  veux  qu*il  £bit  coupable ,  il  laiiTe  en  Ton 

ofFenfe 
Une  matière  au  Roi  d'exercer  fa  clémence. 


Sç.  I, 
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D'un  règne  commençant  la  première  adion 
Fait  deffus  les  e/prits  beaucoup  d'impreflion; 
Et  la  douceur  y  trace  une  fècrette  voye 
Par  où  le  joug  paiTant  Ce  reçoit  avec  joie. 
La  rigueur  au  contraire  en  ces  evénemens 
Jette  au  pouvoir  des  Rois  de  mauvais  fon- 

demens. 
A  peine  il  s'établit ,  qu'on  fouhaite  qu'il 

ceffe  , 
Et  tout  joug  nous  déplaît,  quand  d'abord  il 

nous  blefle. 
Sire  ,  outre  ces  raifons,  que  votre  viiété 
Lie  aujourd'hui  les  ma.lns  à  vctre  autorisé, 
Donnez  à  votre  règne  un  favo/able  a'jgure, 
Accordez  la  Juftice  avecque  la  Nature  ; 
Régnez  fur  les  e/prits ,  premier  que  fur  les 

corps  ; 
Faites  lionneur  aux  Dieux,  en  faifant  grâce 

aux  morts. 

Ce  morceau  autrefois  brillant,  &  main- 
tenant pafle  à  caufe  du  caprice  des  mo- 
des dans  l'expreflion ,  fait  du  moins  con- 
noître  le  goût,  &  la  manière  de  penfer 
d'un  Poète  qu'on  ne  lit  prefque  plus. 
Revenons  à  Sophocle. 

Un  Garde  vient  tout  effrayé ,  ôc  fait 
une  fufpenfion  qui  marque  combien 
Créon  étoit  déjà  craint  dans  Thébes ,  & 
qu'apparemment  les  Rois  y  étoient  ponc- 
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tuellement  obéis.  Tout  fon  récit  eft  plein 
de  naïveté.  Il  dit:  «Qu'il  tremble  de 
^  prononcer  ce  qu'il  va  dire ,  &  que  dans 
„  le  chemin  il  fe  difoit  fouvent  à  lui-mê- 
,,  me  :  Où  vas-tu  ,  miférable  f  tu  cours  à 
„  une  perte  aflurée.  Mais,  fi  tu  demeu- 
3,  res,  on  te  deflervira  auprès  de  Créon, 
f,  8c  TU  n'en  feras  que  plus  à  plaindre. 
55  Trifies  réflexions ,  ajoûte-t-il ,  qui  ren- 
„  dent  toujours  le  chemin  long ,  quelque 
5,  court  qu'il  puifTe  être.  »  Ce  font  là  de 
ces  morceaux  antiques  dont  la  naïve  dé- 
licatelTe  ne  paroiflfoit  pas  aux  Grecs  in- 
digne de  la  Tragédie.  Hé,  pourquoi  le 
feroient-ils  ?  feroit-ce  parce  que  parmi 
les  Latins ,  Térence  a  été  le  premier  à 
les  faire  entrer  dans  fes  Comédies ,  ôc 
que  Seneque  n'a  point  eu  le  goût  de  les 
enchalfer  dans  le  Tragique  ? 

Le  Garde  preflfé  de  parler ,  &  ralTuré 
par  le  Roi  qui  lui  promet  de  le  renvoyer 
îàns  danger,  déclare  enfin  qu'on  a  rendu 
quelques  honneurs  au  corps  de  Polyni- 
ce  ,  c'eft-à-dire ,  qu'on  a  répandu  du  fa- 
ble à  l'entour  ,  6c  qu'on  l'a  arrofé  de  li- 
bations mortuaires.  Il  protefie  qu'aucun 
des  Gardes  ne  s'en  efl:  apperçû ,  &  qu'on 
çi'a  trouvé  nul  veftige  qui  pût  faire  con- 
noître  l'auteur ,  de  forte  qu'ils  ont  pris 
d'abord  cela  pour  un  prodige  5  que  ce^ 
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pendant  ils  s'accufoient  les  uns  les  au- 
tres jufqu'à  en  venir  prefque  aux  mains  ; 
5,  Que  tous  du  reite  étoient  prêts  de 
9,  s'expofer  à  manier  le  fer  brûlant ,  6c  à 
,5  foutenir  Tépreuve  du  feu  en  marchant 
„  à  travers  les  flammes  pour  montrer 
„  leur  innocence.  y>  Ce  font  les  termes 
de  Sophocle;  qu'enfin  un  d'eux  les  avoit 
détermines  par  fon  autorité  à  tirer  au 
fort  pour  décider  qui  iroit  porter  cette 
nouvelle  au  Roi. 

Le  Chœur  ajoute  qu'il  panche  à  croi- 
re que  c'efl  là  un  ouvrage  des  Dieux. 
Mais  Créon  ,  en  Roi  irrité  ?  le  reprend 
aig:rement  de  cette  penfée.  3>  Quoi ,  les 
„  Dieux  honoreroient  eux  -  mêmes  du 
„  tombeau ,  un  perfide  qui  venoit  la  toi> 
„  che  à  la  main  -embrafer  leurs  Temples 
„  &  braver  leurs  loix  !  »  Il  attribue  donc 
cet  attentat  à  quelques  mutins ,  qui  à 
prix  d'argent  auront  acheté  des  miniflres 
de  leur  rebelle  pitié  pour  contrevenir 
à  la  loi.  Il  foupçonne  les  Gardes ,  &  il 
jure  de  les  perdre  tous  s'ils  ne  trouvent 
le  coupable.  Le  Garde  fe  retire  heureux 
d'en  être  quitte ,  &  jurant  de  fon  côté 
de  ne  revenir  plus. 

L'Intermède  du  Chœur  eft  une  mo- 
rale fur  TadrefTe  extrême  de  l'homme , 
qui  tourne  ou  au  bien,  ou  au  mal  le  gé^ 
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nie  inventif  qu'il  a  reçu  des  Dieux  ,  mais 
qui  ne  fçaii:  point  l'art  de  fe  dérober  à 
la  mort.  Cette  morale  tombe  fur  le  pré- 
tendu coupable  ,  qui  a  eu  l'adreiTe  de 
rendre  les  derniers  devoirs  à  Polynice , 
malgré  l'attention  des  Gardes  ,  fans  pou- 
voir toutefois  éviter  le  fupplice  qui  l'at- 
tend. En  effet ,  le  Chœur  voit  aufîi-tôt 
arriver  Antigone  qu'on  a  furprife  auprès 
du  cadavre. 

ACTE    IL 

Le  même  Garde  qui  a  paru  dans  le 
premier  Acle  revient  malgré  fes  ferm.ens, 
dont  il  fe  croit  dégagé  par  la  foi  publi- 
que 5  &  il  amène  lui-même  Antigone  , 
pour  fe  juftiiîer  aux  yeux  du  Roi.  La 
Princeile ,  fans  redouter  le  pouvoir  da 
Tyran ,  convient  de  tout  ce  que  dit  le 
Garde  ,  qui  l'a  trouvée  inhumant  Poly- 
nice. Elle  ofe  même  en  faire  gloire.  Ro- 
trou  rend  bien  la  penfée  de  Sophocle 
en  deux  vers. 

■ç^çy,    Creon.  Vous  faifîez  donc  vertu  de  tranlgref- 
TROTr.  fermes  loix. 

^B,iF,  Antig.  Oui  ,  pour  fervir  les  Dieux  qui  font 
^^'^^^'  plus  que  les  Rois. 

;,  Ce  n'eft  point  Jupiter ,  dit-elle ,  ni  la 
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j,  Juftice  qui  ont  didé  votre  arrêt:  6c  je 
„  n'ai  pas  crû  qu'une  loi  humaine  eut 
55  aiîez  de  force,  pour  engager  les  hom- 
„  mes  à  violer  les  divines  loix ,  ces  loix 
„  qui ,  fans  être  écrites ,  font  immuables , 
„  éc  d'une  origine  lî  reculée  qu'on  l'i- 
„  gnore.  »  Le  relie  de  fon  difcours  fur 
la  piété  fraternelle  ,  6c  fur  le  mépris  de 
la  mort  efî:  de  la  même  force.   Ce  qui 
étonne  ,  c'ed  que  le  Chœur ,  dont  le  de- 
voir,  comme  dit  Horace ,  eil  de  relever 
la  vertu  ,  n'ofe   approuver  la   fermeté 
d'Antigone  ,  fans  doute  de  peur  de  dé- 
plaire à  Créon.   Ce  Roi,  enflammé  de 
courroux ,  jure  qu'il  la  fera  mourir  elle  & 
fa  fœur ,  qu'il  foupçonne  d'avoir  part  au 
crime.  Il  ne  peut  fur-tout  pardonner  à 
Aniigone   cet   air  de  grandeur  6c  de 
fierté  noble  qui  lui  fait  braver  la  tyrannie. 
A  entendre  Créon  elle  eft  la  feule  qui 
trouve  fon  aélion  belle  6c  honorable. 
Mais  elle  répond ,  en  montrant  les  Vieil- 
lards ,  que  c'eft  la  crainte  feule  qui  en- 
chaîne leur  langue  ,  6c  qui  leur  fait  ca- 
cher leurs  vrais  fentimens. 

Sur  ces  entrefaites ,  Ifméne  éplorée 
vient  prendre  part  au  malheur  de  fa  fœur. 
Créon  lui  demande  avec  hauteur  fi  elle 
s'avoue  coupable  comme  Antigène. 
,,  Oui,  répond  Ifinénea  je  me  déclare 
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5,  complice  ;  Taclion  efl  trop  belle  pour 
55  la  défavouer.  3^  Cette  Scène  eft  un 
beau  combat  de  générofité.  Ifméne  ou- 
blie fes  frayeur^  pour  fe  feindre  crimi- 
nelle, &  s'expofer  à,Ia  mort.  Antigone 
de  fon  côté  ne  veut  pas  lui  céder  la  gloi- 
re du  crime  &  du  fupplice.  «Vous  ne 
5,  l'avez  pas  même  voulu  5  dit-elle.  Ah  , 
„  répond  l'autre  ,  je  ne  rougis  point  de 
5,  votre  malheur ,  &  je  veux  m'alTocier 
„  à  vos  dangers. 

Antig.  Les  Dieux  fçavent  qui  de 
nous  a  fait  le  crime  5  &  je  ne  reconnois 
point  pour  amis  ceux  -qui  n'aiment  que 
de  paroles. 

IsMEN.  Ah  5  ma  fœur ,  ne  me  faites 
pas  Taftront  de  m'empêcher  de  mourir 
avec  vous  ;  foufFrez  que  j'appaife  du 
moins  par  mon  fang  les  Mânes  d'un  frère 
négligé. 

Antig.  Non  ;  laifTez-moi  le  crime  & 
le  châtiment. 

IsMEN.  Hé,  que  deviendrai -je  fans 
vous  ? 

Antig.  Demandez-le  à  Créon,puii^ 

que  vous  avez  la  foibleiTe  de  dépendre 

de  lui. 

IsMEN.  Ah ,  ma  fœur,  vous  m'accablez. 

Antig.  Je  vous  plains;  mais  votre  la* 

cheté  mérite  bien  cette  peine. 
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IsMEN.  Hé,  que  puis-je  faire  de  plus  , 
que  de  m'offrir  à  mourir  avec  vous  .' 

Antig.  Vivez  !  je  ne  vous  envie  point 
ce  bonheur. 

Isj\3[EN.  Malheureufe ,  je  vivrois ,  & 
vous  mourez  ! 

Antig.  C'eft  le  partage  que  nous 
avons  choifi  l'une  6c  l'autre  ;  vous  la  vie , 
moi  la  mort. 

IsMEN.  Je  vous  Pavois  prédit. 

Antig.  Votre  prudence  doit  plaire 
en  cette  Cour;&  ma  fermeté  cherche 
•aux  enfers  des  approbateurs. 

IsMEN.  Le  crime  nous  efl:  commun. 

Antig.  Non ,  encore  une  fois ,  vivez» 
Pour  moi  depuis  long-tems  j'ai  confacré 
ma  vie  à  la  gloire  d'honorer  ce  que  j'ai 
de  plus  cher. 

Cette  générofité  mutuelle  va  dans  An- 
tigone  jufqu'à  la  fierté  ;  dans  Ifméne  , 
c'eft  compaflion,  c'eft  tendrefle  pour  fa 
fœur,  qu'elle  ne  peut  fe  réfoudre  d'a- 
bandonner. »  Quoi ,  dit-elle  au  Tyran , 
„  ferez-vous  mourir  l'époufe  deftinée  à 
5,  votre  fils  ?  »  C'eft  qu'en  effet  Hémon 
aimoit  Antigone.  Créon  facrifîe  ce  ten- 
dre intérêt  à  fa  politique  &  à  fa  fureur; 
&  voilà  le  feul  bien  que  regrette  Anti- 
gone. 11  lui  échappe  un  foupir  vers  Hé- 
mon ,  ou  plutôt  elle  le  plaint  d'avoir  un 
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père  û  dénaturé.  Le  Tyran  outré ,  pa- 
roît  déterminé  à  faire  mourir  Anrigone , 
de  fait  garder  à  vue  l'une  &  l'autre  fœur. 
Rotrou  a  préfenté  le  même  combat  d'a- 
mitié entr'elles  ,  &  de  plus  il  en  fait  naî- 
tre un  autre  tout  femblable  entre  Anti- 
gone ,  &  la  femme  de  Polynice  :  car  il 
luppofe  que  ce  Prince  avoit  amené  avec 
lui  ion  époufe  ,dans  l'efpérance  de  s'em- 
parer de  Thébes  &  d'y  régner. 

Les  Vieillards  tirent  de  tout  ceci  une 
moralité  générale  fur  les  misères  atta- 
chées à  la  condition  humaine ,  &  parti- 
culièrement fur  les  infcrcuiies  qui  acca- 
blent la  maifon  d'Oedipe.  Il  y  a  en- 
tr'autres  une  belle  Strophe  furie  fuprê- 
me  pouvoir  de  Jupiter  que  rien  ne  peut 
arrêter ,  pas  même  l'éternité  ;  ôc  fur  fes 
lumières  qui  s'étendent  à  l'avenir  comme 
au  paflfé.  Dans  une  autre ,  on  voit  l'ap- 
plication d'un  mot  dit  par  un  Sage,  à 
fçavoir,  que  le  mal  même  fe  revêt  de 
l'apparence  du  bien  aux  yeux  de  celui 
que  le  Dellin  pouiTe  à  fa  perte  :  c'eft 
du  prétendu  crime  d'Antigone  que  le 
Chœur  veut  parler. 

ACTE     1 1  L 

Hémon,  la  douleur  peinte  fur  le  vifà- 
ge  ,  vient  trouver  le  Roi  fon  père ,  au 

fujet 
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fujet  de  la  trifle  nouvelle  qu'il  a  apprife  : 
il  lui  parle  d'abord  avec  tout  le  refpeél 
poffible.,  &.  toute  la  modération  d'un, 
fils ,  jufqu'à  paroître  négliger  les  intérêts 
de  l'amant.  Car  il  protefte  qu'il  eft  prêt 
de  redreffer  fes  inclinations  fur  celles 
d'un  père ,  s'il  juge  fes  vues  plus  droites, 
&  qu'il  n'efi:  point  d'amour  fi  cher  qu'il 
ne  lui  facrifie.  C'efl:  ici  que  Créon  l'ar- 
rête en  lui  répondant  qu'il  ne  peut  faire 
mieux  que  de  foumettre  fes  plus  ten- 
dres fentimens  aux  volontés  paternelles  : 
ôc  pour  lui  faire  goûter  une  maxime  fî 
dure,  il  exagère  le  crime  d'Antigone 
comme  une  défobéiflfance  pernicieufe  à 
un  Etat ,  &  il  relève  la  nécefîité  où  fe 
trouve  un  Roi  de  donner  des  exemples 
de  févérité  qui  contiennent  le  peuple 
dans  le  devoir. 

Mais  dans  toutes  fes  maximes ,  fi  belles 
en  apparence  ,  il  paroît  que  l'homme 
parle  plus  que  le  Roi.  Il  ne  peut  dévo- 
rer l'affront  d'avoir  été  bravé  par  une 
jeune  Princefl'e.  La  Scène  de  Diego  6c 
de  Rodrigue  dans  le  Cid,  a  beaucoup 
de  rapport  à  celle-ci.  Diego  dit,  comme 
Créon  : 

Nous  n'avons  qu'un  honneur:  il  efl  tant  de 

maîtrelfes ,  &c. 
romi  IIL  S 
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Rotrou  termine  le  difcours  de  Creort 
par  une  Sentence  qui  n'eft  pas  tout-à-faic 
celle  de  Sophocle;  mais  qui  en  fuit  na- 
turellement. 

Sur  les  delTeins  des  Rois ,  comme  fur  ceux 

des  Dieux , 
De  fidèles  fujets  doivent  fermer  les  yeux  , 
Et  foumettant  leur  Cens  au  pouvoir  des 

Couronnes  , 
Quelles  que  foient  les  loix ,  croire  ^u'elleç 

font  bonnes. 

Le  Chœur  approuve  le  difcours  de 
Créon.  Ceft  encore  une  flatterie.  Auflî 
appuyera-t-il ,  quoique  timidement,  la 
répcnfe  d'Hémon ,  dont  voici  la  fubftan- 
ce.  »  Mon  père  ,  la  prudence  efl  un  don 
5,  des  Dieux,  &  le  plus  grand,  fans  dou- 
„  te  ,  qu'ils  ayent  départi  aux  hommes. 
„  Il  ne  m'appartient  pas  de  contredire 
„  les  dé.cifions  d'un  père ,  &  il  fe  trou- 
„  vera  affez  de  Courtifans  pour  les  ap- 
„  prouver  en  fa  préfence.  Mais  il  efl  du 
„  devoir  d'un  fils  de  vous  déclarer  les 
„  fentimens  intimes  du  peuple.  Le  ref- 
„  pe6l  les  dcguife ,  &:  la  flatterie  feule 
„  efl:  le  langage  qu'on  ofe  parler  à  votre 
„  Cour.  Toutefois  j'entends  les  bruits 
„  feçrets,  6c  je  ne  puis  vous  céler  que 
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9,  tout  Thébes  pleure  Antigone ,  comme 
„  digne  d'un  tout  autre  fort  que  celui 
„  où  elle  fe  voit  condamnée.  Quoi ,  di- 
5,  fent  les  Thébains ,  une  Princefle  qui  â 
>,  porté  la  piété  jufqu'à  expofer  fa  vie 
„  pour  procurer  à  un  frère  le  feul  bien 
5,  qu'il  pût  attendre  des  moitels ,  ne  mé- 
„  ritoit  -  elle  pas  plutôt  une  Couronne 
,,  qu'un  fupplice  f  ô  mon  père  !  rien  ne 
,5  m'eft  plus  cher  que  votre  confervation 
5,  &  celle  de  l'Etat  ;  6c  qu'y  a-t-il  de 
5,  plus  défirable  pour  des  fils  que  la 
„  gloire  d'un  père ,  &  pour  un  père  que 
,5  celle  de  fes  fils  ?  au  nom  de  cet  amour 
9,  mutuel ,  daignez  ne  pas  donner  dans 
9,  le  préjugé  trop  ôfdinaire  ,  qu'un  Roi 
„  foit  à  couvert  de  l'erreur.»  Cette itio- 
rale  efl:  pouffée  afrezioin  à  la  manière 
des  Grecs.  Il  finit  en  priant  fon  père  de 
laiffer  fléchir  fon  cœur  &  de  donner  lien 
à  de  plus  doux  fenti-mens.  Tout  ce  dif- 
cours  eft  noblement  traduit  dans  Rotrou. 
Ëri'vôici  <juelquès  vers  : 

Jamais  la  Vérité ,  cette  fille  timide  , 
Pour  entrer  çhei  les  Rois  ne  trouve  qui  la 

guider 
Au  lieu  ^ue  le  Menfonge  a  mille  Partisans  ^ 
Et  vous  eft  prérenté  par  tous  vos  Courtifans, 

Le  Rolj  irrité  de  voir  un  fils  aflez  hardi 

Si] 
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pour  reprendre  fon  père  &  fon  Roi,  le 
traite  en  efclave  plutôt. qu-en  fujet  & 
en  iils,  Xa.contefl^tioniie  rfemme'par 
plufieurs  vers  Terrés  &  ;  dialdgaéfe  d'une 
façoji  digne  de  Sophocfe ,  ôc  que'jedonr 
nerôis  de  la  manière  de  Rotrou  ,•  fi  elle 
n'étoit  .un  peu  trop  pa0ee.  La  modéra^ 
tion  du  fils  fe  tourne  en  fermeté,  &,le 
courroux  du  père  en, fureur.  Celui-ci 
ordonné  qu'on  amène  Antigone  pour  la 
faire  expirer  aux  yeuxi  d'Hdmon.  Hér 
inon.  ife  retire  ,  tout  hors  de  •lui-même, 
^^près  ces  beaux  vers  que  j'emprunte  du 
Poçte  François ,  imitateur  de  Sophocle  : 
t;.j>:.    jsï'.l:   .)  ..  '-[  o.i  j.2y^,:'.i)  .  '■:,,;  ..  ..  - 

...  .Quôlkin  açc(?nip^ird[c§^e|i;njyi5;e  Sententç; 

Faites  à;  vos  flàttéi^§,llfttoj4/èr  vos  loi x;, 
.; .  ^1  ,V;Qjez  voftr(3'^isfgpttr;Ià  dernière  jfpis. 

Créqn^pDurqt^ç^àifbrv-fils'toute  occî^- 
fioj4'de  remuer  >■  ^/ei^t;;  jîâter  fa.y.çng^anç^. 
Il  excepte  Ifiriéne  du,  f^pplicev.ti^^is'tl 
condamne  Antigone  à  ei:re  '  enferrnée 
toute  vive  dans  urié'  "grotte,  avéc'  tin 
morceau  de  pain ,  pour'eApêchef ," dît-il, 
que  la  peine  de  fa  mort  hè"  retornbe  fur 
Tliébes.Teliè  étoit  la  faperffîtibii''P^y 
ne  i,  qui  trouvoir^lè  Tècf et' dé  fe' Venger 

j^ns  -f  ^ig^e.  M^f^fÇ-àrnihU^i^  Impiété  iÂ 
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faire' mourir  quelqu'un  par  Ja  faim  ;  6C 
pour:fauver  le  reproche  que  fon  Ombre 
auroit  pu  faire  àifa  térice  natale  de  l'avoir 
englouti  pour  fe  difpenfer  de  le  ■  nour- 
rir ,  on  donnoit  une  légère  nourriture  à 
ceux  qu'on  enfermoit  vivans  dans  le  fein 
de  la  terre*  Créon  termine  la  Scène  par 
une  dérifion  très-impie.  »Antigone, 
„  dit-il ,  obtiendra  de  Pluton,  le feul  des 
5,  Dieux,  qu'elle  honore ,  le  privilège  de 
5,  ne  pas  mom*ir  :  ou  bien ,  elle  apprendra 
3,  combien  il  lui  fert  de  peu  d'honorer 
„  les  Divinités  infernales. 

Pour  contrafter;  à  cèsimouvemens  dé 
Théâtre,  les  deux  Scènes  fuivantes  font 
pleines  de  tendreflfe.- Les  Vieillards  font 
d'abord  leurs  réflexions  fur  la  force  de 
l'amour,  au  fujet  de  celui  d'Hëmon.  Ils 
commencent  ainfi:  »  Amour,  Dieu  in- 
5,  vincible  ,tu  renvérfes  les  plus  brillan- 
5,  tes  fortunes ,  quoique  tu  ne  réiides  que 
5,  fur  les  jolies  d'une  fragile  beauté.  Ton 
5,  empire  s'étend  fur  les  mers,  dans  les 
5,  bois ,  fur  les  mortels  &  fur  les  Dieux. 
„  Nul  d'eux  ne  peut  éviter  tes  traits. 
^  Mais  ils  portent  la  fureur  dans  les 
„  cœurs.  Tu  précipites  même  les  jufles 
,,  dans  le.  crime  :  &.  c'efl:  toi.  qui  viens 
„  d'exciter  une  nouvelle  tempête  dans 
^,  h  maifon  d'Oedipe.  »  Le  Choeur  ne 

S  iij 
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fçauroit  toutefois  refufer  des  larmes  ait 
deftin  d'Antigone ,  dont  le  lit  nuptial  va 
être ,  dit-il ,  un  tombeau, 

Amigone  fait  avec  le  Chœur  la  fécon- 
de Scène.  Ce  font  fes  dernières  plaintes 
qu'elle  vient  faire  à  la  manière  des  A  n- 
ciens  ,  &  que  les  Latins  appelloient  no- 
viffima  verha.  On  en  a  vu  de  pareilles 
dans  riphigénie  en  Aulide.  *  Rien  de 
plus  touchant  que  ces  morceaux  chez 
tous  les  Poètes  de  la  Grèce ,  où  ces 
plaintes  étoient  effentiellement  en  ufage. 

Antig.  Citoyens  de  Thébes ,  jettez 
les  yeux  fur  une  Princefle  déplorable  qui 
fuit  la  dernière  route  où  aboutiffent  les 
mortels,  &  qui  voit  le  Soleil  pour  ne  le 
plus  revoir.  La  nuit  éternelle  qui  entraî- 
ne tout,  me  conduit  toute  vive  aux 
bords  de  l'Achéron,  C'eftlà  l'hymen  qui 
ni'eft  préparé.  Car ,  hélas ,  fon  flambeau 
ne  s'eft  point  allumé  pour  moi ,  &  les 
Temples  n'ont  point  retenti  du  chant 
nuptial. 

Elle  fe  compare  à  Niobe  qui  fut  chan- 
gée en  rocher  de  marbre.  Le  Chœur  la 
loue  plus  qu'il  ne  la  confole  :  &  c'eft  fur 
cela  qu'elle  attefte  ainfi  le  peuple.  »  O 
55  Thébes ,  ô  Citoyens ,  ô  fources  de  Dir- 

'  *  Iphtgénie  en  Aulidç,  A^e  V* première  Partie 
de  ce  Livre, 
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5;  ce ,  &  vous  5  forêts  voi fines ,  foyez  té' 
„  moins  de  la  loi  barbare  qui  me  prëci- 
55  pite ,  dirai-je ,  dans  une  prifon  ,  ou  dans 
„  un  tombeau  ,  parmi  les  morts  ou  les 
5,  vivans  ,  ou  plutôt  hors  du  commerce 
9,  des  uns  &  des  autres ,  fans  être  pleurée 
5,  par  ceux  qui  me  font  le  plus  chers. 

Sur  une  parole  du  Chœur  qui  lui  rap- 
pelle le  fouvenir  d'Oedipe  dont  les  mal- 
heurs retombent  fur  elle ,  Antigone  s'é- 
crie encore.  30  Quelle  playe  aigrifîez- 
5,  vous ,  cruels ,  en  me  remettant  fous  les 
,,  yeux  le  Deftin  des  Labdacides.  O  Fu- 
5,  ries ,  fp€â:atrices  de  l'hymen  de  ma 
,5  mère  !  ô  affreux  hymen  !  de  quel  fang 
5,  fuis-je  ifîue,  &  à  quel  fort  étois-je  ré- 
5,  fervée  !  frère  malheureux  ,  devenu 
5,  époux  fous  d'horribles  aufpices ,  c'eft 
5,  vous  5  qui  3  tout  mort  que  vous  êtes  9 
„  m'entraînez  toute  vivante  au  tombeau. 

Voilà  une  légère  idée  des  derniers 
adieux  d'Antigone,  affez  femblables, 
comme  on  peut  le  conjeélurer,  aux 
pleurs  que  verfa  la  fille  de  Jephté ,  * 
quand  elle  alla  fur  les  montagnes  pleurer 
fa  virginité  avant  que  d'être  facrifiée  , 
foit  que  ce  facrifice  fût  réel  ou  myflé- 
rieux.  Il  ne  faut  donc  pas  faire  un  crime 

*  Au  Livr^  des  Jugei^chap,  iï,v.  34.  &  fui' 
vant, 

S  iv 
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à  Sophocle  j  comme  s'il  démentoit  en 
ceci  le  caraélère  de  fermeté  qu'il  a  donné 
à  Antigone.  Car  courir  à  la  mort  fans 
avoir  la  moindre  impreflîon  de  fenfibi- 
lité  ,  c'eft  plutôt  brutalité  qu'héroïfme. 
On  voit  fouvent  des  miférables  qui  fe 
rient  du  fupplice ,  non  qu'ils  furmonten.t 
l'horreur  naturelle  de  la  mort  ;  mais  par- 
ce qu'en  effet  leur  efprit  très-borné,  ôc 
leur  cœur  enyvré  du  crime ,  les  ont  ren- 
dus incapables  de  fentir  ou  d'apperce- 
voir  le  prix  de  la  vie ,  fur-tout  dans  la 
chaleur  d'un  combat.  Mais  s'expofer  de 
fang  froid  à  mourir,  &  fentir  toutefois 
le  prix  de  fon  facrifîce ,  voilà  l'héroïfme.. 
Les  plaintes  que  fait  Antigone  après  cet 
effort ,  font  les  derniers  foupirs  de  la  na- 
ture ,  qui ,  loin  d'étouffer  la  générofité  , 
iui  donnent  au  contraire  un  nouveau 
j:jelief. 

^:^  Créon  finit  ce  Spe6lacle  fi  touchant 
,par,  un  trait  inoiii  de  tyrannie.  Il  trouve 
mauvais  que  la  Princeffç  prolonge  plus 
long-tems  fes  plaintes ,  &  il  donne  or- 
dre qu'on  la  conduife  à  l'antre ,  en  pro- 
leftant  que  ni  lui,  ni  lesThébains,  ne 
feront  fouillés  par  ce  nouveau  genre  de 

JÏÎOrt.    r.         .[  -       .      .;  ; 

.;  „0  Sépulchre,  s'écrie  Antigone,  6 
y  C^vçrpç,  ô  Lit  nuptial /tu  feras  donc 
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9,  ma  demeure  éternelle.  Je  vais  retrou- 
5,  ver  les  mie  as  aux  enfers.  Proferpine 
5,  les  a  prjefque  tous  /enlevés.  *  De  u 
-^yfangdé.^loirahk  je  moitrraula  derniens 
:.99  &  la  plm^  miférahle.-^  C'eft  .mot  pour 
mot  le  fens;  de  Sophocle  qui  a  pafie 
dans  ce  vers  de  Racine, fans  que  peut- 
être  Racine  s'en  foit  apperçûy  tant  la 
.penfée  eft  naturelle,  &  tant  il  avoit  l'ef- 
-prit  nourri  d^s,  tours  de  Sophocle  & 
rd'Euripide.  Antîgone  continue:  »  Obli- 
.  5,  gée  de  périr- à  la  ileur  de  1  âge ,  je, me 
♦5,  confole  dans  Yef^pyr  que  ma  prefence 
3,  fera  précieufe  à  Oedipe,  à  Jocafte,  ÔC 
55 fur-tout  à  mon  frère.    Ghers  morts, 
5,,ç'e{l  à  ces  mains  que -vous  devez  les 
55  honneurs  fun^b-res  que  vous  avez  re- 
5,  çûs. ,Et  toi^ïJpolynice  ,;tu  fçais, que. mon 
53  trépas  elVle-^nix  AejBa/tendreffe  pour 
33  toi.  Mais  enfin  mon  coeur  eft  farisfait,. 
3,  &  mon  crime  m'eft  glorieux*    Les 
3,  cœurs  généreux, mejendronr  cette  juf- 
33  tic-e.  SiJ'eufTe  éçémere,  Se  qu'il rir-eut 
.33  fallu  jrendre  Içs  der^ers  de,Ybirs.;à  un 
',,  éppuX|au;prjx  de^î^a^iV^j-IÇin^urok 
.33  pas-  bravé   urie  Joi  publique.  »  Gleû 
que  la  tendrejï'e  pour  fes  enfans  aur^ijc 
dû  l'empo/rter  fur  les  honneuris  ;  dûs.  à  juq 

-    f  Thidre  de  RAeiNçl,^c7'(?  Î.Scèneflïv.  ) 

S    V 
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époux  mort.  Aufîî  apporte-t-elle  pour 
raifon  de  cette  différence  entre  un  mari 
de  un  frère ,  qu'elle  auroit  pCi  trouver 
un  autre  mari  ;  mais  qu^Oedipe  &  Jo- 
cafte  étant  morts ,  elle  n*a  plus  d'autre 
frère  à  efpérer»  J'ai  appréhendé  que  ce 
fentiment,  tout  épuré  qu'il  eft,  ne  parût 
rifible  en  notre  lanp-ue ,  &  contraire  à 
la  véritable  idée  de  Sophocle;  car  ce 
Poète  prétend  rendre  Antigone  plus  ai- 
mable en  la  rendant  innocente  ,  6c  en 
la  lavant  du  foùpçon  d'avoir  voulu  cou- 
vrir du  voile  de  la  piété ,  un  attentat  fur 
les  loix.  x>  C'eft  donc  pour  un  devoir  fî 
„  jufte  ,  continue-t-elle  ,  que  Créon  me 
^  condamne  à  périr  abandonnée  de  ceux 
^  même  qui  me  devroient  du  moins  le 
,5  tribut  de  leurs  larmes.  Grands  Dieux , 
„  quelle  de  vos  lôix  ai-je  donc  violée? 
5>  mais  pourquoi  tourner  mes  regards 
j5  vers  les  Dieux  ?  quel  fecours  puis-je 
5,  en  attendre  f  c'eft  ma  piété  même  qui 
„  m'attire  le  fupplice  deftiné  aux  impies. 
j,  Que  dis- je  ?  fi  ma  mort  eft  un  arrêt 
y,  du  Ciel j  j'y  foufcris ;  fi  j'ai  péché,  je 
^pardonne  ,  &  je  me  fournets  à  la  pei- 
•y,  ne.  Mais  y  fi  la  loi  eft  injufte ,  puiifent 
„  ceux  qui  Tont  portée ,  éprouver  tous  les 
yy  maux  dont  ils  m'accablent  aujourd'hui. 
Créon  preflè  les  Gardes ,  &  cette  Scè- 
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ne  fe  tourne  infenfiblement  en  Intermè- 
de, Car  Antigone  part  en  proteftant 
contre  rinjuftice ,  &  en  reprochant  aux 
Thébains  leur  dureté  à  la  vue  d'une  . 
Princefîe  fi  indignement  traitée.  Les 
Vieillards  ne  répondent  qu'en  alléguant 
quelques  exemples  de  pareilles  infortu- 
nes ,  tel  que  celui  de  Danaé  &  d'Orphé«, 
qui  périrent  malheureufement ,  quoique 
iffus  d'un  fang  illuftre,  tant  le  Deflin  eft 
infurmcntable  :  c'eft  par  la  crainte  du 
Tyran ,  qu'ils  rejettent  fur  le  Deôin  une 
mort  qu'ils  fçavent  être  l'effet  de  la  ty- 
rannie. Mais  il  falloit  bien  peindre  au 
naturel  les  Cours  des  Rois,  pour  frapper 
les  Athéniens  par  le  retour  délicat  qu'ils 
faifoient  fur  leur  liberté* 

A  C  T  E    IV. 

Tiréfias  arrive  conduit  par  un  domef^ 
tique ,  6c  la  Scène  eft  exaélement  telle 
que  l'a  rendue  le  vieux  Poète  que  f  ai 
déjà  cité.  J'en  mettrai  ici  le  commence* 
ment  fans  appréhender  que  la  naïveté 
de  fes  expreriions  ne  dégrade  la  {impli- 
cite du  Dialogue  Grec. 

Tires.    La  lumière  d'un  feul  fêrt  à  deux  ^c 
nous  fbmmes  : 
C'eft  aux  hommes  auffi  de  conduire 
ies  hommes, 

S  V j 
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Cr£ôn.  Que   nous   apprendrez  -  vous ,  boa 
Vieillard ,  qui  fans  yeux 

.«:j;j  :.; .  J^ïCqz  û  clairement  dans  les  fecrets 

onc^b  QiîV    des  Dieux? 

TiAesP  Un  avis  qui  regarde,  &  vous  3:  vo^ 
tre  Empire  : 
Mais  pefez  mûrement  ce  que  je  vais 
vous  dire. 

•ÇK.iât)i^i  J'ai; toujours  obéi; Vous,  toujours 

'   '  '■'     ■'      'btdonné. 

Tires.    CJqÙ.  l'unique  fecret  qui  vous  a  cou- 

^^'    '^      ;       ronne. 

'ÊrÊôn.  Aufll  vous  confulté-je  en  tout  ce  qui 
me  touche  , 
Afluré  que  les  Dieux  parlent  par  vo- 
tre bouche. 

Tires.   Sur-tout  pour  votre  bien'croyez-moî 
déformais  : 
Car  le  befoin  en  prefîe  ,  ou  ne  preiîa 
jamais, 

Greon.  O  Dieux,  quelle  frayeur  m'excite  ce 
.  -  i  •:  langage  ! 

TiRÈs.    Bien  moindre  que  ne  doit  ce  funeile 
préfage. 

Ici  Tiréfias  raconte  ce  qui  efl  arrivé., 
à  fçavoir  un  combat  fanglant  d'oifeaux  , 
je  peu  de  fuccès  des  lacrifices,  &  cho- 
fes  pareilles  de  funeile  augure.  Il  con- 
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dut  que  Thébes  efl:  menacée  de  nou- 
veaux malheurs  à  caule  de  l'opiniâtreté 
&  de  la  barbarie  de  Créon  envers  Anti- 
gone  ôc  Polynice. 

Créon  s'enflamme  de  colère,  &  taxé 
nettement  le  Devin  d'avoir  rendu  fa  voix 
vénale.  Tiréfias  de  fon  coté  fe  venge 
de  cette  infuite  par  cet  oracle  terrible... 
,,  Sçachez ,  dit-il  à  Créon  ,  qu'avant  le 
55  tour  du  Soleil  la  mort  d'un  de  vos  fils 
„  vengera  Polynice  &  Antigone ,  l'une 
35  crueliemiCnt  enfermée  dans  un  tom- 
5,  beau  5  6c  l'autre  injuflement  privé  de 
„  l'honneur  du  fépulchre.  Trille  eflët 
5,  de  votre  violence ,  &  d'une  impiété 
55  que  les  Dieux  détellent  !  déjà  les  Fu- 
55  ries  venjrerelfes  des  devoirs  violés, 
3,  font  prêtes  à  vous  tourmenter,  &  à 
35  vous  précipiter  dans  les  mêmes  maux. 
3,  Ju2;ez  à  préfent  fi  c'efl:  l'intérêt  qui  me 
3,  délie  la  langue.  Je  prévois  plus  encore. 
3,  Votre  Cour  retentira  bientôt  de  cris 
3,  &  de  heurlemens.  Vous  verrez  s'éie- 
33  ver  contre  vous  toutes  les  Villes  où  les 
3,  cendres  des  morts  auront  été  violées. 
3,  Voilà  les  traits  inévitables  que  mon  in- 
3,  dignation  vous  lance.  Allons ,  enfant, 
3,  conduis-moi  hors  de  ce  Palais. 

Il  fe  retire  :  le  Chœur  efl:  effrayé  de 
fes  menaces ,  6c  Créon  encore  plus.  Mais 


422     A  N  T  I  G  O  N  E  , 

il  lui  paroît  dur  d'être  contraint  à  fe  re- 
lâcher. Il  demande  confeil  :  la  crainte 
l'emportant  alors  fur  la  flatterie ,  on  lui 
confeille  de  ne  pas  balancer  de  délivrer 
promptement  Anrigone  ,  &  d'inhumer 
Polynice.  Il  fe  rend ,  quoiqu'avec  peine  : 
il  donne  nnéme  fes  ordres ,  &:  fe  retire 
pour  les  faire  exécuter. 

L'Intermède  du  Chœur  confifle  dans 
une  hvmne  à  Bacchus ,  Dieu  tutélaire 
deThébes,  pour  l'appaifer  &  l'engager 
à  écarter  les  maux  prédits  par  Tiréfias. 

ACTE     V. 

Un  Officier  du  Palais  commence  le 
dénouement  par  la  manière  effrayante 
-dont  il  annonce  au  Chœur  que  la  brillan- 
te fortune  de  Créon  s'efl  éclipfée.  11 
s'explique  à  mefure  que  les  Vieillards 
l'interrogent ,  &  il  dit  enfin ,  fans  détour, 
qu'Hémon  s'eft  tué  fur  le  corps  d' Anri- 
gone ,  qui  avoir  fini  fon  deftin.  L'Ora- 
cle ne  s'eft  trouvé  que  rrop  véritable. 
C'eft  la  réflexion  du  Chœur:  mais  l'effet 
de  cet  Oracle  n'efl-il  point  un  peu  rrop 
prompt  i*  Tiréfias  peut-ii  avoir  le  mérite 
d'une  prédiélion  qui  s^accompliflfoit ,  ou 
du  moins  qui  devoit  s'accomplir  prefque 
dans  le  tems  qu'il  la  prononçoit  ?  Créon 
de  fon  côté  a-t-il  été  prudent  de  n'avoir 
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pas  prévu  ce  malheur ,  ni  donné  des  Gar- 
des à  fon  fils,  connme  il  en  avoir  donné 
aux  deux  Princefi'es  ?  quoiçju^il  en  Ibit , 
Euridice  ,  femnne  de  Créon  ,  confternée 
des  bruits  qu'elle  a  entendus  enferrant 
pour  aller  au  Temple  ,  veut  içavcir  des 
Thébains  ce  qui  en  <?ft.    "^ 

L'Cfîîcier  commence  fon  récit  en  di- 
fant  à  la  Reine  qu'il  ne  flattera  point  fes 
douleurs,  &  qu'il  va  l'accabler.  Puis  il 
raconte  comment  Créon ,  preffé  d'un  re- 
pentir tardif,  s'occupoit  à  rendre  les  der- 
niers devoirs  aux  trifres  reftes  du  corps 
de  Polynice  ,  Ôc  fe  bâtoit  enfuite  d'aller 
vers  la  Grotte ,  qu'on  avoir  ouverte  pour 
en  retirer  Antigone ,  lorfqu'il  a  entendu 
une  voix  dont  les  cris  devenus  plus  fen- 
ilbles  à  mefure  qu'il  approcboit,  lui  ont 
fait  reconnoître  fon  fîls.  »  Ah  ,  s'eft-il 
„  écrié ,  c'eft  mon  fils  que  j'entends. 
5,  Courez,  volez ,  entrez  dans  la  Grotte  : 
„  raffurez-moi  fur  ce  funefte  doute.  Nous 
„  pénétrons  dans  l'antre.  Mais  quel  af- 
5,  freux  fpedacle  au  fonds  de  ce  tom- 
3,  beau  !  nous  voyons  Antigone  attachée 
5,  à  un  nœud  fatal  qu'elle  avoit  formé 
5,  de  fes  voiles.  Hémon  la  tenoit  em- 
5,  braflée ,  &  pouffoit  des  cris  lannenta- 
^,  blés  fur  la  mort  de  fon  amante ,  fur  la 
„  barbarie  de  fon  père,  &  fur  un  fi  cruel 
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5,  hymenée.  Le  Pvoi  arrive ,  le  voit ,  & 
5,  lui  crie  iMalheureux  ,qae  vas-tu  faire  / 
„  quel  eil;  ton  deilein  f  quelle  f^calke 
,j  t'entraîne  à  ta  perte  ?  fors ,  mon  fils", 
5,  fors  de  ce  tombeau  :  c'eftton  père  q^i 
,5  t'en  conjure.  Mais  Hémon  ^lui  jettaty: 
„  un  regard  terrible,  dédaigne  fes  priç- 
5,  res  ;  pour  toute  réponfe ,  il  tire  fon 
5,  épée,  &  s'avance.  Le  Roi  fuit;  îi&- 
„  mon  tourne  tout  fon  courroux  fur  lui- 
-même, fe  perce,  &  embraifant  Anti- 
.,,  go-ne  il  rend  entre  fes- bras  un  torrent 
5,  de  fang  avec  la  vie.  Ainfi  l'amant  6c 
5,  l'amante  ont-ils  été  réunis  fous  les  auf- 
„  pices  de  Pluton  ;  exemple  terrible  des 
5,  fuites  funelles  que  traîne  après  foi  l'in- 
„  juile  courroux  des  Rois.  . 

Après  ce  récit  Euridice ,  mère  d'Hé- 
môn ,  s'en  va  fans  rien  répondre.  C'efl 
une  adreile  de  l'avoir  fait  ainfi  difparoî- 
tre  par  une  Scène  muette.  Une  douleur 
plus  éloquente  ;dans  une  mère  i'aurpic 
été  moins  ,  '6c  n'eût  pas  affez.  prépare 
l'événement  qu'pn  verra.  Le  Chœur'ôc 
l'Officier  foupçopnçpt-  d,'abord  quelque 
:€hofé  du  deiïein  de  la  Reine.  Ils  .crai- 
gnent pour  fes  jours;  puis  ils  fe  ratu- 
rent :  enfin  ils  fe  déterminent  à  la  fuivre>, 
fans  lui  donner  prefque  ,1e  tems  de  fe 
renfermer.  Mais  les  Vieillards  rencon- 
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trent  Créon,  dont  la  "vue  &  le  dérefpoir 
les  arrêtent.  Ce  malheureux  père  tient 
le  cadavre  de  fon  fils  ,  &  s'écrie  en  pa- 
roiiîant  :  »>  Infenfé  ,  qu'ai-je  fait  f  impi- 
,,  toyable  fevérité  où  m'as-tu  réduit  f  6 
5,  Thébains  ,  vous  voyez  mon  fils  égor- 
5,  gé.  Arrêt  barbare  !  ô  mon  fils ,  c'efi: 
5,  moi  qui  t'ai  facrifié  avec  ton  époufe.  >» 
Il  reconnoît  qu'il  s'efi:  repenti  trop  tard, 
repentir  inutile  qui  le  déchire.  Il  fait  en- 
core quelques  plaintes  femblables ,  lorf^ 
qu'un  efclave  l'interrompt  pour  lui  don- 
ner un  autre  fujet  de  larmes. 

Créon.  Hé,  que  puis-je  voir  de  plus 
affreux  P 

L'Esclave.  La  mort  de  la  Reine. 
Elle  vient  de  fe  percer. 

Créon.  O  Pluton  ,  ô  Enfers  ,  quel 
charme  goûtez -vous  à  tourmenter  ub 
malheureux?  Que  dis-tu?  que  viens-tu 
m'apprendre  P  ah  !  viens-tu  accabler  un 
mort  ?  je  le  fuis.  Parle  :  que  m'annonces* 
tu  ?  quoi  ?  qu'Euridice  s'eil  immolée  ? 

L'EscL.  Vous  pouvez  la  voir  de  vos 
yeux.  La  voici  :  (  il  la  montre  dans  U 
fonds  du  Théâtre.) 

Créon.  Ah ,  falloit-il  me  réferver  cet 
horrible  fpedacle  f  quel  fort  m'attend 
encore  .^  je  tiens  le  corps  d'un  fils,  6c  je 
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vois  celui  cie  fa  mère  !  ô  mon  fils  !  6 

chère  époufe  î 

L'EscL.  Ceft  vers  cet  autel  qu'elle 
vient  de  fe  frapper,  après  avoir  pleuré 
fon  premier  époux  Mégarée,  &  le  trifte 
hymen  de  fon  fils  Hémon.  Pour  vous , 
elle  vous  accable  d'imprécations  comme 
un  parricide. 

Créon.  Tout  mon  fang  fe  glace. 
Amis  5  que  ne  me  percez-vous  ?  (  //  »'^ 
^oi/tt  d'épée  :  les  Grecs  nen  portaient  pas 
chez,  eux.)  quel  déluge  de  maux  a  fondu 
fur  moi  ! 

L'EscL.  A  en  croire  la  Reine,  vous 
êtes  feul  la  fource  de  tous  ces  maux. 

Créon.  Comment  a-t-elle  péri  y» 

L'EscL.  Par  le  poignard  qu'elle  a  plon- 
gé dans  fon  fein  dès  qu'elle  a  fçû  la  mort 
de  fon  fils. 

Créon.  Ah ,  barbare ,  j'en  fuis  la  caufe 
unique.  C'efl  moi ,  chère  Euridice  ;  oui , 
c'eft  moi  qui  t'ai  immolée.  Je  me  ferai 
juftice.  Allons,  amis,  exterminez-moi, 
conduifez  -  moi  à  la  mort.  Je  ne  fuis 
qu'une  Ombre  &  qu'un  Fantôme. 

Enfuite  de  quelques  autres  fentimens 
qui  expriment  fon  défefpoir,  il  fe  retire  : 
&  le  Chœur  finit  par  une  Sentence ,  à 
fçavoir  que  la  modération  ôc  le  refpeét 
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rendu  aux  Dieux  font  les  principaux  ap- 
puis de  la  félicité  des  Rois,  &  qu'un 
repentir  tardif,  fruit  des  grands  crimes, 
eft  le  dernier  fupplice  dont  le  Ciel  pu- 
nit leur  orgueil..  Ceft  en  effet  le  but  de 
cette  Tragédie.  Créon ,  eny  vré  du  pou- 
voir fuprême  qu'il  avoit  repris  pour  la 
féconde  fois,  après  la  mort  des  deux  fils 
d'Oedipe ,  en  abufe  dès  les  premiers 
jours  jufqu'à  manquer  de  refpeél  aux  Di- 
vinités infernales,  &  d'humanité  pour  fes 
proches.  Le  châtiment  qu'il  en  reçoit 
î'inftruJt  ai  le  rend  fage  :  mais  inutile- 
ment &  trop  tard. 

L'on  ne  fçauroit  nier  que  cette  Pièce 
te  foit  tout-à-fait  bien  conduite ,  &  que 
malgré  fa  grande  fimplicité ,  la  terreur 
&  la  pitié  n'y  foient  ponées  à  leur  com- 
ble. Les  incidens  naifïent  les  uns  des 
autres  ,  &  tout  marche  au  but  fans  paroî- 
tre  gêné.  Il  peut  y  avoir  feulement  quel»- 
que  défaut  dans  la  trop  grande  fécurité 
de  Créon  ,  qui  reçoit  les  derniers  adieux 
de  fon  fils  fans  fonger  à  le  faire  arrêter. 
Il  faut  toutefois  confidérer  que  Créon 
eft  tellement  enflammé  de  colère  ,  qu'il 
eft  aflez  naturel  qu'en  cet  état  il  ne  foup- 
çonne  pas  fon  fils  de  poner  l'amour 
jufqu'au  défefpoir.  D'ailleurs  ce  vieux 
politique ,  fembhble  à  l'Acomat  de  Ra- 
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cine  dans  Bajazet ,  connoit  peu  &  ferft 
peu  l'amour.  IlrpouVoit  donc  dire  à-peu- 
près  comme  Acomat  après  l'événement\ 

Ah ,  de  tant  de  confèils ,  événement  fîni£^ 

tre  ! 

Prince  aveugle ,  ou  plutôt  trop  aveugle  Mî'- 

niftre ,  î 

Il  te  ûed  bien  d'avoir  en  de  ïï  jeunes  main<s 

Chargé  d'ans  &  d'honneurs  confié  tes  defz 

feins , 
Et  laiiTé  d'un  Viiîr  la  fortune  flottante. 
Suivre  de  ces  amans  la  conduite  impru- 
dente. 

Après  tout ,  cette  faute  de  Gréon ,  fî 
l'on  veut  que  c'en  foit  une,  produit  uh 
dénouement  magnifique ,  en  nous  faifant 
voir  d'un  côté  Hémon  expirant  près 
d'Antigone ,  &  de  l'autre  une  mère  qui 
ne  peut  furvivre  un  moment  à  fon  fils; 
fans  parler  de  la  fituation  où  ces  rudes 
châtimens  du  Ciel ,  redoublés  coup-furr 
coup,  mettent  l'infortuné  Créon,quî, 
malgré  fon  crime,  devient  un  objet  de 
compaflion ,  quand  on  le  voit  puni  com? 
me  époux ,  comme  père ,  &  comme  Roi. 
Il  ne  feroit  pas  juile  de  pafler  fous  fi-* 
lence  l'Antigone  de  Rotrou ,  dont  on  a 
déjà  vu  quelques  morceaux.  Il  n'a  p^f 
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fait  5  comme  les  Italiens ,  de  fimples  tra- 
dudions  des  Pièces  anciennes  qu'il  a 
couchées.  Mais  il  les  a  tournées  à  fa  fa- 
çoff.,  en  ne  perdant  rien  des  Scènes  eÇ 
fentieUés.  Le  malliéur  efl  que  de  foîi 
.tems  on  ignoroit  Fart  des  regks ,  ou ,  ce 
qui  efl  la  même  chofe ,  les  délicateffes 
de  la  vraifemblancç.  En  maniant  ce  fu- 
jet  ,par  exemple ,  il  appréhenda  de  man- 
quçr  de  matière.  Dans  cette  crainte,  au 
-  lieu  de  commencer  Ton .  aclion  rau  point 
où  la  conlmence  Sophocle ,  c'efl-à-dir"e , 
après  la  îhcbaïde ,  ou  la  mort  mutuelle 
d'Etéocle  &  de  Polynice  ',  il  crut  devoir 
fondre  deux  Tragédies  enfemble,  ce  qui 
pèche  contre  l'unité  du  fujet. 

Il  n'a  pas  moins  péché  contre  l'unité 
de  lieu  &  de  tems ,  chofe  où. l'on  ne  pre- 
noit  pas  garde  de  û  près  au  fiécle  paffé  : 
mais  cela"  même  lui  a  donné  lieu  d'éta- 
ler de  très-belles  Scènes.  "Sa'premiere 
P^artie  oufa  Thcbaïde^^'éterjd.  depuiç^Ie 
Commencement jufqu^a. la  tioifiéme  Scè» 
jîê-  rde  TAÛe  lïl.  Nous,  en  parlerons 
^ans  fon  lieu  au  fujet  des  Tragédies 
d'Euripide  ,  it.  Seneque  Se  de  Racine 
fur  le  même,  fonds.  DÛons  feulement  un 
jïa.Qt  de  la  féconde  Partie,  dont  il  s'agit 
ici.  Ç'efï  proprement  l'Ahtigone  d'après 
.5ophoclq.  ^  lyiais  tout '  ce.  ^û^  Sophocl|p 
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met  en  récit  par  la  nécefîîté  du  lieu ,  Ro- 
trou  le  met  en  fpeélacle.  Ainfi  toute  la 
narration  Grecque  fur  la  mort  d'Anti- 
gone  ,  d'Hémon  &  d'Euridice ,  fe  tour- 
ne en  adion  chez  le  Poète  François» 
Mais  auiîî  il  faut  paffer  d'un  plein  faut 
du  Palais  dans  lé  rocher.  Alors  on  y 
voit  agir  Hémon  &  le  Roi  fon  père  ;  ce 
qui  fait  des  Scènes  plus  animées,  plus 
vives  &  plus  brillantes.  L'amour ,.  la  ra- 
ge ,  &  le.  déféfpoir,  tout  y  parle  élo- 
quemment  &  avec  beaucoup  de  dignité. 
Chaque  Aél-eur  y  foutient  fon  caraâère, 
excepté  Ifméne  qui  finit  très-mal  la  Piè- 
ce par  ces  deux  vers. 

Lâche*  ne  puis-je  donc  faire  un  dernier  ef- 

fart! 
Mourrai -je  mille  fois  par  la  peur  d'une 

mort  ? 

Rotrou,  après  Sophocle ,  n'avoit  repre- 
fenté  Ifméne  que  prudente  &  généreufô 
fur  tout ,  puilqu'elîe  avoit  voulu  parta^ 
ger  le  crime  &  fe  fupplice  de  fa  fœun 
Pourquoi  la  dégrader  tout-à-coup  par 
un  feul  trait  à  la  fin  de  la  Tragédie  f 
qu'avoit  affaire  ici  cette  Princeffe  ?  So* 
^hocle  s'eft  bien  gardé  de  Vy  introduire. 
Créon  Ta  voit  fait  arrêter,  ôc  l'avoit  dé- 
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robée  à  la  rigueur  de  la  loi  ;  cela  fuffi- 
foit.  En  ceci,  &  dans  les  autres  imita- 
tions de  Rotrou  ,  l'on  ne  fçauroit  trop 
s'étonner  que  ce  Poè'te  qui  conftamment 
étoit  un  grand  génie ,  6c  qui  connoilToit 
les  Anciens  jufqu'à  les  entendre  &  les 
rendre  à  la  lettre ,  n'ait  pas  voulu  faire  at- 
tention au  plus  eflentiel,  je  veux  dire, 
au  bon  fens  exquis  de  ces  mêmes  An- 
ciens ,  qui  portoient  Tamour  de  la  vrai- 
femblance  au  point  de  lui  facrifîer  tout 
ce  que  leur  génie  auroit  pu  leur  diéler 
de  beau  hors  de  fa  place. 

Rotrou  redoutoit  fur-tout ,  comme  on 
le  fait  encore  de  nos  jours,  cette  extrê- 
me fimplicité  qui  fe  contentoit  de  peu 
de  matière.  En  faut-il  donc  davantage 
pour  le  tragique,  que  pour  Tépique,  qui 
en  demande  peu ,  fuivant  l'excellente 
remarque  de  Defpreaux  P  *  la  raifon  eft 
égale  de  part  &  d'autre  ;  c'efl:  que  la 
vraifemblance  eft  alors  mieux  gardée  j 
que  l'efprit  du  Speélateur  eft  moins  par- 
tagé ;  que  les  fentimens  tendent  plus  di- 
reélement  &  de  fuite  au  même  but;  que 
les  palîîons  font  conduites  d'un  plus 
grand  air  fans  interruption  ;  &  qu'enfin 
tout  ce  qu'on  peut  ajouter  au-delà ,  loi» 

*  Fréface  du  Lutrin, 
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d'embellir  Taélion  ne  fait  que  la  charger 
de  la  confondre.  En  effet ,  que  dire  de 
FAntigone  de  Rotrou ,  Se  à  proportion 
de  toutes  les  Pièces  Epifodiques  ,  finon 
que  c'efl  une  grande  &  vafte  hillioire  de 
plufieurs  faits  qui  pafTent  fucceifivement 
tous  les  yeux  ^  fans  qu'aucun  d'eux  y 
falTe  une  imprefîîpn  durable ,  à  caufe  de 
leur  multiplicité  &.  de  leur  peu  de  liai- 
fon  f  à  la  vérité  c'efl:  un  choix  de  belles 
Scènes  :  mais  ces  Scènes  ,  avec  toute 
leur  beauté ,  ne  forment  point  un  tout 
qtii  foit  beau  ou  touchant ,  à  force  d'ê- 
tre trop  l'un  &  l'autre ,  s'il  efl  permis;  de 
parler  ainfi.,  La  Tragédie  de  Sophocle, 
toute  fimple  qu'elle  eft ,  laiffa  une  pro- 
.ibride  imprefîion  dans  les  cœurs  fur  le 
Théâtre  dAthènes.  Elle,  fut  repréfentée 
trente-deux  fois;  *  &:  l'eilime  qu'on  en 
fit  valut  à  fon  Auteur  la  PréfeAure  de 
Samos. 

*  Aristophane./^  Grammairien, 
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OE  D  I  P  E 

A    C  O  LO  N  E, 

TRAGÉDIE 

DE  SOPHOCLE. 

SI  Ton  en  croit  Cicéron  &  Valere 
Maxime ,  Sophocle  compofa  cette 
Pièce  âgé  de  près  de  cent  ans  :  de  toute* 
fois  elle  fuflîroit  feule  pour  Jui  donner 
le  premier  rang  parmi  les  Poètes  Tragi- 
ques. L'on  n'en  jugera  pas  tout-à-fait, 
comme  eux ,  de  nos  jours ,  à  moins  que 
l'on  n'entre  dans  les  intérêts  des  Athé- 
niens ,  à  qui  ce  Poème  devoit  être  infi- 
niment agréable ,  parce  que  le  Poëte  éta- 
blit chez  eux  le  tombeau  d'Oedipe ,  mo- 
nument glorieux  &  politique ,  *  qui  ren- 

*  Long-tems  après  la  compofition  de  cet 
Ouvrage  ,  j'ai  lu  les  fçavantes  Remarques  de 
M.  TAbbé  Sallier,  furTOedipe  à  Colone, 
(  Tom.  VI.  des  Mem.  de  Littérature ,  p  385.) 
Je  me  trouve  flatté  de  m'étre  rencontré  avec 
lui  dans  la  créance  que  cette  Pièce  eft  du 
genre  de  celles  qui  étoient  allégoriques ,  & 
Tome  II L  T 
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doit  les  Athéniens  formidables  aux  Thé- 
bains.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  fujetjnile  trait  du 
Sénat  d'Athènes  à  l'occafion  de  cette 
Pièce.  * 

Oedipe  à  Colone  eft  la  fuite  du  pre- 
mier Oedipe  qu'on  a  vu.  -j-  Ce  Roi  aveu- 
gle ,  exilé  de  fon  pays ,  6c  contraint  d'er- 
rer de  contrée  en  contrée  ,  alla  par  ha- 
zard  vers  Athènes ,  &  s'arrêta  à  un  lieu 
nommé  Colone,  près  du  Temple  des 
Euménides.  Là ,  il  fe  reflbuvint  d'un 
Oracle  que  lui  âvoit  donné  Apollon ,  à 
fçavoir  qu'il  y  mourroit ,  &  que  fon  tom- 
beau feroit  un  préfage  de  viéloire  pour 
le  peuple  d'Athènes  fur  tous  fes  enne- 
mis ,  particulièrement  fur  les  Thébains 
s'ils  ofoient  l'attaquer.  Sophocle  fît  cet 
Ouvrage  non-feulement  en  faveur  d'A- 
thènes 5  mais  encore  à  caufe  du  lieu  de 

dont  les  Spedateurs  voyoient  les  rapports  aux 
affaires  du  tems.  Mais  j'avoue  que  l'incerti- 
tude de  la  date  de  cette  Pièce  ,  îk  l'impoflî- 
bilité  d'expliquer  &  de  lier  les  allufions  à 
quelque  événement  précis  de  la  guerre  du  Pe- 
ioponnèfe  ,  m'ont  empêché  d'entreprendre 
cette  explication  ,  comme  j'o(e  le  faire  au  (û- 
jet  d  Aristophane.  (  Voyez,  la  Diflertatiofl 
de  M.  l'Abbé  Saluer.  ) 

*  Voyez  le  troiftéme  Difcours, première  Partie* 

t  Premiers  Partie  ,  fag^  i. 
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fa  naiffance.  Car  il  étoit  de  Colone.  Les 
perfonnages  qui  jouent  font ,  Oedipe , 
Antigone  &  Ifméne  ,  fes  Filles ,  Poly- 
nice  l'un  de  fes  fils  ,  Créon  fon  beau- 
frere  ,  Théfée  Roi  d'Athènes  ,  un  En- 
voyé ,  &  un  Chœur  de  Vieillards  Athé- 
niens. La  Scène  eft  fixée  à  l'entrée  du 
Temple  des  Vénérables  Déejfes ,  pour 
parler  comme  l'antiquité  ,  c'eil-à-dire , 
ries  Furies. 

ACTE    PREMIER. 

On  voit  un  Temple ,  un  bois  facré , 
des  maifons ,  &  un  Vieillard  aveugle , 
conduit  par  une  jeune  fille,  C'eft  Oedipe 
qui  arrive  appuyé  fur  le  bras  de  fa  fille 
Antigone.  Il  fe  fait  connoître ,  en  de- 
inandant  le  lieu  où  ils  arrivent,  quel  fera 
le  terme  de  fon  exil,  &  qui  daignera  en- 
fin recevoir  un  Roi  malheureux ,  rebuté 
de  tous  les  hommes ,  qui  demande  peu  , 
&  que  la  fortune  a  trop  inftruit  à  fe  con- 
tenter de  peu.  Fatigué  du  chemin,  il 
preffe  fa  fille  de  le  placer  dans  un  en- 
droit profane  ou  facré ,  où  il  puilTe  at- 
tendre en  repos  de  quelle  manière  on 
recevra  un  exilé. 

Antigone  regarde  déroutes  parts.  Elle 
voit  une  ville  environnée  de  tours  qu'elle 
reconnoît  pour  être  Athènes.  A  rég;ard 

Tij 
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du  lieu  où  ils  fe  font  arrêtés ,  il  lui  eft 
inconnu  :  mais  il  lui  paroît  facré.  Le 
laurier ,  l'olivier ,  la  vigne  le  lui  font 
conje(::1urer.  Elle  fait  afleoir  fon  père 
fur  un  fiége  de  pierre.  Puis  comme  elle 
s'avance  pour  reconnoître  quels  font  les 
habitans,  un  homme  vient  à  fa  rencon- 
tre ,  &  dit  à  Oedipe  qu'avant  tout,  il 
faut  qu'il  s'écarte  du  bocage  où  il  eft 
aflls ,  parce  que  c'eft  un  bois  facré ,  qu'il 
n'cil  permis  à  aucun  profane  d'en  appro- 
cher ;  &  qu'il  eft  occupé  par  les  filles 
de  la  nuit ,  les  vénérables  Euménides. 
Oedipe  en  conçoit  un  heureux  augure  , 
&:  il  fe  met  fous  la  protedlion  de  ces 
noires  Divinités. 

Le  paflant  effrayé ,  n'ofe  ni  chalTer  de 
lui-même  un  inconnu  d'un  lieu  facré, 
ni  taire  ce  qu'il  a  vu.  Il  croit  devoir 
en  avertir  les  habitans.  Cependant  Oe- 
dipe tire  de  lui  la  connoiflance  de  cette 
contrée.  Elle  eft  toute  confacrée  à  Pro- 
methée  &  à  Neptune  qui  fit  fortir  un 
courfier  de  la  terre ,  frappée  de  fon  tri- 
dent; &  c'eft  pour  cela  qu'on  la  nomme 
Colone  VEqiieflre,  Un  des  boulevards 
d'Athènes  eft  l'endroit  où  eft  Oedipe. 
On  l'appelle  la  voye  d'airain.  Telle  eft 
la  defcription  de  la  Scène  ,  qui  n'a  plus 
rien   d'intéreilant  pour  nous.    On  ap- 
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prend  encore  à  Oedipe  qu'Athènes  eft 
gouvernée  par  le  Roi  Théfée.  On  fera 
furpris  qu'un  Roi  tel  qu'Oedipe  femble 
ignorer  fi  un  Etat  afîez  voifin  du  fien 
étoit  Républicain  ou  Monarchique.  Mais 
il  paroît  qu'Oedipe  fait  cette  queftion 
par  une  efpéce  de  feinte  pour  ne  pas  fe 
faire  connoître ,  &:  pour  être  inflruit  plus 
à  fonds.  Il  prie  quelqu'un  des  paflfans , 
(  car  on  en  fuppofe  plulieurs  ,  dont  un 
feul  parle  pour  tous  )  d'aller  avertir  Thé- 
fée  pour  le  prier  de  fe  tranfporter  vers 
lui ,  en  l'alTurant  qu'il  n'aura  pas  lieu  de 
s'en  repentir.  »  Hé  quel  fervice ,  demau- 
5,  de  le  pafTant,  peut  rendre  à  un  Roi 
„  un  homme  accablé  de  misère  ,  &  pri- 
5,  vé  de  l'ufage  des  yeux  ?  »  Oedipe  af- 
fure  qu'il  révélera  des  fecrets  effentiels 
«u  bien  de  l'Etat.  Le  paiTant ,  étonné  de 
la  fermeté  du  Vieillard ,  qu'il  commence 
à  regarder  comme  un  illuftre  malheu- 
reux, court  avertir  les  habitans  de  Co- 
lone  pour  fçavoir  d'eux  fi  l'on  doit  Té- 
carter  ou  non  d'un  lieu  Ci  vénéré. 

Quand  il  eft  parti,  Oedipe  s'adreiTe 
aux  Euménides ,  &  les  prie  de  lui  être 
favorables  ,  de  le  recevoir ,  &  de  fouf- 
crire  à  l'Oracle  d'Apollon.  Ce  Dieu  lui 
a  prédit  que  leur  Temple  feroit  le  terme 
de  fes  malheurs ,  &  que  fa  préfence  y 

Tiij 


438  (EDIPE  A  COLONE, 

deviendroit  un  préfage  funefte  pourceuX 
qui  Favoient  chafle ,  heureux  au  con- 
traire pour  ceux  qui  le  recevroient.  Il 
juge  que  les  Euménides  l'ont  elles-mê- 
mes conduit  invifiblement  ;  puifque  le 
hazard  lui  a  offert  leur  Temple  pour  re- 
traite après  un  fi  pénible  voyage.  î>Déef^ 
„  fes  ,  ajoûte-t-il ,  accomplirez  l'Ora- 
„  cle  5  &  fi  les  maux  horribles  qui  ont 
„  fondu  fur  moi  vous  paroiiTent  encore 
5,  trop  peu  pour  Oedipe  ,  daignez  lui 
3,  faire  goûter  le  doux  repos  d'une  mort 
„  tant  defirée  :  &  vous ,  ô  Athènes ,  ô 
9,  Ville  fi  juflement  honorée  ,  prenez 
^quelque  pitié  de  l'ombre  d'un  Roi 
^,  malheureux  qui  n'efl  plus. 

Antigone  interrompt  fon  père  pour  lui 
aire  qu'elle  voit  une  troupe  d'Anciens 
du  pays  qui  arrivent.  Le  père  &  la  fille 
ie  cachent  dans  l'épaifTeur  du  bois  pour 
entendre  leurs  difcours.  Ceux-ci ,  fans 
le  connoître ,  le  cherchent  avec  empref- 
fement ,  comme  un  profane ,  un  exilé , 
un  coupable  que  fa  mauvaife  fortune  a 
contraint  de  fouiller  par  fa  préfence  un 
lieu  refpeélable  aux  regards  même  des 
humains.  Ils  jettent  les  yeux  de  toutes 
parts  avec  inquiétude.  Oedipe  reparoît  : 
&  les  Vieillards  touchés  de  pitié  à  la 
vue  d'un  homme  qu'ils  jugent  ne  pas 
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tnériter  ces  malheurs ,  lui  crient  de  s'é- 
carter. Ils  refufent  même  de  l'entendre 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  forti  du  lieu  faint. 
Tout  ce  détail  fuperftitieux  où  j'entre 
d'après  Sophocle  ,  fait  un  jeu  de  Théâ- 
tre, &  montre  combien  les  Furies  étoient 
refpedlées  parmi  le  peuple  Athénien. 
5,11  faut  obéir,  dit  Antigone  à  fon  pe- 
5,  re.  Etranger ,  vous  devez  honorer  ou 
5,  craindre ,  ce  qu'on  honore  ou  craint 
„  en  ces  heux.  »  Les  Grecs  étoient  en 
effet  convenus  de  refpeder  les  Divini- 
tés &  les  loix  du  pays  où  ils  voyageoient. 
Oedipe  eft  donc  contraint  de  céder.  Il 
confent  à  quitter  fon  afyle  j  mais  il  ap- 
préhende quelque  affront.  On  le  raifure  5 
&  il  paffe  d'un  autre  côté  pour  s'afleoir 
encore  fur  une  pierre  avec  le  fecours 
d'Antigone. 

Tout  cela  efl  écrit  avec  la  dernière 
ïiaïveté  ;  &c  apparemment  il  étoit  joué 
de  même.  Si  nous  n'y  trouvons  pas  affez 
de  nobleffe ,  c'eft  que  nos  mœurs  ont 
changé.  La  nobleffe  des  fentimens  n'efl 
pas  autre  aujourd'hui  que  du  tems  de 
Sophocle.  Il  n'en  tO.  pas  de  même  de 
celle  des  manières.  Il  faut  donc  croire 
que  la  dignité  dans  les  manières  eft  une 
chofe  arbitraire  &  dépendante  des  tems, 
au  lieu  que  celle  des  fentimens  efl  tou- 
jours la  même.  T  iy 
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Les  Vieillards  interrogent  Oedipe  fur 
fa  patrie  &  fur  fes  malheurs.  Mais  il  a 
honte  de  fe  faire  connoître.  »  Hé ,  qu'a- 
„  vez-vous  à  redouter ,  lui  dit  fa  fille  ; 
„  n'êtes-vous  pas  arrivé  au  comble  de 
„  l'infortune  ?  j»  Il  confent  donc  à  fatis- 
faire  la  curiofité  empreflee  du  Chœur  : 
mais  il  le  fait,  comme  Phèdre  ,  peu  à 
peu  &  avec  beaucoup  de  confufion.  Tit 
connais  ce  fils  de  VAmaz.one  ,  dit  Phèdre 
à  fa  Confidente  :  &  Oedipe  dit  :  y^  Vous 
a,  connoiffez  le  fils  de  Laïus  ?  »  Le  Chœur 
jette  un  cri  d'eflroi ,  &  lui  demande  s'il 
eft  véritablement  cet  Oedipe  Ç\  fameux 
par  fes  malheurs.  Il  prie  les  Vieillards 
de  ne  pas  frémir  en  l'entendant  lui-mê- 
me. Mais  il  ne  peut  les  raiTurer;  & 
cette  horreur  qu'il  excite  par  fon  nom 
feul ,  met  le  comble  à  fa  misère.  »  Je 
„  fuis  donc  le  plus  malheureux  des  hu- 
„  mains.  Hé-bien  ,  ma  fille ,  que  ferons* 
^,  nous  ?»  Il  a  en  effet  un  jufte  fujet  d'em- 
barras. Car  le  Chœur  femble  rétrader 
les  affurances  qu'il  leur  a  données ,  dans 
la  crainte  de  participer  à  leurs  maux , 
comme  ^\  ces  maux  étoient  contagieux 
&  capables  de  caufer  le  renverfement 
des  Etats  où  Oedipe  aborde. 

Antigone  prend  aufiî-tôt  la  parole. 
,5  Athéniens ,  qui  refpedez  l'hofpitalité , 
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5,puifque  la  voix  même  de  mon  père, 
5,  moins  coupable  que  malheureux ,  vous 
5,  fait  frémir  d'horreur ,  du  moins  ne 
35  vous  montrez  pas  infenfibles  à  la  mien- 
5,  ne.  Hélas  !  c'eft  pour  lui  feul  que  f  em- 
3,  ployé  des  prières.  Ne  rebutez  pas  une 
3,  PrinceiTe  *  qui  lit  dans  vos  regards , 
3,  (  fatisfaélion  interdite  à  mon  père  )  & 
35  qui  pour  lui  fait  parler  votre  fang  ;  oui, 
35  le  fang  des  Grecs.  Nous  n'avons  de 
3, reflburce  qu'en  vous;  &  vous  nous 
3,  tenez  lieu  des  Dieux.  Ne  nous  refufez 
„  pas  une  faveur  que  je  vous  demande 
35  par  tout  ce  que  vous  avez  de  plus 
3,  cher.  »  Le  Chœur  fe  fent  touché  ;  mais 
la  religion  l'emporte  fur  la  pitié. 

Oedipe  parle  à  fon  tour  5  6c  montra 
aux  Coloniates  que  fous  l'apparence 
d'une  piété  mal  entendue, ils  s'expofent 
à  commettre  un  crime,  y^  Quelle  tache 
3,  pour  les  Athéniens,  fi  renommés  par 
,5  leur  tendreife  pour  les  étrangers  mal- 
„  heureux  ,  s'ils  rejettoient  un  Roi  affli- 
,5  gé  par  des  forfaits  involontaires  l  oui, 

*  M.  l'Abbé  Sallier  donne  un  autre  Cens 
à  ce  paff'  ge  ,  par  une  légère  correâion.  Ecou- 
tez au  mains,  ce  que  vous  demande  four  lui  fa 
jille  ,  elle  que  la  colère  du  Ciel  ne  femble  fai 
'vouloir  perdre.  Voyez  le  Tom,  V.  de  TAcad. 
des  Infcript.  pag.  81. 

T  V 
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„  dit-il ,  c'eft  fans  le  fçavoir,  que  je  fuis 
5,  devenu  criminel;  &  ceux  qui  m'ont  fi 
„  indignement  exilé  n'ont  pas  ignoré  la 
5)  noirceur  de  leur  attentat.  Au' nom  des 
j,  Dieux ,  n'abufez  pas ,  pour  m'outra- 
,,  ger,  de  la  foi  publique,  lur  laquelle 
>5  j'ai  compté  en  quittant  cet  afyle  facré. 
5,  Sous  le  vain  prétexte  d'honorer  les 
5,  Dieux  ,  n'allez  pas  les  déshonorer  en 
„  effet ,  &  fondrez  qu'ils  jettent  des  re- 
5,  gards  défintérefîés  fur  les  julles  &  fur 
^,  les  impies ,  fans  que  l'impiété  ait  en- 
„  core  pu  échapper  au  fupplice  qui  lui 
5,  efl:  dû.  î>  Il  ajoute  enfin  qu'il  ne  leur 
demande  que  quelques  momens  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  parlé  à  Théfée  ;  qu'il  efi:  venu 
,vers  Athènes  purifié  &  comme  confa- 
cré  par  les  Dieux ,  pour  apporter  à  cette 
contrée  des  avantages  fans  nombre  ; 
qu'enfin  il  fçaura  bien  récompenfer  la 
faveur  qu'ils  lui  feront  de  ne  pas  violer 
en  fa  perfonne  les  loix  de  l'hofpitalité. 
Le  Chœur ,  fatisfait  de  ces  raifons ,  fe 
contente  que  le  Roi  entre  en  connoif* 
fance  de  cette  grande  affaire  ;  grande 
aifurément  pour  les  Athéniens ,  mais  très- 
petite  pour  nous  ;  &  voilà ,  pour  le  dire 
encore ,  ce  qui  nous  rend  cette  Pièce 
(  outre  bien  d'autres  anciennes  )  alfez 
peu  intéreiiante  ,  quoiqu'elle  le  foit  véri- 
tablement beaucoup. 
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Tandis  qu'Oedipe  s'entretient  avec  Je 
Chœur,  Antigone  apperçoit  une  femme 
montée  fur  un  courfier  &  couverte  d'un 
parafol  à  la  Thefialienne  ,  qui  accourt 
vers  Colone.  A  mefure  qu'elle  appro- 
che ,  Antigone  croit  reconnoître  fa  fœur 
Ifméne.  Ceft  elle  en  effet  qui  defcend, 
&:  qui  embrafle  avec  emprelfement  fon 
père  &  fa  fœur  :  reconnoiflance  d'autant 
plus  vive  &  plus  tendre ,  qu'Ifméne  a 
eu  beaucoup  de  peine  à  retrouver  leurs 
traces.  Elle  s'eft  dérobée  fecrettement 
du  Palais  avec  un  fîdéle  Ecuyer  qui  l'a 
conduite  ,  pour  fuivre  la  fortune  d'un 
père  malheureux.  Il  fait  fentir  lui-même 
la  différence  de  fes  filles  &  de  fes  fils, 
55  Ceux-ci  l'ont  abandonné  ,  &  fembla- 
„  blés  aux  Egyptiens  chez  qui  les  hom- 
55  mes  font  les  ouvrages  des  femmes  9 
yy  tandis  que  celles-ci  traitent  les  affaires , 
5,  ils  fe  tiennent  cachés  dans  leur  Palais, 
5,  &  laiffent  à  leurs  fœurs  le  foin  de 
„  fouffrir  la  faim ,  la  foif ,  la  chaleur  &  le 
„  froid  avec  un  père  exilé. 

Oedipe  demande  quels  troubles  & 
quelles  divifions  agitent  fa  maifon.  Car 
il  preifent  qu'Ifméne  vient  lui  apporter 
detriftes  nouvelles.  Cette  Princeiîe,fans 
entrer  dans  le  détail  de  ce  qu'il  lui  en 
a  coûté  pour  retrouver  enfin  fon  père , 

T  vj 
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lui  raconte  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  qu'il 
eft  exilé  :  elle  dit  qu'Étéocle  &  Poly- 
nice  ont  d'abord  balancé  s'ils  ne  feroienc 
pas  mieux  de  céder  le  Thrône  à  Créon 
leur  oncle ,  que  de  s'expofer  à  attirer  fur 
Thébes  des  malheurs  attachés  à  un  fang 
inceftueux  ;  que  depuis  ce  tems  la  paf- 
iion  de  régner  a  tellement  dévoré  leurs 
cœurs ,  qu'ils  ont  conçu  l'un  pour  l'au- 
tre une  haine  qui  ne  peut  s'éteindre  que 
dans  leur  fan^;;  qu'Etéocle  a  banni  fon 
frère  aîné  Polynice  ,  &  l'a  forc^  de  [q 
réfugier  à  Argos ,  d'où  l'on  dit  qu'il  re- 
viendra ,  appuyé  d'une  nouvelle  alliance, 
livrer  Thébes  en  proye  aux  Argiens. 
„  Ce  ne  font  point  de  (impies  bruits , 
„  ajoûte-t-elle,  ce  font  des  faits  atroces, 
„  &  j'ignore  quel  terme  les  Dieux  ont 
,,  prefcrit  à  nos  malheurs.  Quoi ,  re- 
,,  prend  Oedipe  ,  vous  efpérez  que  les 
3,  Dieux  devenus  propices  'terminent  ja- 
„  mais  nos  maux  !  oui ,  répond  Ifméne  > 
f,  &  je  me  fonde  fur  leurs  Oracles. 

Oedipe.  Quels  Oracles  ? 

IsMENE.  Les  voici.  Que  vos  peuples 
coupables  de  votre  exil  vous  recherche- 
ront un  jour ,  vivant  ou  mort. 

Elle  apprend  même  à  fon  père  que 
Créon  doit  venir  bientôt  à  ce  deifein , 
déterminé  à  le  conferyer  &  à  le  retenir, 
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non  dans  le  paysThébain  ,  mais  fur  la 
frontière ,  fçacbant  bien  que  le  tombeau 
d'Oedipe  dans  une  terre  étrangère  fe- 
roit  funefle  aux  Thébains  ;  que  des  Dé- 
putés revenus  de  Delphes  ont  publié 
cet  Oracle  ;  &  que  fes  deux  frères,  Eteo- 
cle  &  Polynice  ,  en  font  inftruits.  r>  Les 
3, perfides,  dit  Oedipe,ils  le  fçavent, 
55  &  l'ardeur  de  régner  étouffe  en  eux  le 
5,  regret  d'un  père  !  »  Il  réitère  ici  les 
terribles  imprécations   qu'il   a   lancées 
contre  l'un  &  l'autre.  »  Comment  les 
„  barbares  n'ont-ils  pas  rougi  de  l'exiler  î 
5,  mais  cet  exil ,  diront-ils ,  étoit  volon- 
„  taire.    Frivole  excufe.   Dévoient- ils 
35  écouter  les  premiers  mouvemens  du 
s,  défefpoir  de  leur  père.  Le  tems  com- 
39  mençoit  à  foulager  fes  douleurs  ;  ôc 
5,  c'eft  alors  que  les  Thébains  ont  exé- 
3,  cuté  cet  arrêt  inhumain.  Des  fils  dé- 
5,  natures  n'ont  pas  eu  honte  d'y  fouf- 
„  crire.  Ils  ont  préféré  l'éclat  d'une  Cou- 
5,  ronne  aux  intérêts  d'un  père.  Par  eux , 
35  il  s'eft  vu  réduit  aux  dernières  extré- 
5,  mités  de  l'ignominie  &  de  l'indigen- 
3,  ce ,  trop  heureux  d'avoir  eu  une  ref- 
9i  fource  dans  la  générofité  de  fes  filles. 
3,  Que  Créon  vienne  donc  ,  dit-il ,  ou 
3,  quelqu'autre  d'entr'eux.  Ils  ne  gagne- 
,3  ront  rien  fur  mon  efprit  irrité.    J'en 
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„  attefte  les  Oracles.  O  Athéniens,  don- 
„  nez-moi  un  aiyle  ,  de  vous  acquerrez 
„  en  moi  un  Libérateur  d'Athènes  ôc  le 
„  plus  redoutable  ennemi  de  Thébes. 

Ce  difcours  &  les  Oracles  rendent 
Oedipe  plus  refpeclable  aux  yeux  des 
Coloniates.  Ils  fe  fentent  portés  à  lui 
vouloir  du  bien,  &  commencent  par  lui 
confeiller  de  faire  les  expiations  nécei^ 
faires  aux  Euménides  dont  il  vient  de 
profaner  le  Temple.  Ces  expiations  con- 
fident à  faire  des  libations  d'eau  tirée 
de  trois  fources ,  à  couronner  des  cou^ 
pes  facrées  de  laine  récemment  enle- 
vée de  la  toifon  d'une  jeune  brebis ,  à 
répandre  de  l'eau  pure  &  non  du  vin , 
à  verfer  entièrement  &  d^un  feul  jet  la 
dernière  libation,  le  tout  en  tournant  le 
vifage  vers  le  Soleil  :  enfin ,  il  faudra  of- 
frir trois  fois  neuf  branches  d'olivier, 
(  nombre  myftérieux  }  en  prononçant 
une  prière  aux  Euménides;  après  quoi 
la  perfonne  chargée  de  cette  cérémo- 
nie fe  retirera  en  arrière.  Oedipe  que 
fon  état  rend  incapable  d'un  facrifice 
pareil ,  en  charge  fes  filles.  Ifméne  prend 
fur  elle  ce  foin-là ,  &  confie  à  û.  fœur 
Antigone  la  garde  de  fon  père. 

Le  Chœur,  curieux  de  fçavoir  le  dé- 
tail des  aventures  d'Oedipe ,  le  prie  de 


TRAG.  DE  SOPHOCLE.  447 

les  raconter;  mais  timidement.  Il  craint 
de  rouvrir  des  playes  mal  fermées.  En 
effet  Oedipe  s'en  défend ,  &  n'avoue 
fon  incefte  qu'en  fremiflant.  C'eft  un 
crime  qu'il  a  commis  fans  le  fçavoir,  ou 
plutôt  que  Thébes  feule  a  commis ,  puif^ 
que  c'efî:  cette  ville  qui  l'a  placé  fur  le 
Thrône  ôc-dans  le  lit  de  fa  mère.  Le 
meurtre  de  Laïus  n'eft  pas  plus  volon- 
taire que  l'incefte  :  enfin  ce  n'efl  que  par 
des  mots  entre-coupés  &  pleins  de  la 
plus  naïve  confulionjqu'Oedipe  fe  laiiTe 
arracher  plutôt  qu'il  ne  raconte  ces  deux 
horribles  aventures  :  ce  qui  doit  faire  un 
effet  qu'on  ne  peut  exprimer  en  notre 
langue  ,  &  fuivant  nos  manières. 

ACTE     II. 

Théfée  arrive  enfin  à  Colone.  Il  fait 
à  Oedipe  un  difcours  tel  à-peu-près  que 
celui  de  Didon  à  Enée.  C'eft  un  Roi 
qui  fçait  compatir  aux  malheurs  d'un 
Roi.  Il  lui  offre  tout  fon  pouvoir  pour 
appui ,  &:  fes  Etats  pour  retraite.  »  Con- 
„  traint  d'errer  lui-même ,  expofé  à  mille 
5,  dangers ,  il  a  trop  appris ,  dit-il ,  par 
5,  fes  propres  maux  à  devenir  fenfible 
5,  aux  infortunes  d'autrui.  Il  s'eft  fait  une 
5,  loi  d'être  le  protedeur  des  étrangers 
*5,  &  des  malheureux ,  perfuadé  que  feloD 
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5,  le  cours  des  chofes  humaines ,  il  peut 
55  devenir  malheureux  à  Ton  tour ,  &  que 
,5  rien  n'eft  moins  alÏÏiré  que  ce  que 
j,  nous  prépare  le  jour  qui  doit  fuivre.  » 
C'eft  la  penfée  de  Didon. 

V I R  G.      ^°^  ignara  malt  mifcrîs  fuccurrere  difco, 

l  1.    *      Oedipe  comblé  de  joie  &  pénétré  de 
*v,6ic.   reconnoiiïance  à  cet  accueil  fi  obligeant, 
y  répond  par  un  remerciement  fenfé ,  & 
demande  enfin  pour  toute  grâce  un  tom- 
beau. »  C^ell  pour  être  le  rempart  d'A- 
j,  thènes  que  j'apporte  ici  mes  cendres. 
5,  Mais  on  ne  connoîtra  le  prix  de  mon 
5,  bienfait  qu'après  mon  trépas.  »  Thé- 
fée  reprend  avec  politeiTe  :  »  Quoi  vous 
5,  fongez  à  un  tombeau  ,  &  vous  négli- 
9,  gez  le  foin  de  vos  jours  î  vous  con- 
„  tentez-vous  d'un  û  léger  fervice  de  ma 
„  part  ?  »  Oedipe  avertit  Théfée  qu'il 
lui  en  coûtera  des  combats,  &  que  Thé- 
bes  le  redemandera.  »Mais  fi  eilQ  vous 
„  redemande,  dit  le  Roi  d'Athènes,  il 
„  ne  vous   convient   pas  de  vivre    en 
„  exilé.»  Oedipe  réplique  que  cette  in- 
„  grate  patrie  l'a  banni  lorfqu'il  ne  fon- 
„  geoit  plus  à  la  quitter  ;  w  &  comme  il 
„  voit  le  Roi  d'Athènes  étonné  de  fa  fer- 
„  meté  dans  la  fituation  où  il  eft ,  »  Ah , 
f,  Théfée,  lui  dit-il,  vous  voyez  un  Roi 
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,5  accablé  fous  le  fardeau  de  mille  maux. 

Thésée.  Parlez-vous  de  vos  anciens 
malheurs  ,  dont. ... 

Oedipe.  Non;  ceux-là  font  l'entre- 
tien de  toute  la  Grèce. 

Thésée.  Quoi  donc ,  &  quels  maux 
plus  funeftes  font  tombés  fur  vous  ? 

Oedipe.  La  douleur  de  me  voir  chaflfë 
par  mes  propres  enfans ,  comme  un  par- 
ricide. 

Thesbe.  Mais  ils  fongent  à  vous  rap* 
peller. 

Oedipe.  Un  Oracle  les  y  contraint. 

Thésée.  Qui  craignent-ils? 

Oedipe.  Vous.  Athènes  leur  fera  fa- 
r efte.  (  Théfee  en  effet  ota  le  Sceptre  à 
Créort,  Et  il  y  a  de  plus  cjuelqite  alliifion 
aux  affaires  du  Peloponnèfe,  ) 

Thésée.  Hé ,  qui  cauferoit  cette  ré- 
volution ? 

Oedipe.  Cher  Théfée,  les  Dieux  feuls 
font  exempts  des  vicifîitudes.  Tout  vieil- 
lit, tout  m.eurt.  Le  tems  d'une  main 
toute-puiiTante  confond  &  renverfe  tout. 
La  terre  perd  infenfiblement  fa  fécon- 
dité. L'âge  enlève  aux  corps  leur  force 
&  leur  vigueur.  La  fidélité  même  expi- 
re ;  &  de  fes  cendres  naît  la  perfidie. 
Le  même  efprit  n'unit  pas  toujours  les 
amis  ôc  les  alliés.  Ce  qui  avoir  plu  de- 


4;o  (EDIPE  A  COLONE, 

vient  dëfagréable  &  reprend  enfuite  ft 
première  grâce.  Tout  change.  Thébes 
&  Athènes  foni  aujourd'hui  alliées  & 
tranquilles.  Mais  un  jour  viendra ,  &  les 
années  en  fe  fuccédant  l'amèneront  en- 
fin, jour  fatal  où  la  difcorde  brifant  les 
nœuds  de  cette  heureufe  union,  fera 
d'un  fujet  léger  la  matière  d'une  guerre 
cruelle.  Alors,  certes  alors,  ou  Jupiter 
&  Apollon  ne  font  pas  Dieux ,  ou  comp^ 
tez  que  mes  froides  cendres  feront  ar- 
rofées  du  fang  Thébain.  Mais  ne  tirons 
pas  le  voile  ,  &  refpeélons  les  divins  fe- 
crets.  Je  reviens  à  ma  demande  :  confer- 
vez  feulement  la  foi  donnée,  &  fi  les 
Dieux  font  fidèles ,  apprenez  qu'Athènes 
ne  fe  repentira  pas  d'avoir  procuré  afyle 
à  un  étranger  tel  qu'Oedipe. 

Le  Chœur  affure  que  ce  Prince  a  te- 
nu les  mêmes  difcours  en  arrivant  ;  & 
Théfée  répond  :  »  Qui  pourroit  dédai- 
95  gner  une  pareille  alliance .'  cet  autel 
9,  confacré  à  l'hofpitalité ,  &  fi  cher  à 
5,  notre  culte  ne  le  permettroit  pas.  Les 
„  vénérables  Déefles  ont  elles-mêmes 
,,  donné  un  afyle  à  Oedipe  qui  les  im- 
3,  ploroit.  Il  rend  d'ailleurs  à  mes  Etats 
5,  &  à  moi  un  fervice  trop  fignalé  pour 
5,  le  refufer  de  la  main  d'un  Héros  tel 
99  que  lui.  Je  lui  décerne  donc  le  droit 
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5,  d'afyle  dans  mon  Royaume.  Choifif^ 
5,  fez  ,  Oedipe ,  ou  de  fixer  ici  votre  de- 
5,  meure,  &  je  charge  ces  habitans  d'ê- 
„  tre  vos  défenfeurs ,  ou  de  me  fuivre 
5,  dans  mon  Palais.  *  Je  vous  laifTe  le 
5,  choix  5  &  c'eft  ainfi  que  Thefëe  tâche 
5,  de  reconnoître  &  de  mériter  vos  fa- 
9,  veurs. 

Oedip€  témoigne  fa  reconnoiffance, 
&  préfère  de  demeurer  à  Colone, parce 
que  c'eft  là  que  l'Oracle  a  réglé  qu'il  fe 
vengera  des  Thébains.  Il  ne  veut  pas 
même ,  félon  Tufage ,  lier  par  des  fermens 
Théfée  5  qui  de  fon  côté  lui  dit  en  grand 
Roi,  qu'en  effet  fa  parole  eft  plus  fa- 
crée  que  les  fermens  les  plus  authenti- 
ques :  que  du  refte  Oedipe  n'a  rien  à  re- 
douter de  Créon  ;  que  perfonne  n'ofera 
tenter  un  enlèvement;  qu'il  le  laiife  en- 
tre les  mains  de  fujets  fidèles  ;  &  que  le 
feul  nom  de  Théfée ,  quoiqu'abfent ,  fera 
une  garde  affez  sûre  pour  lui. 

Les  Coloniates  qui  font  le  Chœur, 
confolent  Oedipe  de  fon  exil  par  les 
éloges  du  nouveau  pays  qu'on  lui  donne 
pour  patrie.   C'eft  le   panégyrique  de 

f  A'inCï  Pelafgus  laiffa-t-il  le  choix  aux  Da- 
naïdes,  ou  de  fon  Palais ,  ou  d'une  autre  de- 
meure. On^  Ta  vu  dans  les  Suppliamts  d'Es- 
CHYLE,  pag.  336.  de  ce  Volume. 
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l'Attique.  On  en  relève  la  fertilité,  la 
beauté  &  les  richeflTes.  L'on  n'oublie 
pas  Tolivier  dû  à  Minerve  &  garant  de 
la  proteélion  de  cette  Divinité,  non  plus 
que  les  chevaux  dont  l'Attique  efl  rede- 
vable à  Neptune ,  auffi-bien  que  de  la 
Marine  qu'elle  poflede  par  préférence 
aux  autres  Nations  de  la  Grèce.  Cette 
peinture  flatteufe  pour  les  Athéniens  fait 
le  fécond  Intermède. 

ACTE    III. 

Antip;one  voit  venir  de  loin  une  trou- 
pe nombreufe  ,  &  bientôt  elle  diftingue 
Créon.  ?>  C'eft  à  préfent ,  dit-elle ,  ô  At- 
„  tique ,  qu'il  faut  mettre  en  œuvre  cette 
3,  valeur  îî  célébrée.  »  Les  Coloniates 
raflfurent  la  Princeffe;  &  Créon  com- 
mence fon  difcours ,  en  proteftant  qu'il 
ne  vient  point  faire  de  violence  ni  d'in- 
juftice  ;  qu'il  redemande  Oedipe  au  nom 
de  tous  les  Thébains;  qu'en  fon  parti- 
culier il  fe  fent  touché  de  voir  un  grand 
Roi  contraint  d'errer  accompagné  d'une 
jeune  PrinceiTe  qui  oublie  fon  rang, pour 
mandier  en  quelque  façon  dequoi  foute- 
nir  une  vie  lan^uiffante  pour  elle  &  pour 
fon  père.  »  Malheureux ,  ajoûte-t-il ,  que 
„  ne  puis-je  cacher  cette  tache  faite  à  no- 
w  tre  nom  !  mais  elle  eft  trop  publique 
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9,  pour  ne  pas  mériter  qu'on  nous  la  re- 
„  proche.  Je  vous  conjure  donc  au  nom 
„  des  Dieux ,  cher  Oedipe,  d'oublier  le 
„  paflfé ,  de  revenir  à  Thébes ,  &  de  dé- 
„  rober  notre  opprobre  aux  regards  de 
M  la  Grèce.  Content  de  rendre  grâces  à 
„  l'humanité  de  cette  ville  qui  vous  a 
„  ouvert  fon  fein  :  fuivez-nous  ,  6c  fouf- 
s,  frez  que  la  tendrefle  pour  votre  patrie, 
5,  l'emporte  fur  la  reconnoiflfance  pour 
5,  Athènes. 

On  voit  par  ce  difcours  &  par  ce  que 
nous  avons  déjà  dit,  qu'Oedipe  &  que 
tout  exilé,  fût- il  Roi ,  étoit réduit  à-peu- 
près  à  l'état  de  Bélizaire  ,  ou  que  du 
moins  il  en  couroit  les  rifques ,  fur-tout 
Oedipe  qui  étoit  chargé  de  l'exécration 
des  hommes  &  des  Dieux.  On  voit  de 
plus  que  cette  harangue  de  Créon  n'eft 
qu'un  artifice  politique.  Aulîi  Oedipe  y 
répond-t-il  en  cette  forte. 

„Téméraire  &  artificieux  Prince, quel 
„  piège  ofes-tu  me  tendre  encore  f  pré- 
„  tend-t-on  me  rappelier  pour  me  fur- 
,,  prendre  &  me  livrer  à  de  nouvelles 
„  infortunes  f  accablé  fous  le  faix  de 
„  mes  maux ,  &  abandonné  à  mon  dé- 
„  fefpoir ,  je  demandai  l'exil.  Pourquoi 
;,  me  refusâtes-vous  alors ,  ce  que  je  de- 
3,  n^andois  comme  une  faveur  f  pourquoi 
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„  attendîtes -vous  que  ma  douleur  cal- 

„  mée  eût  fait  place  dans  mon  cœur  à 

3,  l'amour  de  la  patrie ,  pour  m'en  cbafTer 

„  avec  opprobre ,  fans  que  le  fang  qui 

5,  nous  lie  pût  amollir  votre  dureté  ?  à 

„  préfent  que  vous  me  voyez  fous  la 

„  protedlion  d'un  Etat  floriffant ,  vous 

„  employez  de  trompeufes  carefifes  pour 

„  me  féduire  &  m'arracher  de  fonfein; 

3,  tant  les  bienfaits  vous  coûtent  peu  , 

„  quand  on  n'eft  pas  difpofé  à  les  rece- 

5,  voir  !  c'eft  offrir  à  un  homme  riche 

„  des  fecours  qu'on  lui  a  refufés  dans 

5,  l'indigence ,  éc  dont  il  eft  en  état  de 

„  fe  pafter.  Que  penfer  d'un  tel  fervice  ? 

5,  telle  efl:  l'offre  que  vous  m'ofez  faire. 

„  Vous  venez  m'enlever  non  pour  me 

5,  rendre  mon  Thrône ,  mais  pour  me 

5,  réléguer  fur  la  frontière  de  Thébes» 

5,  C'eft  que  vous  craignez  Athènes-  & 

„  l'effet  de  mon  féjour  dans  cette  con- 

„  trée.   Non  ,  non ,  je  ne  vous  écoute 

5,  plus.  Mon  mauvais  Démon  vous  pour- 

,5  fuivra  toujours  ;  &  mes  fils  ingrats  n'au? 

„  ront  du  pays  Thtbain  que  le  champ 

„  de  leur  combat  &  de  leur  mort.  Vous 

„  femblé-je  affez  inftruit  des  deflinées 

5,  de  Thébes  ?  Jupiter  &  Apollon  font 

,5  mes  garans.  Portez  ailleurs  vos  fédui- 

„  fàntes  paroles.  Leur  fiel  caché  réjaiU 
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^  lira  fur  vous ,  &  vous  n'aurez  pas  l'a- 
„  vantage  de  me  fléchir.  Allez ,  laiflez- 
„  moi  vivre  dans  ce  fortuné  climat.  Mon 
5,  fort,  tout  malheureux  qu'il  eft ,  me  pa- 
„  roît  encore  trop  beau  puifqu'il  fait  des 
5,  jaloux. 

Créon  s'aigrit  de  ce  refus  :  Oedipe 
répond ,  on  fe  pique.  L'on  en  vient  aux 
menaces ,  &  des  menaces  à  la  violence. 
C'efl:  Créon  qui  la  fait ,  &  qui  décou- 
vrant enfin  fes  mauvais  delfeins,  déclare 
qu'il  a  déjà  furpris  6c  enlevé  Ifméne,  & 
qu'il  va  ravir  encore  Antigone  à  Oedi-. 
pe.  "Je  vous  attelle  tous  (dit-il  à' eux 
„  Ôc  au  Chœur  )  que  vous  vous  fouvien- 
5,  drez  de  m'avoir  ofFenfé  fî  vous  tomr 
5,  bez  en  mon  pouvoir.  »  Oedipe  jufte- 
ment  effrayé  de  ce  qu'il  vient  d'enten- 
dre j  implore  du  fecours  &  protefte  con- 
tre la  violence.  Les  Vieillards  repren- 
nent Créon  de  fon  injuftice  :  ils  le  me- 
nacent de  la  colère  de  Théfée  :  mais  en 
vain.  Il  élève  la  voix ,  comme  fe  fentant 
le  plus  fort  à  caufe  du  parti  qu'il  traîne 
à  fa  fuite.  Vainement  lui  repréfente-t-on 
combien  fon  procédé  eft  déraifonnable." 
Il  prétend  être  en  droit  de  réclamer  des 
Princefles  de  fon  fang.  Antigone  a  beau 
jetter  des  cris.  Malgré  les  foibles  efforts 
du  Chœur,  elle  fe  voit  entraîner.  Cette 
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Scène  devoit  être  d*un  jeu  très-vif,  à 
en  juger  par  les  paroles.  Créon,  devenu 
furieux  par  les  obftacles ,  quoique  peu 
confidérables  ,  vu  le  petit  nombre  des 
Coloniates,  menace  d'enlever  Oedipe 
lui-même.  Celui-ci  n'a  de  reflburce  que 
dans  fa  fermeté  &  dans  les  imprécations 
dont  il  accable  fon  barbare  beau-frere  ; 
&c  Antigone  difparoît  ,  fans  qu'on  lui 
permette  d'embrafler  fon  père. 

Enfuite  de  cette  violence  Théfée  fe 
montre  à  Timprovifte.  Il  n'étoit  pas  éloi- 
gné ;  &  comme  il  faifoit  un  facrifice  à 
Neptune ,  les  Coloniates  étoient  allés 
promptement  l'interrompre  &  l'avertir 
de  voler  au  fecours  d'Oedipe.  A  peine 
eft-il  inftruit  de  l'adle  d'hoflilité  des 
Thébains  ,  qu'il  ordonne  à  un  de  fes  Of- 
ficiers de  ralTembler  à  la  hâte  quelque 
Cavalerie  &  quelque  Infanterie  pour  fer- 
mer les  ilTues ,  Ôc  pour  couper  le  che- 
min aux  raviffeurs.  Il  fe  tourne  vers 
Créon ,  &  lui  dit  que  s'il  écoutoit  com- 
me lui  les  tranfports  de  fon  courroux , 
il  le  traiteroit  en  ennemi  :  mais  qu'il  fe 
contente  de  le  retenir  en  otage  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  ramené  les  deux  PrincelTes. 
Il  ajoute  avec  beaucoup  de  dignité  : 
5,  L'adion  que  vous  venez  de  faire  eft 
«  ofïènfante  pour  moi,  &  peu  digne  de 

«  votre 
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'„  votre  rang  &  de  votre  patrie.  Quoi , 
„  entrerdans  une  ville  policée  de  fages 
3,  loix ,  &  en  violer  Téquité  par  la  vio- 
„  lence  &  par  le  rapt  !  avez-vous  donc 
„  penfé  que  l'Attique  fût  un  Etat  rempli 
„  d'efclaves  ou  de  lâches  ?  ni'avez-vcus 
5, regardé  moi-même  comme  un  Roi 
„  peu  refpedable  f  ce  n'efî:  point  à  Thé- 
„  bes  que  vous  avez  puifé  de  fi  perni- 
„  cieufes  maxim>es.  Les  Thébains  font 
35  trop  amateurs  de  la  juflice  ,  &  quand 
„  ils  fçauront  que  Créon  efl:  venu  dans 
55  l'Attique  bouleverfer  les  loix ,  profa- 
„  ner  les  facrés  afyles ,  &  enlever  des 
5,  Supplians  déjà  trop  malheureux ,  ils 
5,  n'auront  garde  d'approuver  un  fem- 
5,  blable  attentat ,  &c. 

Créon  répond  d'un  ton  modéré  qu'il 
n'a  pas  eu  de  l'Attique  l'idée  qu'on  lui 
impute  ;  mais  qu'il  n'a  pas  crû  que  cet 
Etat  voulût  retenir  des  perfonnes  de  fon 
fang  malgré  lui,  ni  donner  retraite  à  un 
inceftueux  &  un  parricide.  Oedipe  outré 
tîe  ces  noms  s'en  juftiiie ,  comme  il  a  dé- 
jà fait,  &:  montre  qu'il  ne  les  a  pas  mé- 
rités. Il  confond  enfuite  Créon  fur  ce 
qu'il  ofe  lui  reprocher  la  tache  d'une 
époufe  qui  étoit  fœar  de  Créon  même. 
5,  C'eft  à  mon  infçû  ôc  au  fien ,  dit-il, 
9,  qu'elle  a  donné  des  fils  à  fon  fils.  Le 
Tomç  HL  V 
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„  feul  fouvenir  m'en  fait  frémir  d'hor- 
5,  reur  !  &  c'eft  de  fang  froid  que  vous 
„  avez  l'audace  de  m'accabler  d'un  re- 
3,  proche  dont  la  honte  retombe  fur  elle 
„  &  fur  vous.  T,  Le  Chœur  prend  haute- 
ment le  parti  d'Oedipe;  &  Théfée  ter- 
mine la  querelle  en  ordonnant  à  Créon 
(  car  il  lui  parle  en  Juge  )  de  venir  lui 
remettre  entre  les  mains  les  Princefles, 
6c  promettant  à  Oedipe  qu'il  fçaura  bien 
les  lui  rendre  &  le  venger. 

Après  fon  départ,  comme  le  Chœur 
eft  peuple,  il  repréfente  en  effet  l'in- 
quiète politique  d'un  peuple  qui  failît  la 
moindre  apparence  pour  femer  des 
bruits  de  guerre ,  &  s'en  faire  un  fujet 
d'entretien.  Il  attend  avec  impatience 
le  fuccès  du  combat  qu'il  imagine  entre 
le  parti  Thébain  &  les  troupes  de  Thé- 
fée.  Il  s'en  fait  une  peinture  agréable 
qui  l'occupe  &  qui  l'amufe.  Il  croit  déjà 
voir  les  Soldats  aux  mains ,  &  les  Athé- 
niens viélorieux  qui  enlèvent  la  proie 
des  raviiTeurs.  Il  voudroit  être  changé 
en  oifeau  pour  aller  être  témoin  de  cette 
aélion ,  &  il  invoque  les  Dieux  pour 
l'heureux  fuccès  de  cette  entreprife  qui 
réufEt  en  effet ,  comme  il  l'a  prévu ,  ce 
gui  mène  au  quatrième  A(Se» 
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ACTE     IV. 

Véritablement  Théfée  ramené  Antî- 
gone  ëc  Ifméne.  La  joie  d'un  père  Se  de 
fes  filles  qui  fe  retrouvent  inopinément, 
^clatte  dans  toute  fa  naïveté.  II  les  em- 
braflfe  &  leur  demande  un  récit  court  de 
leur  aventure  :  ^  Car  il  fî^d  ,  dit-il ,  à 
5,  votre  fortune  &  à  votre  jeunefî'e  de 
5,  parler  en  peu  de  mots.  3^  La  brièveté 
&  la  force  du  difcours  font  affez  fouvent 
louées  dans  cette  Pièce  ,  &  dans  les  au- 
tres Tragédies  Grecques.  Cela  n'eft  pas 
furprenant.  Les  Grecs  étoientpar  nature 
&  par  art  d'excellens  harangueurs,  & 
tous  fe  piquoient  de  fçavoir  manier  la 
parole.  Il  y  a  même  ici  une  bienféance 
fînguliere  ,  c'eft  qu'Oedipe  s'excufe  à 
Théfée  de  ce  qu'il  s'étend  peu  fur  les 
remerciemens ,  &  de  ce  que  fa  recon- 
noiiTance  n'a  éclatté  qu'après  fa  tendreffe. 
Cette  tendrefîe  même  lui  tient  lieu  d'ex- 
cufe.    Il  prie  Théfée  de  foufFrir  qu'un 
profane ,  qu'un  coupable  embraiTe   un 
Roi  fi  jufte  &  Il  généreux.  Théfée  ré- 
pond à  ce  difcours  &  à  cette  civilité 
par  des  politeffes  mutuelles.  Mais  il  le 
fait  avec  cette  juflefle  &  ce  bon  fens  de 
paroles  dont  les  Grecs  fe  piquoient  fm- 
gulierement.  Il  avertit  en  même  tems 

Vij 
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Oedipe  d'un  nouvel  incident  qui ,  quoi- 
que léger  en  apparence ,  mérite  de  n'ê- 
tre pas  négligé.  C'eft  qu'on  efl:  venu 
dire  qu'un  étranger  s'etoit  retiré  à  Tau-  * 
tel  de  Neptune ,  &  demandoit  à  voir 
Oedipe  en  sûreté. 

Antigone  &  fa  fœur  devinent   que 
c'eft  leur  frère  Polynice,  &  elles  le  di- 
fent  à  leur  père  qui  refufe  d'abord  de 
le  voir.  Mais  ces  Princefles  fe  joignent 
à  Théfée ,  pour  l'engager  à  fe  montrer 
plus  traitable  ,  &  à  fouffrir  du  moins  la 
Vue  &  le  difcours  d'un  fils  qui  ne  vient 
pas  l'infulter  comme  Créon  ;  mais  qui 
prend  l'air  &  les  manières  d'un  fuppîiant. 
Oedipe  fe  rend  à  l'importunité ,  quoir 
que  bien  déterminé  à  garder  Ton  refîen- 
timent.  Surquoi  le  Chœur  fait  une  lon- 
gue réflexion  morale  au  fujet  des  pa(- 
fions  humaines  ôc  des  maux  dont  elles 
traverfent  la  vie  :  d'où  il  retombe  fur  les 
misères  de  la  vieillefle,  &  des  âges  dif- 
férens  qui  y  conduifent.  C'ell:  une  pe- 
tite Ode  aufîi  Payenne  que  certaines  au- 
tres Françoifes  fur  le  même  fujet.  On  y 
donne  la  préférence  à  ceux  qui  ne  naiP- 
fent  pas,  ou  qui  finilTent  leur  carrière 
peu  après  leur  naiflfance.  Ce  petit  inter- 
valle eft  adroitement  ménagé  pour  don* 
ner  le  teras  à  Polynice  d'arriver. 
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Ce  fils  ingrat 5  les  larmes  aux  yeux, 
approche  en  tremblant  de  fon  père  , 
dont  l'air  morne  &  courroucé  ne  lui 
préfage  pas  une  réception  favorable.  Il 
s'adrefl'e  donc  d'abord  à  fes  fœurs.  »Que 
55  ferai-je ,  dit-il  j  chères  fœurs  f  pleure- 
5,  rai-je  d'abord  mes  malheurs ,  ou  ceux 
5,  d'un  père  &  les  vôtres  F  »  11  efl:  tou- 
ché du  trifte  état  où  il  retrouve  fon 
père  &  fon  Roi ,  qu'il  voit  dans  un  deuil 
conforme  à  fes  infortunes ,  avec  deux 
Princeffes  fes  filles  que  la  misère  a  ren- 
dues m.éconnoilTables  ,  même  aux  yeux 
d'un  frère.  Il  fe  plaint  d'avoir  appris 
trop  tard  la  fituation  où  il  les  trouve.  Il 
va  même  jufqu'à  fe  la  reprocher  &:  à 
en  demander  un  généreux  pardon ,  fans 
pouvoir  fe  pardonner  à  lui-même.  a^Vous 
3,  vous  tailez  ,  ô  mon  père  l  parlez , 
55  ne  défefpérez  pas  un  tendre  fils.  Ne 
,,  remporterai-je  pour  tout  fruit  de  mon 
55  voyage  qu'un  filence  glacé  ,  &  que 
5,  le  courroux  d'un  père  qui  ne  daigne 
,5  pas  m'en  dire  le  fujet.  O  vous  qui 
55  êtes  fes  filles  chéries ,  efforcez-vous 
„  d'amollir  fon  cœur ,  &  faites  qu'il  ne 
5,  renvoyé  pas  avec  dédain  &  fans  ré- 
5,  ponfe  un  fils  qui  efl  venu  fous  les  auf^ 
,,  pices  de  Neptune ,  pour  fléchir  fon 
„  indignation. 

V  iij 
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La  fœur  aînée  confeille  à  fon  freré 
de  commencer  par  dire  le  fujet  de  fou 
voyage ,  parce  qu'en  effet  tout  difcours , 
foit  qu'il  excite  la  pitié  ou  quelqu'autre 
fentiment,  force  à  la  fin  de  refondre, 
ne  fCît-ce  que  par  l'importunité.  C'efl:  la 
raifon  qu'elle  apporte  3  &  Polynice  goû- 
te cet  avis. 

„  Hé-bien  ,  je  parlerai ,  dit-il  :  &  d'à- 
55  bord  j'implore  le  Dieu  dont  l'autel  m'a 
5,  fervi  d'afyle.  C'eft  fous  fes  aufpices  & 
5,  fur  la  parole  de  Théfée  que  j'ofe  me 
5,  faire  entendre  en  ces  lieux  fans  rien 
5,  craindre.  Daignent  les  Dieux  toucher 
5,  le  cœur  de  mon  père ,  &  le  rendre  fa- 
55  vorable  aux  chofes  que  je  vais  lui  dé- 
5,  clarer.  Sçachez ,  ô  mon  père,  que  je 
„  vis  exilé  de  ma  patrie  ;  &  la  caufe  de 
3,  mon  exil  c'eft  d'avoir  voulu  régner 
„  comme  aîné.  Etéocle  ne  l'a  emporté 
„  ni  par  le  droit  de  la  naiflfance ,  ni  par  la 
5,  valeur ,  ni  par  les  vertus.  Ses  intrigues 
„  feules  ont  gagné  les  Thébains.  Je  ne 
„  puis  donc  me  cacher  à  moi-même  que 
„  vos  imprécations  me  font  funefles;  & 
5,  les  miniftres  des  Dieux  ne  me  laiflent 
,5  pas  lieu  d'en  douter.  Arrivé  dans  l'Ar- 
„  golide ,  &  appuyé  de  l'alliance  d'A- 
„  drafte,  dont  la  fille  eft  mon  époufe  , 
55  j'ai  entraîné  dans  mes  intérêts  tous  les 
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>,  Chefs  de  cette  contrée.  Ils  ont  juré 
„  avec  moi  de  périr  à  1  hébes ,  ou  d'en 
5,  chaffer  l'IIfurpateur.  »  Polynice  nom- 
me ici  les  fept  Chefs  &  les  fait  connoî- 
tre.  X»  C'eft  au  nom  de  ces  Héros , 
„  ajoute-t-il ,  que  je  viens  vous  redeman- 
„  der  votre  tendrefTe ,  &  vous  conjurer 
5,  de  réferver  votre  colère  pour  un  frère 
5,  perfide  qui  m'a  banni  de  ma  patrie. 
5,  Si  nous  en  croyons  l'Oracle ,  la  vidloi- 
„  re  eft  au  parti  que  vous  daignerez  fa- 
jjvorifer.  Je  redouble  donc  mes  prie- 
5,  res ,  &  je  vous  fupplie  par  les  fleuveâ 
„  de  Thébes,  &  par  les  Dieux  de  notre 
9,  fang  de  calmer  votre  courroux  &  de 
,5  me  rendre  votre  bienveillance  pater- 
,5  nelle.  Exilés  l'un  &  l'autre ,  &  con-- 
5,  traints  de  mandier  des  fecours  étran- 
5,  gers  5  nous  courons  la  même  fortune, 
„  tandis  qu'un  traître  qui  s'eft  couronné 
5,  de  fes  mains ,  joiiit  du  fruit  de  fon 
,5  ufurpation  ,  &  infulte  à  nos  communs 
„  malheurs.  Daignez  le  vouloir,  &  je 
„  triomphe.  Mais  je  ne  triomphe  que* 
„  pour  vous  ;  je  vous  rétablis  fur  le 
„  Thrône ,  je  rentre  dans  ma  patrie  , 
,5  j'en  bannis  le  Tyran ,  &  je  me  cou- 
,,  vre  d'une  gloire  immortelle ,  au  lieu 
5,  que  fans  vous  je  n'ai  plus  d'efpoir  de 
,9  falut. 

Viv 
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Le  Chœur  ,  fans  fe  laiÏÏer  prévenir  en 
faveur  de  Polynice  ,  attend  Ja  réponfe 
d'Oedipe  pour  y  foufcrire»  La  voici; 
il  s'adreiTe  d'abord  au  Chœur  fans  re- 
garder Polynice. 

„  Qu'il  rende  grâce  à  Théfée.  Si  le 
5,  Roi  ne  l'eût  exigé,  le  perfide  n'auroit 
a,  jamais  entendu  ma  voix.  En  faveur  de 
^,  Théfée  j'ai  facrifié  mes  répugnances. 
5,  Mais  le  difcours  qu'il  remportera  de 
j,  moi  ne  fera  pas  tel  qu'il  a  ofé  l'ef- 
aj  pérer.  Miférahle ,  quand  tu  occupois 
f,  ce  Thrône  qu'Etéocle  t'a  ravi,  n'as-tu 
y,  pas  toi-même  exilé  ton  père  ?  ne  l'as* 
„  tu  pas  réduit  à  cet  état  dont  la  vue 
„  t'arrache  à  préfent  des  pleurs  intéref^ 
„  fés.  Car  Veft  un  retour  fecret  qui  te 
,.,  les  fait  verfer,  bien  moins  fur  moi  que 
„  fur  tes  propres  maux.  Va ,  je  ne  pleure 
3,  point  fur  les  miens  ,  je  fçai  les  fuppor- 
5,  ter.  Je  vis;  mais  c'eft  pour  décéder  un 
5j  parricide  tel  que  toi  ;  toi,  dis-je,  qui 
„  m'as  déthrôné  ;  toi ,  qui  m'as  mis  dans 
„  la  fituation  où  tu  me  plains;  toi,  qui 
„  m'as  contraint  de  dépendre  d'autrui 
„  pour  tramer  une  vie  infortunée ,  trop 
5,  heureux  d'avoir  mis  au  monde  des 
5,  filles  5  ou  plutôt  des  héroïnes,  que  leur 
„  humanité  &  leur  courage  ont  rendues 
,,  feules  ma  reifource  ôc  mon  appui.  Mais 
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'„îl  n'a  pas  tenu  à  toi ,  que  je  ne  fufïe 
,j  abandonné  &  réduit  à  moi  feul.  Allez, 
„  barbares  frères ,  vous  n'êtes  plus  mes 
3,  fils  :  &  toi ,  traître ,  apprends  que  fi 
,jles  Dieux  ne  t'ont  pas  encore  frappé  > 
„le  fupplice  n'eft  pas  loin.  Tes  alliés 
5,  vont  à  Thébes.  Ne  te  flatte  pas  de 
„t'emparerde  cet  Etat.  Couple  ingrat, 
5,  vous  périrez  à  la  peine  ,  baignés  dans 
„  votre  fang.  Telles  font  les  impréca- 
j,  tions  *  dont  je  vous  aï  chargés  ,  & 
5,  dont  je  vous  accable  encore  aujour- 
„  d'hui.  Oui ,  Furies ,  j'implore  votre 
„  bras  vengeur  pour  apprendre  à  des 
„  fils  dénaturés  quel  efi:  le  prix  de  Thu- 
„  manité  foulée  aux  pieds  à  l'égard  d'un 
5,  père  malheureux ,  dont  les  filles  feules 
5,  ontrefpedé  la  mifère.  Ce  feront  elles 
5,  qui,  en  récompenfe  de  leur  pieté ,  mon- 
3,teront  fur  ce  Thrône  fi  avidement  re- 
5,  cherché.  La  Déeffe  de  Ta  Juftice,  tou- 

*  Platon  parle  en  deux  occa/îons  Je  cette 
imprécation  dOedipe  contre  (es  enfans.  Au 
Dialogue  2.  d'Alcibiade  ,  il  compare  à  Tim- 
prudent  Oedipe  ceux  qui  ignorent  ce  qu'il  leur 
convient  de  demander  aux  Dieux.  Au  liv.  11» 
des  Loixjil  dit  que  puifque  les  imprécation* 
des  pères  contre  leurs  enfans  font  exaucées ,. 
comme  il  paroît  par  Oedipe  ,  Amyntor,  Thé- 
fée  ,  &  plu/ieurs  autres,  }  plus  forte  raifon 
leurs  vœux  favorables  feront  écouter. 

V  V 
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,,  jours  aflîfe  auprès  de  Jupiter ,  leur  efl, 
égarant  de  mes  prédictions.  Va,  fils 
„  exécrable  ;  6c  couvert  des  malédic- 
P,  tions  d'un  père ,  pars ,  &  porte  de  ce 
,,  pas  aux  enfers  les  foudroyantes  paro- 
,5  les  que  je  lance  fur  toi.  Puiffes-tu  voir 
,5  bientôt  l'ilTue  funefte  de  la  guerre  que 
yy  tu  vas  porter  dans  le  fein  de  ta  patrie  l 
y,  puiiTes-tu  ne  revoir  jamais  Argos  !  puif- 
55  fiez-vous  Tun  &  l'autre  tomber  enrre- 
^iaiTés  &  entre-égorgés  de  vos  mains  l 
„  puilTe  le  noirTartare  être  votre  parta- 
„  ge  !  voilà  le  comble  de  mes  derniers 
„  vœux.  Terribles  Euménides ,  &  vous, 
„  Mars,  qui  avez  empoifonné  leurs  cœurs 
„  de  haines  mutuelles ,  hâtez  l'effet  de 
,y  mes  defirs.  Pars  encore  une  fois;  fui, 
,y  dis-je ,  & ,  dépofitaire  de  ma  dernière 
„ volonté,  apprends  aux  Thébains  & 
„  à  tes  fidèles  alliés ,  quel  eft  l'héritage 
5,  qu'Oedipe  outragé  lailTe  par  teftament 
„  à  des  fils  barbares. 

PoLYNiCE.  Voyage  fatal  !  trop  mal- 
heureux alliés  !  fous  quels  aufpices  cou« 
rons-nous  à  Thébes  !  non ,  je  ne  puis 
leur  révéler  cet  horrible  myflère  ;  &  il 
m'efl:  encore  moins  permis  de  reculer. 
Mourons  avec  mon  funefte  fecret.  O 
mes  fœurs  ,  témoins  de  ces  affreufes  im- 
précations de  mon  père,  au  nom  des 
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Dieux ,  fi  votre  retour  à  Thébes  eft  auffi 
certain  que  mes  malheurs ,  ne  me  pri- 
vez pas  du  moins  des  honneurs  funè- 
bres. Par  ce  pieux  devoir  acquérez  la 
double  gloire  de  vous  montrer  auffi  gé- 
lîéreufes  fœurs,  que  vous  avez  paru  filles 
remplies  de  tendrefîe  &  de  piété  pour 
un  père. 

Antigone.  Ah  5  Polynice ,  daignez 


m'écouter 


PoLYN.  Que  voulez-vous  de  moi  f 

Antig.  Ramenez  votre  armée  dans 
TArgolide ,  &  n'allez  pas  perdre  votre 
patrie  ,  &  vous-même  avec  elle. 

PoLYN.  Je  ne  le  puis.  Hé,  comment 
raffemblerois  -  je  mes  alliés ,  û  je  leur 
donnois  le  moindre  figne  de  frayeur? 

Antig.  Et  quel  fruit  retirerez-vous 
de  votre  implacable  haine  ?  que  vous  fer- 
vira  d'avoir  renverfé  votre  patrie  ? 

PoLYN.  Il  me  feroit  trop  honteux  de 
reculer  &  de  devenir  la  fable  d'un  frère 
à  qui  je  dois  commander. 

Antig.  Mais  fongez  aux  Oracles  que 
vous  venez  d'entendre.  Tous  leurs  traits 
tombent  fur  vous.  Ils  vous  condamnent 
vous  ôc  votre  frère  à  la  mort. 

PoLYN.  J'en  fens  tout  le  poids  :  mais 
il  eft  trop  dur  de  céder. 

Antig.  Ah,  mon  frère,  ôc  qui  fuir 
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vra  vos  drapeaux  avec  de  pareilles  pré- 
dirions f 

PoLYN.  Je  fçaurai  taire  ce  qu'il  fau- 
dra :  l'art  d'un  Général  eft  de  publier  les 
heureux  préfages,&  de  cacher  les  mau- 
vais. 

Antig.  Vous  êtes  donc  déterminé  à 
courir  à  votre  perte  ? 

PoLYN.  Le  fort  en  eft  jette  :  ne  m'en 
parlez  plus.  Je  vole  avec  fureur  à  cette 
expédition  ,  toute  funefte  que  je  la  vois. 
Je  cours  braver  les  imprécations  pater- 
nelles 5  ou  accomplir  ma  noire  deftinée. 
Daignent  les  Dieux  vous  être  propices, 
fi  vous  rendez  à  un  frère  mort  des  de- 
voirs qu'il  ne  peut  attendre  de  vous  du- 
rant fa  vie.  Ne  me  retenez  plus  Tune  & 
l'autre.  Adieu ,  chères  fœurs.  C'eil  pour 
la  dernière  fois  que  vous  me  voyez. 

Antig.  Ah ,  malheureufe  que  je  fuis  î 

PoLYN.  Arrêtez  vos  pleurs.  Je  îc 
veux. 

Antig.  Hé,  quelle  fœurferoit  a{îè^ 
barbare  pour  ne  pas  pleurer  un  frère  qui 
court  de  fang  froid  à  la  mort  r* 

PoLYN.  Hé-bien ,  s'il  le  faut ,  je  fçau- 
rai mourir. 

Antig.  Non,  cruel,  il  n'en  fera  pas 
ainfi ,  vous  prêterez  l'oreille  à  mes  con- 
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■  PoLYN.  Ne  me  confeillez  pas  une 
lâcheté. 

Antig.  Hélas, nous  ferons  donc  pri- 
vées de  vous  ! 

PoLYK.  Notre  étoile  fortunée  ou  mal- 
heureufe  ne  dépend  pas  de  nous.  Les 
Dieux  font  les  maîtres  de  nos  deftinées. 
Je  les  conjure  de  rendre  les  vôtres  auiS 
heureufes  que  vous  le  méritez  toutes 
deux.* 

Il  s'arrache  enfîn  de  leurs  bras  après 
ces  derniers  mots  ;  &  il  faut  remarquer 
que  Théfée,  par  bienféance,  n'a  pas  alîifté 
à  cette  entrevue  du  fils  &  du  père ,  ni 
à  cette  dernière  Scène ,  durant  laquelle 
le  frère  &  les  fœurs  s'étoient  un  peu  fé- 
parés  d'Oedipe  qui  n'eft  pas  cenfé  les 
entendre.  Polynice  parti ,  les  Coloniates 
entendent  un  bruit  de  tonnerre.  Ils  crai^ 
gnent  que  ce  ne  foit  un  préfage  de 
quelque  malheur  qu'Oedipe  leur  attire,. 
IVÎais  Oedipe^homme  infpiré ,  regarde 
ce  bruit  comme  un  augure  de  fa  mort 
prochaine,  de  forte  qu'il  preffe  fes  filles 

*  Plus  on  examinera  cette  Scène  ,  plus  on 
la  trouvera  charmante  &  remplie  de  Ja  pure 
rature.  Le  fort  des  belles  choies  eft  d'être 
peu  frappantes  au  premier  afpeél  de  frapper 
davantage  au  fécond,  &  de  paroi,  e  toujours 
plus  belles ,  plus  on  les  examine. 
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&  le  Chœur  d'avertir  promptement  Thé- 
fée.  Le  tonnerre  continue ,  &  fes  coups 
redoublés  d'une  manière  plus  frappante, 
répandent  une  crainte  religieufe  dans  le 
coeur  des  Vieillards.  * 

ACTE     V. 

Théfée  eft  appelle.  Il  arrive ,  &  de- 
mande fi  c'eft  Oedipe ,  ou  l'orage  fubit 
qui  caufe  la  confternation  où  il  voit 
toute  raflfemblée.  Oedipe  prend  la  pa- 
role ,  &  annonce  avec  un  air  prophé- 
tique que  les  Dieux  l'appellent  par  h 
voix  des  foudres  &  des  vents.  Pour  ac- 
complir la  foi  qu'il  a  donnée  à  Théfée 
&  à  la  ville  d'Athènes  d'être  toujours 
leur  défenfeur ,  il  va ,  dit-il ,  marcher  fans 
guide,  tout  aveugle  qu'il  eft,  vers  le 

*  „  Sophocle  (  dit  Longin  ,  Traité  du 
fî  Sublime,  tradud.  de  Boileau  )  n'eft  pas 
99  moins  excellent  à  peindre  les  chofes ,  com- 
9»  me  on  le  peut  voir  dans  la  defcription  qu'il 
9,  nous  a  lailTée  d'Oedipe  mourant  &  sVnfeve- 
9)  liiTant  lui-même  au  milieu  d'une  tempête 
99  prodigieufe ,  &  dans  cet  autre  endroit  où 
99  il  dépeint  l'apparition  d'Achille  fur  fbn  tom- 
9*  beau  (Tragédie  perdue)  dans  le  moment 
99  que  les  Grecs  alloient  lever  l'ancre.  Je 
9»  doute  néanmoins ,  pour  cette  apparition  > 
9)  que  jamais  perfoiine  en  ait  fait  une  defcrip- 
9,  tion  plus  vive  que  Simonh>e\ 
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lieu  où  il  doit  expirer.  Théfée  feul  aura 
le  fecret  de  fon  tombeau ,  qu'il  ne  ré- 
vélera que  quand  il  fera  proche  de  fà 
fin,  &  feulement  à  fon  fuccelTeur,  pour 
être  tranfmis  avec  les  mêmes  précau- 
tions à  tous  les  Rois  d'Athènes  à  venir. 
C'efl:  à  cette  condition  que  le  tombeau 
d'Oedipe  deviendra  le  plus  folide  bou- 
levart  des  Athéniens.  30  Mais  je  fens  9 
3,  continue  ce  Prince  ,  que  les  Dieux  8c 
5,  les  Deflins  me  prelTent  d'arriver  au 
,5  lieu  marqué.  Partons,  &  mettons  bas 
5,  toute  crainte.  Suivez-moi,  mes  filles; 
5,  car  je  vous  fervirai  de  guide ,  comme 
5,  vous  avez  été  le  mien  jufqu'à  ce  jour... 
„  Qu'on  me  laifîe. . .  Qu'on  ne  m'appro- 
5,  che  pas. . .  Seul ,  je  trouverai  l'endroit 
„  où  la  terre  doit  m'ouvrir  fon  fein. . . 
„  C'efl:  par-là  :  fuivez-moi.  Mercure  & 
„  la  Déeife  des  enfers  font  mes  conduc- 
3,  teurs. . .  O  lumière  du  jour  qui  m'es 
„  déformais  devenue  invifible,  je  te  quit- 
„  te  pour  aller  aux  enfers.  Cher  Théfée, 
„  &  vous ,  généreux  Athéniens,  puilîiez- 
„  vous  être  toujours  heureux ,  &  dans 
„  votre  profpérité  vous  rappeller  quel- 
„  quefois  le  fouvenir  d'Oedipe. 

Il  part  ;  &  le  Chœur  en  deux  courtes 
Strophes  fait  des  vœux  au  Ciel  pour  le 
prier  de  procurer  à  ce  merveilleux  étran- 
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ger  un  palTage  doux  &  tranquille  dans 
le  réjour  des  morts.  On  va  voir  qu'il 
s'efl:  paiTé  trop  de  chofes  pour  avoir  pu 
vraifemblablement  arriver  dans  un  fî 
court  intervalle  :  Se  l'on  ne  peut  juftifier 
le  défaut  de  cette  précipitation  que  par 
le  chant  qui  a  pu  rendre  l'Ode  plus  lon- 
gue ,  &  par  l'enchantement  du  Speda- 
teur  5  qui  déjà  étonné  d'un  prodige  fi 
peu  prévu ,  en  attend  Tiflbe  avec  impa* 
tience. 

Cette  iflue  eil:  la  mort  fînguliere 
d'Oedipe  :  l'Aéleur  qui  vient  la  racon- 
ter ,  dit  qu'Oedipe  eft  arrivé  fans  con- 
dudleur  près  d'un  précipice ,  dans  un 
chemin  partagé  en  diverfes  routes,  où 
Théfée  Ôc  Pirithoiis  s'étoient  juré  une  fi- 
délité éternelle  ;  qu'il  s'efl  afiis  fur  un 
fiégt  de  pierre  ;  qu'il  a  mis  bas  fes  vê- 
temens  de  deuil;  qu'il  a  ordonné  à  fes 
filles  de  lui  apporter  de  l'eau  puifée  dans 
une  fource  voifme;  qu'après  s'être  pu- 
rifié, il  s'eft  revêtu  d'une  robe  telle  qu'on 
en  donnoit  aux  morts  ;  qu'incontinent  la 
terre  a  tremblé  ;  que  les  Princeffes  éplo- 
rées  &  fe  frappant  la  poitrine  n'aban- 
donnoient  point  ce  Prince  qui  leur  a  dit 
en  les  embraflant  :  »  Mes  filles ,  vous  n'a- 
5,  vez  plus  de  père.  J'achève  de  mourir 
,,  en  ce  jour,  heureux  de  vous  épargner 
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^5  déformais  des  foins  qui  ont  dû  vous 
„  coûter ,  mais  que  votre  tendreffe  pour 
5,  moi  a  fçû  vous  adoucir.  J'ai  porté  ma 
„  reconnoiflfance  paternelle  aufîi  loin 
5,  qu'elle  a  pu  s'étendre. . .  Mais  je  vous 
„  quitte  enfin  pour  toujours. 

On  ajoute  qu'à  ces  mots  tous  les  affii^ 
tans  fondant  en  larmes ,  ont  jette  de 
grands  cris,  qui  ont  été  fuivis  d'un  pro- 
fond filence  ;  qu'alors  on  a  entendu  une 
voix  du  Ciel.  »  Oedipe,  qu'attendez- 
»  vous  ?  »  Qu'aufli-tôt  il  appelle  Théfée, 
&  lui  recommande  les  deux  Princeffes, 
qu'il  embrafle  derechef  en  leur  ordon- 
nant de  s'écarter  pour  n'être  pas  fpec- 
tatrices  d'une  mort  dont  Thefée  feul 
devoit  être  le  témoin  par  l'ordre  des 
Dieux;  que  TafTemblée  congédiée  avant 
levé  les  yeux  quelques  momens  après , 
n'a  plus  vu  Oedipe ,  mais  feulement  Thé- 
fée  qui  fe  couvroit  le  vifage ,  comme  û 
fes  regards  eulfent  été  éblouis  d'un  fpec- 
tacle  célefle  :  que  pour  Oedipe  on  igno- 
re quel  a  été  le  genre  de  fa  mort;  mais 
que  fans  doute  la  terre  s'eft  doucement 
entr'ouverte  pour  le  recevoir  fans  vio- 
lence <k  fans  douleur. 

Antigone  6c  Ifméne  reviennent  fur  la 
Scène,  &  paroiflent  inconfolables  de  la 
perte  qu'elles  ont  faite  d'un  père  fi  tea- 
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drement  aimé.  Elles  veulent  retourner 
fur  leurs  pas  pour  chercher  fon  corps  ou 
fon  tombeau.  Mais  c'efl:  un  devoir  qui 
leur  efl:  interdit.  Le  Chœur  entreprend 
de  les  confoler.  Rien  ne  les  touche  que 
le  fouvenir  d'Oedipe.  Théfée  vient;  & 
par  fa  préfence  6c  fes  bons  offices ,  il 
adoucit  un  peu  leur  douleur.  La  feule 
grâce  qu'elles  demandent  fur  le  refus  né- 
ceffaire  qu'on  leur  fait  de  les  mener 
au  tombeau  de  leur  père ,  c'eft  que  du 
moins  on  les  conduife  à  Thébes ,  pour 
prévenir  la  guerre  cruelle  de  leurs  frères, 
&  pour  empêcher,  s'il  efl:  poffible,  qu'ils 
ne  fe  donnent  mutuellement  la  mort. 
Théfée  leur  promet  tout  en  faveur  d'Oe- 
dipe :  ôc  le  fpeélacle  ceife. 


lin  du  Tome  troifiéme* 


